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C^ iAujir dit mêOàis péciè»^ ai 

^M it lui pefe^ef ta Suite Ai Virgflé' 
^tavtfii 9n vtn hwtkfwu Cette ma^ 
nitrt et écrire fMt tfifwàm âàm la Ré^ 
fublique des LettreSy & f^a prefyue plus 
de parti/ans. Si par malheur v o t r S 
A L»iM? #s« ' Ê^rf tft 6 à it 1^ E Ui^efiifi^ 
fa proteBiou, le Fieux l^née if a qu'à r e- 
noncer à la glùrieujè entreprife de vùirfim 
cher Afcagnt , Porigtnal parfait des Éu" 
fans gdtezt fur le trtne de ce bon pays de 
CwngfcirifiSwrw^ h^'i^yhéii'. Oefi dans 
cette vive apréhenfiùn^ MoK s ei g NEU R» 
( tptdhpm fiait imitateur de tLluJlre 
Searrots, qui -a fi heureufement commencé 



4 È P I T R E. 

Vèmharqtament-^de ce, Béettx Seigneur ) 
Que J^fe fHppHer Votre Altesse 
%.% £ T iv^ LE de. If pr^eget. C'eft Pu- 
nique fiiôyen^deJuf é^argner^hs Mouvelhs 
duafions de guerre iim*il va courir parmi 
les S0!uajts i çelfë des Critiques ntefipas 
ia moins perilleufi. Cependant ^ Mon- 
seigneur, ce bon Sire m'ajffure quHl 
tronvera moins de peine àfe défendre con^ 
trerkf prétendue ieauM Génies die Sieck^ 

j|?«yi|)T&l&iÂ«..t £S;$E ELECLTbRilCLB 

ne Vabandonne pas, quUI n'en trouva à 
ierrajfer fon irréconciliable Kivai, le, re-, 
doutable Turnus. Ce fi , MoNs e ^nevr, 
la grâce que je prens la liberté de deman^ 
der à V. A^E. pour ces refies infortunez 
de la grandeur de l'ancienne Troye^ dont 

fpé^^S^fa Juitefont, les, feuh fiofubeanx. 
Qtgjjez, y , s'il vous plaît , celle dé me • 
à-oiri avec de tiges profonds rejpeffs^ 

MONSEIGNEUR, . " 
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D^ y,07^^B^Af.rB> &&£> ELECTO JkALB, 
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te tr^humble , de tièi- obfxAuR 
> feiviteur* ._ , 

, ., MPfiJB AU DE £&AS£I. 



AVER.* 
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AVERTISSEMENT... > 

A Mi Leâeur » on dit que pour /e 
conformei à la mode» il vous faut 
une Préface toute des plus amples » 
pour vous prévenir en ma faveur. Oh ! 
comment diable voulez-vous que jem'f 
prenne pour vous faire trouver bon ce 
que je fai que vous trouverea mauvais, 
quand ce ne feroit que pour vous don* 
ner dans le monie un air tle Critique 
ou de bel Efprit, c'efl la mime choie ? 
Ma foi à bpit.inarché faif^, la meilleure 
Préface que je puiiT^-vous donner efl 
dans mon exoroe.. Au furplus ii vous 
êtes connoilleùr » Vous excuferez un 
homme qui a la rage d'être Auteur. Si 
TOUS ne Têtes pas, tant pis 5 outre que 
TOUS voudrez qu'on croye le contraire» 
c'ed que vous donnerez la torture à 
mon livre pour vouloir contrefaire le 
favant. Croyezmoi, mon cher Le<fleur» 
en ce cas, n'achetez pas cette Suite du 
Virgile Travefli : fi cependant vous en 
avez fait là foiie, ne regrettez pas vo- 
tre argent , mais vengez -vous de cette 
inutile dépenfe > en deûinant ce livre 

A3 mal- 



tf AVERTISSEMENT, 
jnilhenfeai d« k p« voni ]>1aîi«, à 

tabgs qui coaviou anz laaavais livres. 
VolU, mon dm & bisBainié Leâenr, 
fcot «e qw votis tmrct de indî , apfès. 
l'afTurance certaine que je VOUS dûuw 
que ieXoli MDi^kroBfc 



VIRGILE 

fR'A.VESTT. 



coNTiNirAtioN"i>?j vnt, 
:LIvre; ■ 

O! le Ni§«iK»,.U îditf«r, ',. 
Le giand Hfmv^M )iil9fWk - ' 
nui fioid quelrplqa noj.^gliqe', , i 

I>e 1 JDimirable Sçvioul ,, ; . , - j 
Veux-tu pafliu f wu , iâ^tuM î 

POUI UD f«{tC4id>Mll«, ,1 . -: , ■ 

gu «pittitw.quf malt s 
eft bMD à toi , chctif SalCHii -.. 

De (ouloii lu licji^VMS'' , j j 't II,. v 
lucoipoMi ti f^iptOMce. .,,, ,„ , .'I 



LE VIRGILE 



Cciu nituiellenicnr comique*, 
Atmani 1« vie Bc U iSpoi, 
laiflîoi U guciic 1 faire aux fan. 

M>ns lArchipH, (jfui 9 Tar^iue; v .■ 

iCii^J'u Ht qiie lé Onni fetgatMj^ ■. 
QuiDif il di dini fa belle huiceui, ( 

Ou bienfvi (a,eh»ife otccit, n 

Cb».le ftuAni fiTéiifte,- - i i 
Prend un Viigire dini la aulu, 

roiulé tenir Têrpfirureiiiï— 

Et co&jaun le noutiii de joje. 

U, ff belle'HDe le d^plom . .- - . ^ . 

Bt fe bit 'coanoitie en denif, ' • . >-■ ^i 

ÏJr l'nn o|i l'tatM foi^HiiiL 

Chct le Grand Cim de' Tllrtuie, 

Xe chcE !e Cur de Morcovie, 

Chei le Petfe,.«edi(i PlndMV': ^' VA 

CheEl'Ar»BB,,-BtTE*7pt*n, :■ J.' "- , .' 

Enfin dan>''l»«*t^ne f6ndt^ ."1-: 

Qui tomaitmi'i'tàitx-Vautlfta6ii4ef-i:-^ 

ScarioD de to^i eft iMor^t ■ ■ 

Chéri, couru, infrnc KlinM.. 

Eb!lu VDudioii, ne t'éti d^pliift, 



Sut l'Heli 

Te maniftâei poLr'an for,' - 
Tour un IroQuoii, iM S*aTige, 
b Tuinni fi gttttf 'reiÂutg*» ' 



, ae-t'etid^pUllc, -<- < ' 
lotné; oUtfOflwcniitiiirey 



TRAVËSTr. tiv. M\ïh ' 9 

In imitant û dig^ Aateat, ^• 
Du Boufonifme' tout Fhonnent ? 

As-tu pour la plaifinterje,. ■ < ■ l 

Vn fond de Polîflbnnenf^ * / ^') 
Tout prêt dans toîi petit cerveau,"" ! -^ 

Afiêz gaillaid» allez nottVeauy '^^ 

Vont ne pas ciaindré une déroute, '^ -^ 
£a voulant matchei fur tk tonte? ' ' ' > 

Crois moi ; garde tes qQoHben, ''' 

Tes rebnsy & tes ibbci^e^, * . - r 

Poux ks^lMlbitans <!e U Stite ( 

Fréqnentans la Samaritaine* • • . * 

Xft-ceà toi, Foëte' crotté» ' J i 

De te donner la liberté > '^ 

D'entrer en- lice avée-4011 Maine? > 

Sans toi Ton voit ici patoltre < 1 

Aflèz d'Antenrs Bûez» btntXf . \ 

Aflèz d'impiiminus rautez,- • • •>'! 

Aflèz d*Onvnges méprifabia»^ ^^ ' -> 

A£(èz de livKs pitolablesi...» ' >: :i 

Alte là , Moufienr l'Oratettfr -^ 

Vous êtes de maa¥aifè knmecir'^ - ?/ 1 

Vous me prenen pour nne crucbt, > ' > i 
ïour un pié-plat| pour nn0 auttucàea. 

Vn idiot, un fot enfiii| » 
Goncedo : rien n'eft fi> cetttiii.* 
Savez-vous ce qnefefiil ftlre^ 

Si je iài parler, oa bien toire ^ < . 1 ' > 

Si monefprit eft de tra»e«? >- : \ 
Si je ûl mal conmec «li wriF ' • 

De Scatron ce grand'ptifoAnigf • >'' :" 
Je connois ti6p bicnlemmagev 
Pont me flatter de téol&r 
£n le fuivânt dant mon lotiir» 

Il fandroir, la pefte me tni^ < H 
Avoir tout \ nit ta becloë: • j • ' 

Aatrement perdu la raiToBt . • 1 1 r» 
Et me donner poot un oiAm» 
Je ne fbtt pas eocor £ bêtc^ 

Si jCot, û dépôiinâiidé -tête \^ • . . ^ 

A î je 



LrE.. r l V. <SÎ h J^ 

, ne fuis pas des- paztifaos . . ^ ; - 

^e la fuméf» &*d^ Tenceiu, ., ,• 
Pour encenfir ' ainiî nu veine; ■ . \ \ > * 
le ne bus jamais d'ilippoaéa^ . 
£c je m'en tiens àVhj^ccas,. q : ^ ' 

BoiiTon d^ l>ieux dans leaa repai9 
Autrement de )a Malvoieie, 
OU NeâaryÀ la fantaifie ^ 

De celui qui veut êa psflec 
Toux ma raté deiapUtr»' 1 • - • ^ , 
le veux chantes d'nsi ton gtotei^nd^ 
Suivant de loin Iç. ton budeuiue ,-< 
I>e Scairon Maître ^w» cet grr, ) > .. , ' 
De TEneide plus <fu auact; / 
Car c'eft 1« .fi«fe que je veux diiç*^ 
Mufe qui m*e»6ite9 ^ rice, 
Mufe boufonne^i mevcz foin 
pe votre Elëve ei^ ce belliN»!^ 
Gottiege,. petite, ^viid^l. 
Xontmour» bt, tiiqf»^\^%àt)x \ ^u \ 
Kecfaercbezvo|ie belle huQMUf,;^ - r '- 
It s'agit de ise £iiie liiMneiic» • • > ^. ^ 
Et de me «etrie «Tec k trace . 
Qui coiié»Âi'&t.i^ Femafle ^ . 
Cet Erprit rare & mep^eiKetf*» -; ,* 
Toujours gaiy Sytm^ io||0i'<ieHX' 
Ce Maitre e|i lu» dtf: i^reiéie,^ 
Qui chez Ev9adtet«eik;)^ca4â6; . . n . 

LaiiTa le Pieux Enfttfr. : * m. ^ 

Prendre un tadttffot ièa lébetfy . . j, : 
Et manager iwe «ÉHitMeb : .. n. . 
Dont il avo^t gfeaée^lpeiiiaéet* 
Donnes- moi le tout Oc le ton 
Propres pour U Cttueent boirfbii; 
Plus une dofe de méai^iEe, 
pour prendre le fil de i'biûoife > 
Ob ce facétieux h— t ain . 
K voulu reftecrm che»ifl« 

]e croi que c^Àt «bat. M TemplC» . 
Ou ce Tioyen OHMin il tt» w pAC | / : 
er z -. ?'€• 



T R A ïfE S T i; Liv.VUi: , ii 

Hfetiant en main ua^oceoiou 

Qii'il ne put mcttj» ^ Ëadevoir. 

Cac en ébranlant la inachûie. 

Il avoir far fa dcoite échine, ' 

Même par-4dJjis les autds^ 

Vcrft les diarbons imisoiteif ;' ' * 

Dont il avoit percé la nappe 

Du très vénérable £fcaUpe: 

Ou bien celle d^un autre Diei) 

Q^e l'on réveroit dans ce lieu: 

Cac dans xoute ce^cé luUe 

Grande lut toujours la folie,. 

Comiàe- là f uperûition. 

Qui paroit à chaque aâîon. 
Du Temple il fut fe mettre ï table; ' 

Ou d'un ait tout l fait aimable. 
Il fit les honneurs du fefiin, 
Qii'Evandre dbnna ce matin. , 
Il but toujoutt à uOe plçîne, 
Ï4t le boofon/^e la ^einc. 
Chanta la petffc chanTon, . 
N'épargna x:ioris, ni Hanchoiv ' 
Dans les contes qu'il Bx poux W. 
S il ne fut pas jufflu*à médire. 
Peu s'en falut, ie.Ie fai bien. 
Quoique Maron n'en diJc tien. 
Après Je Pieux £\s d'Andiife, 
Bu: vite changer de /cbpmiTe;' 
Se donner deux coups ^jafoi^, , 
5ur les fonl/exs mettre du noir, ' 
De la poudré liir fa perruque^ 
Et fon rabat, blina fo ià nuqne, . 
Pour fe préparer au départ. 
Car il fe fâifok dé/a tard. 
Il ordonna qifà fond de cale 
L'on fermât fon iâé & û malei ' 
Son pot à mflèr <out ûa neuf, , 
Et cinq ou ws, livres de fioçui^ 
îour f ire^u^bfsiuf àU n)6d(Ç,. * ' 






w L E V i R G ILE 

Des cuifînlers de ce cemV«Û. ^ 

ïuis tour courant il s'en zha, 

Paire Tes adieux dans h ville. 

Ce qui nVtoit pas fort utile; ' ' 

Car quoi qu'il nefth pa» connn^ « 

Il vu le gros fie le menu. 

Enfuite jI fut en diligence^ 

Etaler fa vive éloquence 

Au bon Roi des Arcadiens, 

l'aflurant qu'il' autoit des fîens: 

Auffi grand foin que de fa Troupe r ' 

Qu'en tout tems ils auroicnt h u>Qpe. 

Et bon pain de munition j " 

Enfin avec attention , . '• 

Il fut ravitailler fa gotirde. 

Et pava ce Roi d'une bourde. 

Ou d un compHment d'amitié» 

Dont il ne tint pas la moitié. 

La bourde étôh une aflTuranw - ^ *- 

D'une étemelle «brçnveilhncê. '• '"^ - 

D'une fincére & tendre ardeur ' * ' • 

Qu'il difoitfentir dans fon coeur» - 

Pour le géiéreux l^rince Evàndre. 

N'eft-ce pas erreur de prétendre 

En ces tems-lè^ comme en ceux*cL 

De trouver un fidèle ami ? 

Force dehors ; force grimace » 

Embraflàde dans la Jbonace; 

Mais le vent vientiî à chàfnger, ' 

leur on prévoir d'ftrd cn^ danger ' * 

De fervir un jour de reflbùrce • 

Par fon crédit» ou par fà boutfe. 

Adieu la tendrefie 6c famî; 

Heureux s'il n'cft pas ennemi. 

Et G refufant les fcrviccs, 

Il ne rend pas mauvais officer* 

Le bon Monarque Evandre crut *• 

Dans ce tems-!à ce qu'il voulut ; 

Comme il n'eft pas fort nécefl*aire- 

Qnc j'en fafle kvnaoa titoe", • 



Kc« 



TRAVESti. Lîv. Vm. i» 

HetonrnoDs a nôtre Troycn 

Qui des toieux trouva Je moven * 

D'enjôler ce Koi d'Atcadie, 

Par fa charmante mélodie. 

Il en eut bd firbon rcnforr, 

Avec quoi roarchaat* vers le tott 

11 mit fes troupes en- bataille. 

Près du revers de la muraille. 

Pour leur éviter les gros vents 

f^u'il faifoit far mer dans ce tems» 

Pendant que Ybn infanterie. 
Et toute Ton artiHerie, ' > * 

J'entens celle de ce tems-lli' * 
Comme Béliers/ &f aeteia* ' ' f 

Ainiî que dés barans en caques 
Bans des vaiireaiix& des caraques 
rarrangeoit pou» fe mettre ta mer. 
En attendant' la pleine met . 

Afin de commencer voyage. 
Notre Eneas fait do rivage 
Partir huit bu dix efcadrons,. 
De Cuiraifîers, de Lancerons, 
Tant des Troupes Etrurienne», ' 1 

Que Tofcannes, Arcadiennes. < 

Chacun portoit botte de foin. 
Pour s'en fervir dans le befoin. 
Avec un picotin d'avoine* 
Peut-être une ontc de héroïne 
Pour prendre en gnîfe de tabar,- 
Quand on coucherort au bivouac. 
Après l'exercice, les marches. 
Evolutions , contremarches , 
Achate Ôc le brillant Pallas 
Acompagnerent Eneas, 
Qui de crainte d'une déroute, 
Toujoun tépétoit ce qu'en route 
Chaque Chef devoir obfetvêr, 
Pour qu'en ordife on pût -arriver. 
Vous dirai-fe que dans hi plaine 
Le»habicâii» tout hors drHtldse > 

A 7 Vtn- 



J4 LE ^ IK<^ îhBp 

Vinrent faire ttUl«>4ieux^ . £ u •> }r - 

Chagrin au coeur, larmes auzyeuy , > 

▲ leurs paYfcnsU leurs. cpafreres? . , / r 

On voyoitlà rerés 5e Hvest, 

Ike Yerrc & la bouteille en^maî^ j. ? ..-. . 

Avec une aoute dé nain,. 

Buvant tous lé vin ne partance«. . 

£ n racontant leur doleance* 

Marche 9 fut dit de nuin en maiv^. , 

Fuis le tout le Q^it en chemin . t 

Bn témoignant brillante jpfe j , : ;r', 

D'être utile adx reffes ^e Troye». :•'.., )i 

Eneas retournant au*t>or^ 1 

Biéfolu de montée fox^bo^d, . ■ \ • , 
Vit de loin fyi une rivière, 
Vn bois de forme iriégulierer . 
Richement muni de lapins , . 
Quoi <[ué ce liefi^ /iueSapins^.. . . 

Ce Bois formant.^e follinfe,^ .1 . • , . . 
Eut jadis par Daâie Sabine^ **■''•" • ' • ^ 
p'où nous vient Je ^Jeuple iabjjij. ,, , -, ^ 
Gonfacré pour lé pieu Sîlvttin* > ■ { 

Tarcon fous foji. épais feuiUag«5, i r 

S' allongeant jûfques au rivage, 
T campoit avec tous les &Mfe 
A gauche des. Etruriens: ^ 
Eneas pour fa bien-venue,^^ 
Vouloir le paflTer entrevue^r ..*.:'■ 
Et le faire marcher, au port, ^ ;. . 
Afin de revirer de bord. 1 > l 

Dame Venûs^ fa bonne Mère,. , , , 
Euiparoiflant\iansratmo4>neKet . , 

]ambe de0. jambe del^ ,. . 

Sur un nuage, lui parla . 
£n ces termes pleins de tendreue : 
Mon cher fijU.}e t^ens^m^t promcfle,. 
Joint de chagrin, point de iouc%, 1 . 

Ta bonne Mc«é. en <« lieu-ci - 
Va te nipper de bonnes a^xnes, • . _. 

Qui cotttoff^t tt|i iqm ^i mm^ . . 



AVESTL Lî?. VHL tj 

Aat enneinis de <•» tçfçs ; . 

Qat ne feront pas de vieiiK o(. 

Si malgré leDeilin costxaire. 

Ils fe iont toujo\iis une afl^ire 

D'empêcher que cliez le I^j^iO)- 

Naturelleoient £^otiii. 

Ta ne puilTes ptàâdxt xadne,. 

Nî mettre en iepx>s ton échine^ 

C'eftmonEpÔBX l&Diea Vulcaltty, 

Qui forgea àt ià pnopte main . . ... 

Ce brillant attirail de Auerrey 

Qai n'a pia ion ,psû^ $u U /erre, . 

Suia doncle coâ^l 4e Venus, . , 

Et vas, mon fi»^,.tffpatKei.T4iriui«; 

Avec lai combats & faàailk, 

Tite à tête, AK^iienea bataille,^ 

Sans craindre t{Mà ce jgios Vi^i^ ^ . «/ 

Boifleiaaiaia.peccettoai^ .. ; :l^' 

A?ec ùt tranchant^ ^Ûup^Ufi, .. , ': i. i .i 

V«s lui xavir cette P4icéUfit,: v3 f' '^ J 

Cette fille da Bioi taciyia:i, -,.-•/. - : • 'J 

Materé i;ei'0Kt.<iHi<UuM«itis. 

Apres ce» mots^ à'jwn^ aoCfO^ade, , •. 

pour dire mijpnv» 4'iuifr em|bfi|0à<(0 

BI!e hoBOEa«H>B 4ipi/c û\ai 

Buis fous nn Çb^ne vis à>vîs 

Elle attacba .ces (>ailes Armes ». 

Bacoiraflèy la cpcue fi'tQnAS^ . 

tse cafquey avec le ista^dsier. 

Le fabre 8c le gumi ifimûim; 

Dont Bneas ^ ^lat . piwendiefit » 

Sn fut fi fort tnpIjHButéd'eâfif • . . 

Que fans favoir,«e Wil-filtlbiu 

11 rioitychantoit » ot dafrfbit 

Une efpeoe^de icrabanée. 

Qui pont-to» fiif -de cDiitstbaiaie» 

Tant & fi mal il 4a danfa... s . 

Dame Venus voyuit eelâ» 

Lui laiifa pafiei^ fbiie^ ■> ; 

PoocimQartlailltettjolia,.. 0.. 

l Apt^ 
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Après qu'Eneat enf dinfé 
A peu près comme un inftt^éy 
Il prit ce cafque fi tetrible,. 
Qtti devoit être €t nuifible 
A fes Ennemi» les- Latms y - - 

Xes Ratulois, les {«aurendni.- 
II portoit une greffe aierette 
Vlus relttifance que- fa brette , 
D'un beau- rouge imitant le fea> 
Finiflànc par nn- ruban blfeu; ' 

Te ne (ât pas s'il fut celefte. 
S'il fut tarquin'f point de comefte^ 
En ce que je ne^ fai pas' bien» 
Car mon Virgile^ n'-en dit rien. 
11 prit après la g^nde épée" 
Que Vulcatn^ avoit bien trempée 
pans de bon vinaigre lOzar» 
Foiir qu'elle eât 'couleur d'iacAmtt^ 
Bnfttite il vint 4 >la cuitafiè; 
La pefte! c'^roit tiné mlfib '- 
D*un airain tout des plus peAn^' 
Des mieux granéS, des pfus iiiifalis', 
Prefque de cèulieur du^ nua^e ' 

Dans leqtl^ Pheboi fiît voMge^ 
Qtiand il veut priver les humaint 
De fes rayons deux & bénins* 
Il la prit avec fa' bretelle » 
Et la mit fur Qm efcarotUei' • p 
Il examina les cniflèrs» 
Les gantelets ,. 8c les braiCirg, 
Q^'il trouva de. mode nouvelle , ' 
Tirant (iir couleur izabelle ^ 
Fabriqués d'un riche metail. 
Et rehauflè par-itout d'ëmaU. 
Uu peu trop lourde étoit la lance , 
Quoi qu'elle e4t fon belle aparencst 
Splendide éroit le baudrier» 
Mais l'ouvrage du. bouclier 
Etoit la huitième merveille, 
D'une beautés m»» ùm paiciUff^. ' 
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XMfidk à m^m* «i émt , - . 

A moins d'iia.mnfiBCUdaiit cQuil* 

Vakaia de dfvhicc ferpti|Be: 

Aaffi dans iâ vjjfts-botftii^ 

Avoic-il rip. <a iMttsiitt ^ ^ 

Pou £ûie raJoi^ciôniJUticry 

Mis l'Aibxej^aésiogiqaey; 

Sn ouvisge à la Jfozatqne» 

De tonscocfee^dans d'Iiilu% 

A conmencet ptc AonuJaSf 

Ce bon & b^ijit. Gentillioniaie, . • ' 

Qai fbt le vrsi^J^min dn:ILoflie». ' .« 

Pc ILometqnîppAcBfameiai^onri'hiir 

Comme la nQaiiicft*& i'étni 

]>e tant à/t bntesieapitaiBei, j < > 

De tant & tan^ -de l^es. jxkmct . 

De giao4'Aroir anbjqi» en aud« 

De &ome cçt Oer^uial . . 

De bonnes , de .manvaifès . tbolêi ; ' * 

€ik des mo^ifagaafrfoDcenaMBrf 

Ikmt le giand fit vaikn oÎKitte . ^ > > .> 

Demande on jonr, mMermu nitîty ' ^[ 

Des plus nan^M^iqui foit au: monde, 

Poui en^miieei» iitffcB ln;.xonde.« '; A 

Mais ic?eDom te J>eociie£|, 

Qu'il fane iâ veifi£er|^ . . . 

Tooivu pourtant, que ■ io le .puiflè^ 

Sans qi^omàii eipiit a^éueuadifie » 

Sans que j'en pnàw Ikriatfon» 

Et que limeiTienne à hmam i < - 

D'abttfd: .paioil&it rai^ t Louve ^" < - - J 
Qui deux peiiiefnatmoufissicçwre: ' I 
Cette Lopsvifaifoit le nonc '« : , ' . > 

De cet Aibte fi gros,, fi ^oa$^ > 

Qui fait la g,ëiiéato{|ie 
D' Afcagne i qui s'ell , élargie 
D'une toife, jmitejde.deuxy 
£n hommea valUansv* giénéi^ux. -" t -'^ 
Ces deux marmçnfos^ .qnotnée fkéittfl ' ' 
fweac cependant deux^touaixëciéY- \ ' * 
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DifiPérens d'eiprlt ^ «niMftffu^ : : 

Et n'avoieiu ^ai le «ugtae «vov^ . 

I-e Cadet fut nontafiBnnm^^i. 

Il tcnoit un pevL^éfi U ÉLt^/ «i 

Ce que l'on connut qocind' 9iéttùM$>^ 

Son aîné portai^ «es camus ^ ... 

Fut par lui mis tçst en jevàjQi,.' 

Au fujet de mince -qneollei 

£ntre eux deux po«ir les ibodemOM 

D une enceinte de Bkinweiî •' u 

Vn Doreur i|iri .'ftioit l'àabitojc .. i. j a > 

Diroit une BneeiÉite de ViHef.:/ j' ; .t -. 

Mais poucmiot.aiiî «e.ie'6i«»af>,w 

De Bâtimens je^s gooid .cae;u« . : 

Car fans eux U «*eft .-poiik 4le ▼aie^; 

Sans ville , Hmnine eft ôtiititei . 

Sans efprit ,ûmamc^9i /«» mte^ 

Et ce n'eu plus au'un nil^eois, - • 

Comme rcé«c -fera. le Adeiee- . . > 

Noirot, C9t Jtomme etcaiMèriffe»; 

Qii après ChaloosiQv oa <ièul mot: 

}e de&ii^ijdû. ao«i 4e &u 

Atten^atMlaroir mît ftçmr^ 
A peu pr^y-A^naû tontreetai 
Rome nous paroit)i«a}oiini'hai»f 
Ii4. l'enlèvement inouï* . 
De jeunes fifles fei >rDifinee , . , , . , 
Jiie pour-lpa oa aommoit SMutf^i . 
Se faifoa voir^gond xelief^ n , - , i.f 
Dont leur Roi oMMit^ gmd^ef^ 
Si grand , q^ quoi^iie dcèomeiin 
II voulut yeagericeite afiaéce, ? . 
Qui pour le Roouua fomioit laeij: 
Car il y parut^ animal ^ 
Mais animal à toute oatiance . 
Dont il fut forUïMmë, |e penfe; 
Et même en tout tent k feia^ , 
De qui cette.HiAeiie linu , . 

One iie^fti^ teâk efionteiie» m . . 

*'> - Contre 
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THAVESTLLi^.Wn. » 
Contre le feu ftniBtfi, 
Qoi poux le conp ae fat |ms ia| 
Car rai R cette eifiegtene» 
Où j'ai vn ^m l'une s'enie. 
Maman, on ntic mon hpaaett 9 
Arrêtez donc cet eikHKHr • 
Ou maïaudeox de ICBaeaiîlifia» 
Qui déshonore nos famUlea. 
D'anues fe feivoient de Jeiirs dentr» 
Des poing»^ des pieds • de juxeaiefls, 
Donnoient %»» m% Aoisatas au DiMei, 
Tiaitoient lent Um d'abominêUft, l 

D'infan&e,. <be poifoB 4'lkMii6nx» . ( 

D'aotoote le imoaienc. 
Ta coquette en ^itWcn sâfis» 
Et crioity fadaifè I £sdaife l 
Compagnes y faites comaie VMîy^ 
Voua n en momez pas iiif ma èou 
Zuis que vos aéics font «a fie: 
Hnmasiiez-?ons^îe vans ptle^ 
Il n'en ûia^ plue^ni moina* . , ! 

Si TOUS làTca tenit voe ooniiu l 

VEiilÊW yntiHe. U ioapAît 
Sn daaiôit de» pas de cousmi% . • 
Chantoit, likecté» liberté, ' 

Keprenoit un ai»de fierté, 
Faifoit coatoefions éc mines » 
Toutes aimable^., toutes fines. 
Mais Pérès tc Fréxes hurlolcQt, . 
Et déjà leurs armes f reoeicnr. 
Dont il s'enAirit ^offe gae»e» 
Qui loogt«^ac occupa Ja Terre* 

Tout près de cet enléfenient • 
On voyoic faite, k fiennent^ 
D'une étt^aite & longue alliance • >. 
Qui fîit depuis de con&'qaence,. 
Entre les feiets dn Sabin, .••..' 
Et ceux de ce fier Oaubin^ 
De Komultts im de iLomulet . .4. 
Qui fit (oj^aiéine It&fiMiie /, 
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D'un Traité de boiuie amitié, ^ 

Dontie dfroM bien la mpitié . . 

Du contenu, fi plut. ^ae pafifè^ ■ 

Car depuis long^tema je lamailè 

Les artidest de- b«Qt en bout: 

Mais le tems qui dérofe toux^- - . 

M'en a privé '>d' une partie, r 

Xui qui n'eft pas à garantie * 

Sujet en «ucnne façon, 

N'eft ce -oas une ciahifbn 

Jnf^ufiable, même foit aoîrey 

De noustenlevet de Thiftoire i . 

les plus f&rt dcmelllean lam battue^ - 

Dont tant & tant de gtanda cecvemni: : 

Se (ont dérangés la cervelle, ' •. > 

A déterrer cette parcelle, - - 

Q^i fatisfaiOùit lemrs efprits, 

Auroit bnlké dans leurs. Ecrits? 

Les Romains saKieteiit les fiUe» - 

Avec le gré de- leua finitHes , 

Mais lis les gardèrent ians bien, 

La Sabine pour dcrr n^eiù licn:. 

Ce qui dans le tems t)h nous (omoMiy 

N'accoiiim.o(leroir pas les faomaiei. 

Grands Epoufeurs, û gros argent 

De la fille eft le contingent» 

lÀ plus haut dans uarecepiaele». 
Yatoillbit le triAe feeâade. 
Ordonné par HeftiiiDs', 
Touchant le (rHEie Méfias, 
Qui fans rougiv'tonma cafaqye T 

A ce Romain dans une atuque, > 

Failànt la guent a«nr Fidenstt ^ 
Les inventeurs des cadenats , > 

Dont il fur par qoatre barideliet^ 
Mis en quatre égales parcelles , 
Qui le mirent au rang des morte. 
En partageant ainfi' Km.)corps. j ^ 

A gauche paioiilbic Fhiftoite «; 
Qge ûxce gens ont peine i: «nte^ 
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3>a redoutable Porfennas 
-Q^e dans fa fiuear a£fena , 
D'intention y le fiec Scevole; 
Ce n'eût pas été poiie molle , 
Si fa dagae eât bien cencomré; 
Il l'auioit du moins ivenné. 
Ce qui n'aoroit pour fa tiipailîe. 
En vérité rien fait qui vaille. 
11 xebroaflà pourtant chemin , 
En menant avec lui Tarquîn , 
Dont on conte hifioire plaiunte^ 
A mon fens trqp réjouïffantc. 
Pour ne la pas* coucher ici , ... 
En détail un peu ictxéci. 

On conte donc qu'une Lnerece , . 
Belle, mais faifant la Diablcflc.» 
la cruelle, & revcche auffi; , 
Avoit à ce Tixàn ttanfi 
En pleifli donné dans la vifîcre, 
<:ontfeÉufant'la minaudiere. 
Et cxoiant oue ce fiçr Tarquia 
Du moule de Ton cafaquin. - 
I»ui feroit,dam nn hynienéc * 
Sentir le poids quelque journée. 
Parbleu la belle mit auprès, , :, 

Dont s'enfuivit fiital décès; 

A peu p/ès <de cette manière. 

Soit qu'elle fît toujours la ficre, 

Chofe tare dans ce teiipsci^ 

On pour un iîmple grand. mercî', 

Souvent la plus fiere Donzellc , 

Encor mieux que la moins cruelle »^ 

^*i*«nioor preiid une leçon, ' ' «' 

Et laifle comme' à Tabandon y . 

Aller au Matou Ton fromage , ■' ^ 

Ce qui dérange le ménage. 

Met le defordre \ la maifon: 

Eocor veut- on avoir jraifon , 

£t liiivre des autres hi uutif . 
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Et tant le fexe fémhria 
Eft derena doux 8c benfn* 
Bref noftre Veûaie Lucrèce» 
•Fit, ou ne fit pas, ta Tigrefle; 
C'eft ce qu'on n'a ^ bien Hivorf » 
Comme bientôt tous l'allez roir. 
Tarquin n'en voulut pour Epoirfê, 
Qsoi que de foh bien dix ou d^râe 
Il lui parlât de Ton amour. 
Sans aucun e(boii de retour. 
Pi^ué de pdKdre fon amorce.. 
Soit de gie, foie de vive forœ^ 
Ce Trran voulut par honneur, 
CeniUir le premier cette ffeur, 
Bont Lnctecefaifoh parade; 
Tant j a au*0lile eur bonne anbadft 
Peat-être bien qt^ refflenra:. 
Car la belle fe perfora „ 
Ou d'un courean tranch» fa vrf, 
Que ce Tarquin. ffvioir Httie 
Par cet endroit déshonorant: 
Si ce fut après, oà devant)'' '^ ' 
CtSi un point dbrifcar dans ThMMke / 
Ce que je fat c^ft qu'à fa gîéire 
Rome fit drefler des Antels^ 
Pour qu'2^ l'avenir Ites- Morteh 
Charmez d'un fi fênfible eiremple, 
Vlnflènt l'honorer danv fbn Tewplt; 

Mais retournons à Forfeniiar 
Avec lui Tatqoin s*èn alla^, 
Ayant perdu toute efpecance 
i>e rétablir far corpulence 
Sur l'éclatant Tronc Konnihi ' 

D'oh Kome l'avoir en gredln 
Chaifô, ne vouhiAc pins deKfiftke<r 

.Ce que Rome fir bien paroitrtf 
,£tabliflànt le ConfiiUr 
' Qgi fe foutint aw« étfat. 
On voyoit W le brave ltoac«| 

^^ Paire 



•r^ie fanter raxche (Tun poni^ 

pont ce f oifeooa fit un oondii 

Mais un boild oac t^p ^Çi c<^c^ i ; 

Qui lai rendit Pair tout ùj^t^ .^ . î 

Il bondit doQç bien aujtx^mciit . . ; 

Qiiaiid il virpier(]a(î a« piê^e loil^at»;. ... - 

L'intrcp*de & ficic jptclïe,, ' : . . j 

A fes yeu» ftîrc I?i folle . ,..;.> 

De pafièt \ na^ dans reaa, 

jpoox contonrer ûl bellip ne^ , 

j>e la libidineft(% t^ge 

De ee Tyian brute % fanVa^ei» ^. , . ..^ • - r - ;i 

Taojouis ptê4 comîne le QruK>i% 

l}z bniCquer un fri^iiid îninqyk,,,. , ,u ■ : i 

Là Porfenivi lélé'leiiege»,. :, .:... t . 

Et fait matcher. f6h dm çert^, . , , ' 

Chez lui par le 'plus cpuit chen3Ji%. 

^onr confervei "Tûo parchemin. 
Sur le Boufciîer vers la cimA,. 

Xe Dieu Vnlcain i{avantîlfijnp • ' > 

En Tart de buû^rl'afrjiinv ,. , «i l. ..ti 'î 

Avoir de fa cApèutc. înaii^i, ^ _ , : -' < r: 
Mil ManlittS au CapUoIe, p: : 

De Ko me amrcfQi» KbQnflxuC,.^ ,. ; ^ . jl 
Qui le gardott conne. les aotsn,, . ,> . / 
Les Gaulois, ou les Yi^gots: . . : * 

N'eft-ce pas tonr im^ [e vous prie, , 

De peur* que (Tune menteite,. .1 

X'on ne m'accofe en cet endçoif,,^ , - . t 
Moi qui fuis mon chciQfn tont.(dtpIn ,. ( n j 
l'aorois ▼rai.duffiûiH le ¥ojl%4f^oV - a. 
Si i'alloii fliîre tcire infuse , . /I 

A la fayante Anû^îtfj . .. ^ 

Sans demander la >em4 

Xâk paroiflbit du Kàî E6mw<^ . 

Le Donion fle foç.Vef!lbutè;, 

Le tout couYeçt modeSeoLent ) 

De chaume; mais fii CûwpIemeAr,.. . > 

Qu'il eûtpaflS pop? rap*iwj|e;|^. . ,, > 

Xiïplu» d;^iv Tifihftt ik ^ttii.-i ' ^^|> 
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£ncot diroisje d'ttn hatrïeau»' 
Tant ce Donjon pâroît pea..beaa« 
Sur U face -en voybit une Ojtt .; 
Battant l'aile en'figiie de joye. 
Ou de chae^rio, de voii'les'Gots,^ .^ j 
Tous bien &ts i bien fur leurs èr^ojs. 
Grands cheveux blotids. Sellé patrie» 
Sut leurs habits bonne dorute» 
Tous des mieux tailt^s , Sc^plantésâ 
Bien aimés, aodpés, & crêtes^ 
Poitans en main la javeline, . 
Bonne cuiiafle fui Tédiine. ' , 
Ainû ces ru(es de Gaulois 
Par les brouflaittes '6c les. bol^» 
Maichoient de nuir droit à la'VllJe: . 
Mais leui marche fat inutile ; 
Car au ai^des foibles oifeaux , 
Le Romain courut aux faifceaux, 
£t s'empara de la muraille , 
OÙ s'ëtant U mis en bataille, ^ ^ 
Il donna la chafle* aux Gautoî^ , ' , 
Donc plus de cent de ces matois ' 
Firent au follë de Ja ville . . 

La canne , s'ils ne firent gille. 

A côté dro^, des Saliens, ' ^ 
Ct des Piètres Luperciens 9 
On voyoit la grotefque danfè; 
Danie de grande irrévérence , 
puifque l'on 7 danfoit tout nn. 
Chaque Frêtte montrant fon cu ^. 
Aux plus chaires Oames Romahies» 
Dont s'enfuivit Samaritaines. ' / 

Plus bas les gouffres de Platon » 
le trille fèjoui d' Aleâbn. ' , 

Et les demeures' infernales, 
Le vrai féiour des Saturnales, 
Où l'on fiit fonnnr maints tourmens^ 
Où l'on voit grincemens de dents. 
Où l'on entend force blaQ>hêmes» 
^ l'on Ait de ttopKMigscatêmei» 
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où Ton ne voit que des ci tpeaas t 
Dei Dragons, flc des Lionccaos, 
Des chaudières d'huile i>ouiUaaM» 
Oh par l'ordre de Hsdamance» 
L'on fauce de refiiace les |efls 
Qui n'ont pu ^cé bons vivans. 
Là, l'an fait pitoiable moue, 
L'aiirre toâjours tourne une ron% 
Celui ci fe uonve dans l'eau. 
Près de la bouche un bon morceau « 
Sans pouToir ni duanger ni boite; 
Celui-U lit dans du grimoire » 
L'un eft bouilli , l'autre rouffi. 
L'un eft grillé, l'aotse farci: 
Enfin c'dtefaofe abominable, 
Que voir la boutique du Diable^ 
Comme elle eft fur ce Bouclier* 
Là, l'on y voit tout le premier » 
Catilina dans la détrefl'e. 
Mourant de peor ou ép trifteâe, 
Pour avoir des mteui conjuré. 
Et le nom Komain abjuré» 
Même (on Tang, 8e fa patrie • 
Ce qui fa gloire a fort flétrie. 
Mais vous ne favez pas pourquoi ? 
Le faurois je donc mieux !* Ma foi, 
'ofe avoue^ qu'en fait d'hiftoire. 
je n'eus jamajs bonne mémoire. 
Sur- tout dans cette occa6on» 
Qui dit Romain , dit aâion 
Belle Qed'honneur, roûjoutadeiMifeç 
Aoifi fans femte êc couardiie» 
Ce peuple a toujours combattis 
Tour la gloire & pour la verru^ 
Fors donc ce traître à fa Patrie» 
Catilina 9 dont la folie 
Etoit d'avoir. fcConfulat; 
Cétoit donc bien pour lai le fiit? 
It pAicc qu'un autre eut fa plac9| 
djime-fourd d« «wc en tut 
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À Uifle d'âne trflkifoa 
X'eiemple & la iMmitiao. 
Sans y penfi» woilik llnftoitii,. 
'jQui vaudcoit Imb unxcynp à ^ofaK, . 
Si Ton -èuvoit tm fiouillant^ 
Comme Tonfak-^a tiavaillant; 
«Car en ouvrage d'-cateicice» 
On boit, om mange, «» oaufe» on pifiêt 
On fait Tamom:^ & 4|uelqiiefois 
^On travaille -à planter 4a bois. 
Ce qui valcanifer s'apelle,. 
'Chez la moins coquette fdneUe, t 

^Maisl propof'âu- DienVuUainy 
]e quitte fourent fon buxin. , 
:Pourois*je en bien trouver la tisce? 

X^ui peu^tiocnpet cette place , > 
^A l'autre coté vis-^vis 
-De ces infortunes néduits? 
C'eft le féjour de l'abondance^ 
«Oh l'ame i^it.fanf repencanoe^ 
.:Sans chagrin , peine., -ni ^douleui^ 
Aiant toâjours avec hotmenc ' 
Su profitet de cette vie^ - 
Sans fe remplie de lu folie.» 
Qu'on mtmmft exeè» de vtnttd^ 
£t fans donner dans la SetU ; 
Bref, fans avoii dans fe fSuntiSè^ 
■Témoigné la moind«e fotbldlè 
-Toux la Denzelle^ ou ^pottc le vi% 
Nos Ennemis pour It cettai»; 
£n ce qne tous dcax nouafcait iàite* 
Your le plus fonvent le cootiatre 
De «e ^ue iàîMt nous ^evoM.» 
Du moms de œ qae nous pouvons* 
JÀ f le fâge Gaoon bon JngiB, 
Hend la juftice (ans grabugo^ 
^Montrant qu'il faut «De piem, 
Pour être iasùaif^ <4as bienheureux. „ 

Dans ua «axtoudie do dorure » 
faiiànt du militiiilapaiiiK 

De 
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J>e ce Bouclier û vant^, 

Viilcain avoic tepie&nté 

Vue met de vagues enflée ; 

Ou bien une oode bourfouflee 

Fax le combat ou chamaillis 

De deux murins de veats couJifl, 

On voyoit fuc cette eau fàUt^ 

Une magnifique aflèmblée 

Des aquatiques habitans» 

Des petits, médiocres» & grands. 

Tous attentifs à la curée, 

^'Augufte dans cette contié» 

Leur préparoit dsns un combat « 

Oh chaque Poiflbn eut (on plat. 

Dans le centre on voyoit les flottes | 

Où Turbots firent mattelottea 

A la bataille d'Aftium, 

Dont chantèrent le Te Deum 

Les BLomains dans le i apitoie; 

Où (ans donner dans rhyperboJe, 

La mufîqne qu'on y chanta. 

Mille fois mieux s'exécuta. 

Que cette fade mélodie, 

Qu'on poureit nommer rapibdîe. 
Dont nous bercent les deux Campras, 
Avec leurs mauvais Opéras. 
Le vaifleau que montoit Augufte, 
Dont l'aparence étoit augufle, 
Paroiflbit là, tout brillant d'or. 
D'autant plus qu'il portoit eocor 
De Rome le Dieu domefiique. 
Le Sénat, avec ia boutique, 
A l'exception des Greffiers, 
qui n'étoient nullement cueniers, . 
Ou qui ne >oooient de la hache^^ 
Que fur le plancher de la vache. 
On voyoit Agrippa fur tout , 
Allant, courant, volant pat- tout ^ 
Fatlânt donner de l'eau de vie^ 
Vif à-vit la flotte ennemie, 

B % 7oB< 
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Pout Ce préparer au combat» 

Oà ce HoBain avec ^clat 

Gagoa cooionne Triomphale» 

Que les Komamt nommoieot Navak* 

Antoine des lointains climats 
Aiant ziAé jnfbu'âux goujats, 
Croîant avoir lèvent en pottpe» 
Paroit avec nombieufe troupe » 
. Comme voulant morguer Cefat. 
Sur (on bord comme un Jaquemax» 
Il fe contemploit dans fa fuite. 
Là tout près paroit chattemjte, 
La Reine des Egyptiens, 
Des Gueux» dei ftlouic, des Vauriens^ 
L'iuconoparable Cleopatre, 
L'unique inventrice du plâtre» 
De tous fards» de décodions » 
Ec des autres brinb< rions. 
Dont fe (ert la femme coquette» 
Quand damans -elle veut emplette; 
Ce qu'elle voudroit en tous tems. 
Dans Ton hyver comme au printems. 
Antoine fuivi des Barbares, 
Des Baâriensy & des Tartares» 
De ces ^gens noirs comme corbeaux , 
Et de nombre d'Orientaux » 
A Cefar offrit la bataitte; 
Mais pour ne faire rien qui vaille , 
Il ne devoir pas fe preller» 
Ni mil à propo^ commencer. 
Cependant l'une 8e l'autre flotte» 
Kudement fe ponflbient la botte; 
Et faifoient û grand carillon 
Qu'on en vit plîir on faumon; 
Aurant en £t une E'ievifTe. 
Pendant ce 'crtrel exercice» 
On ne voyoït que dards en l'air» 
Partir plus vite ^ue l'éclair; - 
Que feux vokms b/ûlei les toiles., 
Lfs mat* » les coidages. les voiles; 
" ' ♦ • • Qo'hoi 
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Qùliomiiies dans l'eau faifàns effoit^^ 
Pour (è garantir de la mort* 
L'un luttait contre une barbue». 
I/auire ftiioit une moiuë> 
Celui ci le fabre^en Ta naalo 
Se dilputoit concie un dauphin;. 
Vaiilêaux failbiem la cabrioles 
Dont fort fe gobergeoic la loUe: 
La mer en vit rougir Ton eau ; 
Antoine y perdit fon chapeau^ 
£t ÙL donzelle Cleopâcie 
T perdit fon beau tein d'albâtre p 
Qui devint couleur de foaci;.. 
Elle y pfrdit fon (îftre aui£ , 
Dont elle ranimoit (es Troupes, 
Qui ne pouvant dans leurs chaloupe» - 
Manœuvrer comme- dans un bord». 
iUloient luttons contre le fort,.. 
Voulant empêchée la baleine 
De les nicher dans fa bediinc* 
Là les Dieux des Egyptiens, 
Tous des Animaux , iors les chienf »' . 
Sur leurs vaiflèaus tous en peintuxef . 
f aifoienc tcop^ flfible figurie.^ 
En effet de voit un Crapçdiu». 
Brette au côté, plume au ciiapean, , 
Hondache au. bras, au poing la laa^i, . 
Sons Annbis dont rinrolence 
Ofà s'attaquer à -Venus, 
A Minerve,. au Dieu Keptuaus»,. 
C'eft nne.vifion grotefque 
Qui Vend notre Maron bùrlelque. 
Vulcaid au milieu des hazards^ . 
Avoit butiné le J>ieu. Mars» 
Combattant d'câoc & de tatUe». 
Four faite gagner la bataille 
A Ccfar ce grand Empereur. 
On y voyoit, mais en fureur, 
La difcorde aiTez délabrée , 
Zoitant^obe fou déchirée, . 

B s Semei 
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Semer la crainte 8e la terreur. 
Le defbrdre avec le malheur , 
Sur la flotte de Cleopatre, 
< Cette Princeflè opiniâtre. 
Que Bellone d'un ait feretn 
Sui?oit le fouet \ la mam. 
Apollon fur le promontoire , 
Faifott une* àdion notoire ; 
Armé d'un arc de d'un carquotf » 
A Céfar il tailloit du bois, 
faifant des mieux jouer la flèche^ 
Au grand délice de la flSche, 
Et de lèi confrères nageans. 
Qui donnoient le bal à leurs deatf» 
Vulcain lui faifoit l'air auftere» 
Et £ii(oir partir de colère , 
Set traits plus vite que le vent. 
Dont on vit boule verferaent. 
Chacun cherchant à fond de catei 
D'éviter fa main libérale. 
lia déroute chet l'Indien, 
Chez le Maure 8e l'Egyptien, 
Se mit d'une telle manière, 
Qu'#n quitu le front dt btadieiCt 
Tout fuioit en confisfion: 
La Reine avec attention, 
▼oul«it par une prompte fuite 
Se mettre î couvert 8e fa fuite. 
Elle invoquoit les vents , les Dienx, 
Poux ne pas petit en ces liens; 
Mais les Dieux» 8e les vents contraires, 
Avoienc entre eux d'autres alEaires, 
Que de la tirer d'embaras; 
Aiant conclu que Ton txépasL 
Devolt fuivre cette bataille. 
Ou les poiifons firent ripailler 
Augufte enfin eut le deiTus» 
Et mit à (èc Autonius. 
Enfttite il fut en galant homme 
JLe^u dm» U Ville de :^ome,. 
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On de triomphe il en eut tioift,. 
Et tous les trois tous ï la fots«. 
I>ans lefquels il fit la folie. 
I>e voaer aux Dteux d'Italie 
Trois cens Temples tout d'un ietil coiif|§« 
Ce qui fe fit de bout en bout. 
Enfin, là Vulcain reprefente 
I>u Romais la joye éclatantf »» 
X<es jeux, les-aplaudiflèmens. 
Et les autres araufemens , 
D'un Triom]»be (aite ordinafie,. > 
Où chacun (è fait une aiFtiie 
De fignaler fa vive ardeur. 
Pour faire àCefartout l'honiiear' 
Que méritek telle vi^oire,. 
Les Dames chantoiear à fa gloire - 
Des hymnes aux pieds des autels;; 
Et les Prêtres des Immortels» 
Tour l'expiatiou des cftmes»« 
Egorgeoient des boeafs peurviftl^iet* 
Bref fur unt Telle à trois pieds, , 
Sans dais, ni iàns tapis de pieds. 
On voioit le Miître 4e,B.ome, »' 
Aflîs comme Vèû un autre-liottimef . 
Même avec bien rooin| dè^'éi^çonj . 
Devant le Temple d'Apollon 
Sans faire la moindre bévue, 
Pafler les prefens en revnë, 
Qa'aportoient 8c Chefs & Soldats 
De tous pais, de tous climats. 
Figures- vous la grande joie. 
Qu'eut le Héros forti de Troie ^, 
Quand il eut tout confideré» 
Et ce tout longtems admirel 
Au ciel il éleva là vue , 
Puis foupirant fur la cohue 
Qjit devoir régner après lui. 
Il prit PalUs pour fon apui , 
£r fut fur le port, où fes troupes 
Fsc oïdce montoient les chaloupes f^ 
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Tout artifcc dlni le* Tiifl^ut, 
Doni il [|»oii< fendant Isi eiui 
?»ReF recourt 1 Ton Iule, 
(ïiii dcToit êtie ds R-vtnnle 
Le P«^ , on l'Ateu) ponr le moiiu ; 
Ce qui fit qu'il ptit de -grandi foîni, 
Poui «IJei joindre Ta fequeUe. 
Ose TanuM de. taiu pointa l)sucell« 

Tîf.dm iiUiitmt Vvru 
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TAndis qiie le pieux Ene^e " 
Yogae au gré de ta deftWer 
Q^'Evaodre ramiiie }l loifir. 
Sur le iènfible déplsifir 
Qu'il a de Toir ^ génieure 
Pcodfgaei fa jeane frefluré 
Aox coaps d'uo terrible ennemi , 
Pom feirn Coa- noavel ami ; 
Mais un ami né fans reflbutce , 
Sans feu. Uns lieu, gite/hil boùrft» 
Sms é(|aipagey (âni valet« . /' 
Sans roflè» bborlque'; ou majèt^ ' 
KVtant fnivi pour tout pyt^gè»; 
Que d'Achace de .bon pâr^ge» ' , 
Qtil fut en tous lieux fon tenant». 
Son bras droit, foQ ami conÛant;;; , 
Tandis que toute 1' V<:«<li^ >• , !. 
Le Mantooan., la LomUrdfe,' ' 
Les Cerienf^lEtruxienSy / , . ' 

U» Toft.^,, fc le* «Wl^ç^»-, ';,-: 
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Enfin tandis qu'en Italie 
Chaque Monarque a la folie 
D'allée recourir le Tioien, 
Janott (ait txoavet le moyen 
D'evcitec Ton bon ami Turne» 
Tranchant pour lors du tacitame^ 
Dans le bois d'un dfe Tes ayeux, 
FaiCnt le fond d'un valon creux. 
Junon de la voûte azurée, 
Foicuiefceodre en cette contre 
L'aimable Iris portant beau tein» 
Vifage frais, aif dour^ ^reii^ 
Tort de ^^ine, ou bien de V^le, 
Tant Ton* porf éclatant étale * 
De la pudeur le paiTeport; 
Mais-laiâoBft-là Ton aifv ^ôn poff> 
▲fin d'écouter ce que chante 
-Cette AiDbaiiàdriçe (enchante. 
Siflée, en pouvez vous douter ? 
Que diantre auroit-elle à chanter ? 
A moins que lunon en furie , 
Ne s'en ièrve en efpieglerle 
Contre le prudent Eneas; 
De le berner n'eft on point las? 

Iris tire droit au bocage , 
£ft ce pour vendre un pucelage 
A ce Tumus'de frais tondu. 
Sur l'herbe affis dçflîas Ton en ? 
Mon ; car ^rès la révérence , 
MecdTaire en telle occurrence « 
Elle lui dit» mon beau Monfieut » 
le fuis fort votre fbrviteur, 
le veux dire votfe ièrvante: 
lunon des ciçux la Préfidcnte, , , , 
Votfen(è de votre repos y 
Jt veut que vons caflièz les os ' ^ 
A ce Troien à face blhnt, 
Qiii depuis longtetns fait carême, , 
11 a quitté tous fes vaifleaux^ 
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Wt doit êtte à h Cov dBwvtétt.' 

Tntaus allez I cooitt ie ptndri; 

Tieticz la pofi«,ai 4m C0 ^aiL 

Parteas pour lui loaqnre Itt ■ btm >' l 

Ou lui mutHfff'-Qiie iMnlie, • 

Vous êtes frais , ditfn%, ingafiibe» 

Hardiy .vigouteux» de ^attiant... 

Mais non , allez briMeE ieii canpp. 

Comme on fait «m nid de cfaeniilM» > 

Sailiflez^ous deibsgacsiltos. 

De Tes poulets, fes cha^ottt gniSf««» 

Turnus alors mit cUayortsis bat, ' ' 
Pour harangaet cette liocicccl ^ .' • 
Elle auflitôr toamant te>Me ' 
Vers la celefte-cégmoy 
fit en partant un demi^ond > ^ 
£t gagna la voûte aaaréei 
Quati comme une ccefvelée , 
Tant elle partit brufqueaentr 

Tarant dans le mltne moiUtonCf 
La connut pont l'AtnbifliNlike^ - 
£t le reiërvoir de malice. 
De la furieulè Joaon* 
Afirécez donc, petit Trognon» 
Lui dit le Piince folitaire. 
Vous, qui de ce beao Luminaiieî 
De la terre comme des ciens^ 
Tenez cet éclat radieux^ 
qpi vous fait fur les autres AfiMi', 
De cette voote les PilaAxes-i J 

Bnllec d'un feo toujonts mott^eilir 
Kevenez donc» ftîand motceaiii 
Dire qui vous a iàit defeendre 
Dans ce vallon pour me ltuptendM« 
£â>ce la Déefle Junon ? 
Ou lupin ? pour celui* li noih 
Ce feroic poisrmoi tipop de ^loiie^^ . * 

Si i'avois place e» Ût métbolre^ - .■ : < 

Venez donc, divin Arc^etf Ciel» - i '■ 

Vcaez AeiacoBUtttiM^latfl, . - - > >i -V, 
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si je dois ptçadse à bo&aagme^ 
Votre difcours'à sna figuib . 
A toot hazatd dans cet inftaatyv 
J'obéixai, mais-piomptement. 

Cet mots dit!» il £t fa pxiere». 
A là coutiuney à ik manier^. 
Puis il fit maichex (es foldats» 
Ses Equipages » Tes goujat^ 
Son :^uifle i barbe retrottHeei 
fit éguilér ia grande ^p^ . 
l*ripolizer fes >boncliecB^>. , . 

£t décioter iesilebX/ibaUersA c. 
De plus endoifaià cuâtjflre,;.' - 
Tour èpaiener \ fa^ carcafiè 
Coups d'eftocsy ou bien d'e^adont^ 
Enfuite il vit fts hataillonsi 
Et ût après marcher rannéê» 
Tremblante & d^ crainte alaun^^. 
D'aller à la gueuù des loups 
Kifquer de g^fpet mille, coups* . .. 
Heflape menoir l-'tv&nt- garde» 
Portant en miin (à hallebarde. 
Les deux Th/rée alors et oient 
An corps de réferve, 8c marchoicnt 
Tous deux couverts de leurs rondacbes; 
A l'arçon ils.avoient des haches, 
Qpi coupoient çc qu'elles voyoieat 
Et qui perfonne n'épargnoient. 
Partout écl^totr; la xtorure. 
Le paiement & }a guipuie. 
Le clinquantlc legjsos veloors , 
La peau de tigr^ & la peau d'ouii. 

Caïque voyant la pouffiere. 
Cria dAine jroU meurtrière, 
Au voleur ! au feu. mes amis ! 
Troiens, voici les ennemis I 
Sur ces muitiÀlfons lesfoudriUet» 
Et laiflbns-U ce» pfiwres filles, .y , i 
A qui nous raittsgf ons ramoor». 
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Ves uns d'une mlie afliiraiict» 
Prireat poi» ûire xëfiftance^ . 
Pes bioches ^ pèles fle fomgcMi^-- 
Pincesy chenets» feufches. fonnhpttfi* 
D'attties an Ucu de pot en tê»., ^ 

D'an poilon faifoienr une ciétei 
Ceux-ci d'nne ai^ebufe à croc» • 
<|ii'autrefois -ils euient en croe 
Dt quelque habitant de Canhagiey. 
S'^oient armez, pour faire rage. 
On Toyoit jnlqil'anx.margfjats 
Piendre des fiux^.des conseJat. 
Tons marchèrent fur les moittUcf» 
Et ttacetent* les funeraiUes 
Des Itales fnivans Tomnsy . 
Gens eftimez moins que bibot. 
Bafte : les TfOiens fe pofterent, 
Sur leurs lempats fe rettaneheieRty 
Même pour garder leurs vaiflcanx 
firent oes ^onirage» -nouveau»» 
Turuis avec fes Chefs s'avance^ - 

Vingt Cavalieri-^porteurs detenc^ 
Maichoient après les Commandensi 
Faiiâttt les braves» les fèndans. 

Or ce Turnus, ne vous déplaife » 

Etoit monté fott à Ton aife , 

Sur un cheval marqué de blanc | 

A petite t^te, à. gros flanc» 

Vulgairement appelle pie» 

Qu'il fit venir d'Ethiopie» 

Et qu'un fripier à bon matthé 

Avoir de tout point harnaché. 

Ce n'étoit pourtant qu'une roilè» 

Qui lone tems traîna le caroflè 

De feu ion oncle, ou fon coufinj 

Tant y a qu'Jl.étoit roulfin» > 

Avec fa petite cohorte» 

Que l'ardeur de volqr emporte^ 

Il va jnfqu'aux murs des TroieiiS| 

foux eiTavei parqueta jmoyiai, ^ 
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Il pourroit entier dans la ViUe ; 

Mais le Commandant» homme habile^ ^ 

En avoit bouflhé»tfl«s les tioiisr 

De pcurd'y voii^cca loupa^gaMW/ 

I»oxs Tumus' dans^oetct éqiûpéty> 

Refta^dana^la main ù>m épét^, 

Au pié dirmiM-auffi pittuxy> 

Qa'une poule^^i perd Tes œuft;^ 

Imaginc£^vp^s\ |e voua prie. 

Un ioup pzèa d'une bergerie , 

Mourant de faim près d un gibier 

ReiUutateur deibs gozier-y 

Et de Ton eâomac avide: 

1^ y s comme la faim> ta Ton guider • 

Et gm'îI ne peut la cootenteti 

On le voit hurler, . fie grater 

Pour y s'il fe peur , rompre le pUrre: - 

Il s'elcamgtte aux yeoxdu Pâtre, 

Cherchant l'endroit le plus obUnr, 

Pour le faite uo jour dasis le muis > 

Majs ta tenxMive étant, vainc, 

En hurlant il repiead la pitinOb- 

Ainfiy le ?rince KutuloiSy < 

De coleie étant aux abois, > 

PiiTa dans fes larges culottcs^*^ 

En remplit l'une de fes. bottes»^ 

Pois l'ôta po^I en renveifer 

Ce que d'eau s'y p^it amafler, 

11 eut beau fraper à la perte, . 

Et jurer le Diable m'emporte^ « 

^ je ne vous faîa'tous périr. 

Au diable qui voulut ouvrir* 

Ce Turnus, de honte & de rage> - 

riqua des deux vers le rivage , 

pour mettre ^oilea en lambeaux» 

Et pour brûler tous les vaifleaujE. 

Auffi-tôt la Cavalerie, . . 

Se joignant à Vlo£snterie^ 

La torche eq main ouïe tifen, 

Alloit tout xed)iife ca cbaibon» „ \^ 
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Ceft ici, babillaide Mafe» 
Qge l'on m& va croiie um btt(è»< 
Si je ne fats bien le zecit 
De la caufi^ qui fulf endit , , » . 

Dans ce tenu û pioche inc e n dié y . 
Laquelle auiott privé de-vie 
Les Troiens & leui General». 
De la rufe l'original » 
Aimé de Dieui craignant le Diable,^ 
Homme d'honneur & laiionaable;. 
Ceft le dcwot Fere Eneas» 
Le Koi des Pieux». des Beau, 
Connu par- tout pour un cœur tendit y. 
Qui pour- lors éroit chez Evandcc^ 
Au ocffas du mont Palatin» 
Ignorant que le Laurencin 
Lui tailloit terrible croupières 
Mufe^dis^moi donc la manière^ 
D'entier dans ce récitatif. 
D'un air contrit , d'un ton plaintif ' 

N'ai je pas lû>, petite Belle,. 
Qu'autrefois Madame Cybelle, 
Mère des Dieux, du grand Jupin, ^ 
£t proteârice du Tapin,^. 
Lui fil un jour cette harangue, 
Saurois je dire en queile langue ? 

Non, car je ne le tâi pas bien, ■ 

Ma roi je n'en dirai donc rien. 
Mon fils , de3 cieux le R.ot, ^-M^'Cf 

Vous me voyez ici paroitre, , 

Au pié de votre Tribunal, 

Ce n'eft pas pour vous faire mal , 

Le mal que je vous veux m'arzive^ 

M'étant arrive qu'il s'enfuive, 

^e |e fois accablé de mamt. 

D'ennuis, de iouci , de travaux ; 

Oirni,iànt tancde prcambi^e^ 

)*at fiiit bâter exprès ma mule y. 

yooi venir dans votre ^/lals. 

Imploses «ne gcace*M«.ilais, 

^ Yone 
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Tàu» vret tont l'air d'an JocrilTe, 
D'un homme outré de la jaunifie. 
Vous êtes pâle 8c tout défait. 
Mon fila 9 qu'eft^ce qu'on Yoai a fait? 
Vottt avez la mine effarée» 
]ttnon de quelque échaofbarée 
Vous anioit elle régalé. 
D'un conp de Ton bec afilé? 
Auroitelle en femme jalonlè, . 
Difputé lear drottt de l'éponfe. 
Ou bien contrôlé Tone liront 
An coin d'un infoulîable atfront? 
Quand la femme a la carte blanche , , 
Souvent elle prend (à revanche; 
Si l'Epoux porte aitfeurs Tes vœuf , 
. Elle fait éteindre lès feux. 
Et l'on voit que pour l'ordinaire, , 
Le premier venu fait l'afffire. 
Keprenez donc un air plus doux, . 
Il eft aâèz de fous lâns vous; 
En faveur -tl'nne bonne mère, 
Laiflez donc là votre eolere, 
fit favorable à -mon difcours , 
Ecoutez-en 'bien tout le courf« 

J'arois jadis fur éminence. 
Une forêt de conféquence. 
De lapins que f'aimar long-tems. 
Par charité depuis un tems, 
C'eâ-à dire de cette année^ 
J'en fis' un don aubiave Enée, 
Prince Troien grand -amateof 
De lauriers» ^t gloire^ &d'hoiinear«- 
De ces fapins f tors la calotte, ) 
Il en fit bâtrr nne'fiotte 
De plus de cinquante vailTeaux, , 
font fe promener Tux les eaux. 
Et pour de oonttée en conuée 
Mener fa troope délabrée 
Chercher afylcjtti quelque pott^ / ' 

Contre l'injuûice xla fait| 
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Ct votie Quinteufe d'EpouIe^ 
qui vondroit dans une belouft.. 
Amafifei Troiehf rui.Tjroicna, 
Ou les mettre (Ans les liens* 
Or donc, mon fils», je vous TupUçt 
SB ce cas ce o eft pas l'olie«. 
Mais c'eft fagefle aiiarément. 
Que jamaif petit ou grand vent « 
Qiie ianiais Ja grêle & Torage, 
Que jamais longueur de voyage,. 
Que jamais écueilk, ni rochers». 
Ne falTent tort ï Tes nochers, . 
A Tes vaifleaux, ï Ces cordages,.' 
A Tes voiles, à fes bagases, 
Aux foldats <)ui feront deifus» 
Que vous dirai je enfin> de plus... 

Parbleu qu'auriez • vous à médite? 
Loi die Jupiter dans fibn ire: 
Vous demandez ruffilàmmenr,.. 
Pour en avoir contentement. 
Cette demande m'embaraflè,. 
Jfe met en peine, & me tracalR^ 
T fonges-voiis d^ bonne, foi ? / , 
Qtieile efilme aura t-on de^mof , 
Si je vous fais, cette corvée» ' 
ïour votre bon Meflîre.Eoee? ' 
Quoi donc, les vaiflèaux d'un mortel 
]oniroient.d'un droit d'immortel? 
Je méritetois qu'on m&beine». 
Si jamais telle baliv«tne . 
Echapoit l Méfier jupin, . . 

En faveur de votre fapin.. 
Cependant pour ne pis dé^^Ut 
A ma me te & débonnaire, 
le veux bien vous les conteiver, 
Et de danger les préfervet : 
Quand ils. auront fini leur courft, 
Qui Ca\ de l'une ^ l'antre Ourfe,^ 
l'en ferai des dîvlnitez,. 

Zitiaes de grâces , de beaiirez. 

Coma* 
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Comme la ^imphe Galatée, 
Et Doto fîile de Nerée ; 
Faut-il iurer mon grand juron. 
Par le fleuve du T^brç ?• Non, 
j^ais par le Stix ps ratine 
jtla promeâby & je certifie 
A votre ami Sirt Eneas , 
Oue Ces vaifleau» feront- IV- bas 
Un jour defîFingantes pdcelles» 
Bes Naïades, des demoifelle» 
Du Tybre & du paysLatin, 
Sn dépit du fîei Laurentin. 
Ce difcours dit tout d'une- traite^, 
Jupin fut fe mettre en retraite 
Entre deux jdraps dans un bon lit. 
Où je ne fai pas ce qu'il fit. 

Ox voici donc cette journée» 
Tant pToiDlfe au beau Sire Enée« 
Quand Cybele aperçut Tuinus, 
Elle cria du ciel^ Abus ; , 
Oeft bien à toi, pauvre figure,. 
De faire à ipes fapins ii^oie, . ' / ' 
Toi GenerjTt des Mirinidons, » / 
Des RutttloiSy tous gran<!s coriottii, * 
Tu brûlcroif, |e t'en affttre, . ;; '*' 
La mer, plutôt que ta btulùré 
S'attache, ik ces vaifi*eanx (àcrez. 
De nos dieux même révérez. 
Vous Troiens,n*ayez plus d*alarrae$j_ 
Courage ! allons t lailftz les armes* 

ie vais ranger ces fieri ll^hias,' 
>*un feul mot je les mets à bas. .' 
Je vous vange de leur injure, 
Pai une ampfe déconfitare 
De leurs Chefs» £c de leuVs ToMars^; 
De leurs marmiroHs, leurs goujats* 
^a! pas tant de cerenaonie, 
yai0e.iux, changez- vous* jevousptiejt 
En Naiadfes dans ce moment, 

l^.m'obéïflez piomptemenc* ' ' ' . 

• • Cm* 
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Chique vaiffeau rompit Ton cable» 
<2pitta ion ancie avec Je lable. 
Et parut Nimpbe fut le porr. 
Ce q^ui Turfius ëtonoa fort. 
Il en eut mal à la poitrine» 
Jiefiàpe eo retint fou urine; 
L'ainé Tyrée » & ion cadet, 
Vnidoient en ce tenu le goder. 
Le godet en tomba par tene» 
Avec on beau flacon de verre» 
Leiquels Ce trouvant fracaflèz^ 
Us en eurent un pied de nea : 
Le Tybie en arrêta ia conrTe» 
£t remonta jufqu'jl ià ibotcc : 
Bief tout compté , tout rabattu y 
Le camp eu fut fort abbatto. 
Le ièul Turant loin de s'abbattte» 
Excitoit fet eena à fe battre, 
A peu pi^ de cette façon : 

Amis, il faot avoir raiibn 
De cette vagabonde troupe» 
£t la ptivei de manger loupe 
Un joudanslenajsfiatin. 
U iuu £t lever plus matin , 
Que ne fait leur bon Père En^ » 
Qui dort la graflè matinée 
chez Evandire an mont Palatin» 
Pour attraper le Laurencin. 
Armez vous, troupes •Lanrentinei^ 
ILutnloiièsy.te vous- Latines » 
Allons noier tous ees Catfirsy 
Ces Txoiens, ces itaiKS jaqueman. 
Ces lâches oT^nc plus d'efperance 
De s'échapper en afiUrance, 
Us font privez de leufstuiiièanr. 
Et renfermes dans> leurs travanz: 
Allons enfaire un cimetière , 
Leur faire mordre la pouHiere, } 
Les chaiTer de leurs boalevars» 

Les aifpmmctrMt If nas mnpawt 

Polat 
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Point de pltiii mais fMDd carnage, 

N'^paignons le iexe, ni l'Ige, 

Tuonf» maflaeronSy violons, 

Brûioni* iaccageons9.& pillonf^ 

Soyons donc tous leur nb^u joie « 

Bt montrons leur, .ainû qu'à Tzole» . 

Qiie pour les régaler d'un bal» 

Il n'eft pas befoia de cheval. 

Ni de 8 enfermer -dans ion ventre: 

C'eft en plein jour qu'il faut que j'catxe> 

Bans le Fort de ces fanfarons « 

De ces bannis, de ces lanons: 

Qiii d'entre vous m'aime, om fuive; 

Des Grecs c'eft une récidive, 

Four CCS fcelçiats , ces Troiens, 

f lus que filouz, plus que vauriens. 

Mais, la ntUt> vient, allez repaître^. 

Et demain fans aucun peuc^tie, 

]e leur donnerai tout de bon« 

Bt l'aubade & le carillon* 

Cependant le fameux Meflàpe» » 
Près du mur difpofoit la fappei-. 
7ar plonon il ferra le Fort,. 
Si le retrancha vers le poit. 
Quatorse ELutnlois en norobte» 
Obftrvoient les rempacs àil'otnbxe;. 
Chacun d'eux avoitcent foldatsp 
Aguerris & faits aux combau , . 
Tous habillez à.ia Romaine, 
Mais maîtres en £ait deftedaioc*^ 
Ils fe relevoient :tour à coatt 
Allant ï la.goeule du four, 
ïxendre un petit pâté pour boire, . 
Afin d'étourdir leur mémoire 
Sur les deflcyia du lendemain ; 
Ils (è donnotent de main en main, . 
Du meilleur vin à tafle pleine. 
Ainfî réchautfb^nt leur bedaine. 
Dans les ténèbres de4a nuit, 
L» JJitttloia Ciiûu^ gf»d bittlt* 



TRAVESTI. Liv.IX. ^r 
Ta dolente noupe Troienne, 
Ttes de la région moienne, 
De fei zempan de haut en bas , 
Des Ennemis ftrivoic les pas. 
Cependant le (âge Mnefthée » 
Dilpo(bic (à troupe hébétée. 
Su les angles des Boulevaxs» 
Chacun deflbus Tes étendars. 
D'antie côté le fier teieûe, 
N'aiant pour habit qu'une vefie, 
Four être léger & difpos» 
Ne fe donnoit aucun repos. 
Après aroir à la fo ardine 
Sous le Donjon fait une mine, 
Il mit Tes foldats près des mnrs. 
Dans les endroits les plus obkurs. 
Le preux Nilus gardoit la porte, 
Pefte ! il n'avoit pas la main morte : 
S'il aflaifbnnoit un foûflet, 
Cétoit bien pis ou'un gantelet. 
Il étoit friand de la lame. 
Des Tioiens giidoit roriflame. 
Et (àvoit lancer javelots 
Bien mieux que tons les Lancelots. 
Ida, la Nimphe chaflereiTe, 
L'avoif au Troien par tendrefle 
ïour une reprife d'amonr 
Donné pour marque de retottr« 
Près de lui le jeune Euryale 
De qai la belle bouche exhale 
Odeur qui vaut bien l'ambre gris, 
Le baume qu'on £iit è Paris , 
Celui qu'on trouve en Allemagne 
A Rome, au païs de Cocagne, 
Je veux dire (tans le Pérou , 
Ou dans la ville de Trevou, 
Ville ï préfent de confequenct^ 
L'un des bureaux de la icience, 
Une Boutique è beaux Ecrits, 
Le icieivoix des beaux Eiptfu » 
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Et la célèbre Académie 

Des Iciencet hmanc en mie, 

Enfin, i'Athene» de nos jours : 

Mais retournons à mon difcomt» 

Près de Ni(tts en fencioelie, 

Etoit ce miroir de pucelle. 

Ce mets délicat en amour, 

f liand» dodu, mais fait au cour , 

Et plus blanc qu'une jeune fille» 

Peut être héritier de famille : 

Il étoit doux comme un mouton» 

K'avoit point de baibe au mentons 

Îouoit de la bafle de Viole 
lus vite que ne part Eole, 
Da Fifre, du pralterion. 
Du Lut, du Hanicordion; 
Il tiroit bien une Arquebufe, 
Savoit mieux boire à la Mednfe» 
Chanter , danlêr, felTer fon vin» 
Sans ftire tort à fon prochain. 
L'un fous Tautre gardoit la porte» 
I>e peur qu'aucun foldat ne forte* 
Cet Euriale & ce Nifus, 
Tous deux Ennemis de Tarnus» 
S'ainloient, dit-on, à la folie » 
Et s'étoient pouf toute la vie 
Turez cette tendre amitié. 
Confîdérans avec pitié ^ 
Le fort de leurs compatciotea, 
Près l ne jamais porter bottes» 
Près l ne plus manger de pain, 
près à mourir le lendemain , 
A fon ami d'une voix forte, 
Mifut parla de cette forte: 

le fens dans le fond de mon cœof» 
Certains ttanfports, certaine ardeur. 
Qui fur ma foi n'eft pas de paille, 
le voi qu'il fant que je chamaille. 
Et que je fafie aux Rutulois 
Sentis un peu qael cft \t boit « 
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^OBt |e me chaofic en ma cblcie. 
Quoi ce Turnus nous vitupère? 
-It tout ainfî oa*an maimouzer, 
Kifus gardera Je tacet i 
Non non , je rtvn chez le Itutole 
Faire Qujonrd'hui fcner ma mule, 
Joner du hiton ^ deux bouts, 
Bc le percer de mille trous. 
Son camp regorge de filence, 
Dyvrognes; Ergo fans defenfe 
Voici le tenu, le lieu, le /our. 
Que je dois faire un maître rour. 
lifos Trotens demandent Enéc; 
Qiie je ferois bonne journée. 
Si /e pottvois par ce ravin , ' 

Aller droit au mont Palatin..., 

Me pienez-vons pour un îeiii^fere. 
Dit Euryale^nfa détBefiè? 
Pour un chetif cogQ6.£gcu'? 
Pour un g^s de crainré abbattu ? 
vMoi qui iereîs lie diable à quatre. 
Si tout ftul vous aHies vous battre 
Contre fi maigres Paladins, 
Pour la plâpart Oeorges-dandins. 
won QM, Kifus mon digne Père, 
AulB bien qne ma bonne Mcre , 
Ne m ont pas donné ces leçons, 
«n me donnant des callecons ! 

îîl" *^-* P" ^« ▼©« la gtterre 
7?? ®i^ÇP** «>»«« notre terre ? 
Ai-;e fouiRrt on démenti, 

Jîjoi» que je fois le parti 
I> Eneas notre Capitaine '^ 
(pont nos Dieux gardent la bedaine.) 
Ne cra^nant la mort ni les feis. 
Avec vous i'irois aux Enfers. 
Mais attendez, que rené mente. 
Si pour vifirer aadamante 
Je me fcns a£fez^de valeur ! 
Paibka ks Diablerme font pciirf 
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]e ccains fur tout ce cliica Cecbew, 

Sa figure me deferpere. 

Et Tes trois têtes me font peur ! 

Ma foi c'eft un porte- malheur 

Qui me chagrine U, qui m'altère» 

]e le ctains bien plus ou'un paothete<» 

<^u'nn ctocôdile, ou qu un diagoa 

I>tt Kegiment de f imarcon. 

Qu'un Hinocetos en colère» 

Qu'un fcorpion, ou qu'une vipere^ 

Qu'un chathuan, qu'on efcatgot , 

Enfin que la plie Margot,* 

Quand en plein jour ou fat la bitMCi^ 

Le croiflant ou la pleine lune 

Vient lui décolorer fou tein » 

En faifant fleurir (on jardin. 

Mais y bafte, je veux bien vous fuiv^e^ 

Et par-tout avec vous pouifuivxc 

Ces infâmes Italiens y 

Si fort Ennemis des Tcoiens. 

Vous raifonnez fort à VrOtre aile* 
^ c me prenez pour un Nicaife^ 
De me croire tel feotiment 
Qui vife i votie détriment: 
cEez moi vous£airez comme baume» 
Loi dit Kifus tenant (on heaume. 
Et vous V fiairerex to&iouts» 
jufques a la fin de vos jours. 
Mais quel4nalheur pour votre M^e» - 
Bt quelle douleur plus amere« 
Si l'on alloit occir Ion fils 
En pafiant chez nos Ennemis? 
Si Tumus de fa hallebarde. 
En vous prenant pour une outarde, 
Alloit mettre un fi joli corps 
Loin des vivans, au rang des morts T 
Gardez- vous de cette folie. 
Et confervez (î belle vic^ 
Pour vous voir un jour le Umus 
De notre bon *ere Eneas. 
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Pool moi ie vais hitt attée. 
Ou tout au moins galimafiée 
Parmi ces poltrons de Latins ^ 

Afibciez aux Laurentins 

\e crot que Ni(us iè biinbait 
Du pauvre petit Euryale, 
Dit ce-feane homme: fur le champ» 
Avec vous j'irai dans le camp* 
Malgré le fer 9 les petarrades , 
I,esnorionf, les monsquetades» 
Malgré Mère, malgré Parens» 
Malgré vous , 8c malgré vos deots. 
Ils appellent du corps de garde : 
Dabora, parut en hallebarde 
Un Sergent faifant l'important. 
Four les relever . à i'inftant. 
Alors dans la machine ronde 
Ou bien dans l'un & l'autre monde , 
Chacun ne fon^eoit qu'au (bmmeil. 
Attendant Moniteur le foleil. 
lÀ, Mnefthée, & le fier Serefte 
Avec dts Généraux le refte, 
S'étotent aflemble^ au réveil 
Pour tenir entre em le confeil. 
Nos deux compagnons de fortune, 
Br&Iant d'une ardeur non commune 
D'exercer leurs mains & leurs bras. 
Se prefenterent chapeaux bas. 
Introduits par le Prince liile , 
Ennemi jur^ du Rutule. 
Le fils d'Hyrtace ainfi parla* 
Uyrrace, dira celui-là. 
Ce nom n'eft pas fur ma tablette, 
Etoitil enfant de la brette • 
Adroit dans l'art de s'efcrimer ? 
Savoir il comme il faut gourmes 
Un Ennemi dtiju l'occurrence? 
]ouoit-il du dard, de la lance? 
D'honneur je ne le connois pas, 
Virgile exxe donc dans ce cas, • . • , 

C Feftft 
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Pefte (bit de cet homme ignare ! 
Importun n'eft pas meable rare, 

ie le conoois daoi celui-là. 
[,t fils d'Hyrtace ainfi parla : 
Tout le camp a fait la débauche. 
L'un dort ï droit, 8c l'autre à gauche ^ 
Tous empifrez de leur bon vin ; 
On a beau Tonner le tocfin , 
Et beau crier aux armes ! tue ! 
Diable Tun qui paroit en ruiH 
Tant ils font tous enfommeilles. 
Pour nous qui fommes éveillez^ 
J'ai remarqué par ou les prendre. 
£t j'en veux tout au moins pourfendre 
Un demi-cent avant foleil. 
S'il plaît à Méfier le Confeil. 
Ne voiez vous pas la fumée 
Qui fert d'embufcade à i'armée ? 
Laifiez nous prendre le devante 
Tous deux vous répondons d'un cent^ 
Et du pat defius» je vous jure, 
Sans ou'on nous fafle aucune injute.: 
Ce n eft pas par témérité , 
Meneurs , mais c'eft la vérité* 
Nous irons' dedans Palantée 
Chargez de butin , près d'Enée» 
Notre re(plendiflant Seigneur , 
En qui git bon ame, de bon coeux; 
Après avoir fait grand carnige] 
De ces gens faits au brigandage. 
De ces infâmes Laurentins, 
De ces PaUocjuets de Latins. 

O Dieux ! dit le bon homme Ankte , 
En fon tems vigoureux Achlete, 
Dieux turelaires des Troyens, 
Bons foldats , 6c bons citoyens. 
Vous en voulez garder la race. 
Jour qu'elle mette è la beface 
Le Roi Tume & (es Rutnlois , 
Ûttf giaqiis foKitn c^ue rAlbigeoiSi 

Pins 
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Plus maudits, plos acuiâtns. 
Plus mutins, plus opiniâtres. 
Que ne furent jamais les Giecs, 
Qui nous ont tant fait voir d'échecs. 
Ifuisque gens fi pleins de conragei 
Me veulent par refter en cage, 
Et deWndent la clef des champs 
Four mïffacret nombre de gens , 
Staves Enfansy notre défeolè, 
]e vons promets pour recompcnfe, 
A chacun un habit tout neuf, 
De drap d'Efpagne, on bien d'Elbeuf, 
A chacun denz Pipes d'Hollande, 
Avec une belle houpelande, 
Vn chapeau garni de rubans, 
Vne paire de très beaux gands. 
Une magnifique cocarde. 
Avec deux barils de moutarde, 
Mais de moutarde de Dijon, 
Bonne à fèrvir fous le pigeon. 
Le boeuf, & les autrea volaiUes, 
Si vous aflbmmez ces canailles ; 
Puis Afcaigne point n'oublira, 
Qpand une fois il fè vena 
Grand comme Ton Père & fa Mère, 
De vous donner votre falaire. 
Cela ne fut pas plutôt dit. 
Que le Prince lui répondit » 
Amenez-nous mon Péte Enée, .^ 

O Jenoefiè trop fortunée 
D'avoir la bride fuf le cou 
Et de courir tout votre ion: 
Ramenez donc la révérence 
De ce Papa dont la préfence 
Fera miracle dans ces lieux , 
sera falutaire }l nos yeux , 
Nous empêchera de nous pendre; 
Nous fommes conftipez d'attendre. 
Deux Godets d'argent vous font hoc , 
Et mon fabie gUaat au croc, 

C 2 Deux 
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Deux Trepiés, <tme uflfe aacrque. 

Peux talens de boime ffljbriqvt ^ * 

Dont ràe fît prefeilt tutfdfois 

La Reine itoiCwtbagki«i«» 

Un bougeoiVy 8c 'det aiamettes. 

Des cuiedents, des oiftagnertes , 

Un fu(il qui tire deux* coups , 

Et d*un bon onguent peut les poos. 

Si je polTede Tltalie 

Vous aurct un plfft -d'ambrofîe, >. ' ^ ' 

Avec (ix boutsiltes'devin 

Bu m^illeuE'dû païs liatvn; 

De TuTnus<v*iii autéa h fie^ 

Plus une bonne Buoffie, 

Enfin vous feree dans na Coux 

Mon Ecuyer Cawikadour. 

Tour vous généreux- Earyale y 

rexmettez que )e vons régale 

pour-Iors d'un aimable tendron ^ 

poux occuper votre brandon ; 

Plus y d'un jea complet de neuf quilles > 

Paît par autant de belles filles : 

Enfin vous ùattz mes ffecrets y 

Mes avamures , leurs progrès , 

Et vous aurez ma confidence» 

Ou que je crève ^ la potence. 

Ce Prince paitri de bonté 
Prit fon fabre de fon côrë , 
St d^ fa mai a tant libérale^ 
Le mit au c6té d'EiKiale. 
L'eiemple valut l Nifùs . 
Vn ëloge des pkis diffus» 
Avec de magnifiques armes « 
Qa'Aulete qui fondoit en laimes , 
Lui troqua pouc un cas pareil. 
Tout au beau milieu du Confeil. 
Il eut encûr deâx baïonnettes » 
Et pour fa batbe des pincettes. 
Avec deux beaux & grands couteaux 
Achetez dans ChateUesaox: 

Aptes 
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Api^ ii le pm par U tto» 
£t d'un baifec lui fit la fétc ; 
Mais pour le. vin de l'étrier^ 
Au diable le moindie eflafiei». 
Qui vint leur pieièntex ^ boue» 
Avant de courir à la gloire 

Munis chacun d'un avxefa^y 4 

D'une pipe & de bon tabac «ti 

D'une gourde de maWoifie, -, i 

D'une autre de fine eau de vie^. 

Tous deux portant le nez au vcnf! 

S'acheminei^nc vers le camp,. 

A la faveur d'une nuit fombie. 

S'ib aprëhenderenr leur ombre ^. 

C'eft ce que ne dit pas Maïc^^. 

Cependant il eût ^té boa 

De favoir cette minutie, 

A fond • compie en fuperficie ; • 

Car la pour ne dénote pas, 

Un homme fait pour les combats f. 

Mais p'^aiToiis cette bagatelle f, 

Et fuivons notre Iprielle. 

Arrivez au'iU forent ao camp 9. 
Dieu fait s ils pxiiçat le montant* 
XJiamnés dormuit fpf t à Ton .ailé » 
Sus deux ^a03» jiaas une chaiTe» 
Fut dabora e^amaçonnéy 
Et tous fts gjum efpadonne * •* 

Tax le valeureux Euryale » 
Qui de rang en. rang le fignale. 
Un Ecayer du pwA ILhemus , . 
Lui-même* Lamyie «. ^ l4mas g. 
Furent aum de çpmpagnie < . 

Dans le Faïs de l'autre vie. 

Hebéfe» Abvydt'^'S^iP^iMf ' 
Suivis de Sarron» ^ E.hecus , 
dirent conduits dans la Nacelle- 
De Caron, dont aucun n'apelle,. 
Et rendirent avant mourir,^ 

Le vîD qui fm lea .étourdit*. 
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Ce ii'ëtoic qne des d^gtteuladet , 
Des coups fourxezy des enfilades , 
Des btas rompus , des haricots » 
Auciement des brifèmens d*os. 
Le tout fe fiiifoit en cachette. 
Tandis que Nifus en vedette 
Kzaminoit û tout ce bruit 
Tiottbioit le repos de là nuit, 
Que goûtoit la gent Rutnloife, 
Aux bons Troiens fi difcouitoife: 
On ne vit famais tel fracas. 
De )ambes , de têtes , de bras. 
Nos deux amis fe faifoient ronte» 
£n mettant le camp en déroute* 
Mefiape n'en fut pas exempt : 
Dont il ne fut pas trop contents 
Car il y perdit une aigrette , 
<^'il eut de la Reine Gilette» 
Son calque & Tes deux brodeqnim ; 
Sans compter deux cens ûx lequiilf | 
Comptas y ranges fut fa toilette ) 
^lus une belle caflblette; 
Euryale avoit pris encoi 
Un b«udrier enrichi d'or ^ 
Qu'autrefois le riche Cédtqtie 
Avoit donné pour une Antique, 
Au grand Kemule de Tybar. 
Whvu avoit bû fon vin tout pur. 
Ce Remule dans fa vieille0'e 
Avoit pour fignal de tendiefle 
A fon petit- fils fait un dén 
De ce oaudàet de renom; 
Il fut après pris en bataille 
7ar la Kutuloife eanatUe. • ^ 
Nifus voiant pointer le joitx» - - 
Et fâchant bien que le retooi 
Vaut quelquefois mieux que fliatine, 
fit cette courte fabatine 
A fon fidèle compagnon: 
N'attendons pas notre guigtoa; 

NOBS 
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Kous avons ailèz fait des nôties, 
Laiflbos Je refte à faiie aux autres; 
Et cheichoos le plus court chemin^ 
Afin d'aller prêter la main 
A notre bon Meifîre Enée 
Dont Taine lera nDalmeoée 
Quand il iàuia le Laurentin 
Prêt à loi ravir Ton fortin. 
I^à-deflus fe met en campagne t 
Traverfant ravin & montagne » 
Notre couple de bons amis. 
Dans leur deflèin uop^0e^mis• 

Or troJs cens chevaux de Lamente, 
Troupe magnifique & fringante » 
Venant au fecours de Tnrnas, 
De fort loin'apeiçnt Nifus^ 
Et Ton camarade Euryale, 
Qui faifoientMes Jacque détale» 
Tant ils fe fauvoient promptemient. 
Pour tâchet de gagner le vent. 
Afin d'efcamoter leurs pifies 
A ces diables de Latiniftes. 
Mais le Me^e de Camp Volcent 
Qtii lui &à\ en vaut plus d'un cent, 
I<ear dit'd'nne voix de tonnerre , 
Qpi vive ! en bons termes de Guerre^ 
Ch donc allez-vous û matin, 
Picoreurs du camp laurentin? 
Comme un chien de ]ean de Nivelle, 
Qui fe iâuve quand on Tapelle, 
Nos deux jeunes braves Ttoyens 
Se fauvoient comme des Rufiiens 
Fourfuivis de Dame Juftice , 
Pour ^elque aparent maléfice; ^ 
Ils fis jetterent dans les bois 
Pour fe dérober des Grivois , 
Qui venoient leur donner la chafiê, 
£r fe nantir de leur beface. 
Nifus ion paquet fur fon cou 
Couroit plus vite que le loup, 

C 4 parmi 
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Parmi les bois & la bmiere» 
Si bien qu'il fe troa?a dex.ere 
Les Ennemis , fur le tenein 
D'Albe, où le piteux Roi Latin 
Tenoit plus d'une béte à corne* 
U l'alOt là fax une borne, 
Poui voir fi fon vaillant Guerrier» 
Son compagnon m&che-Iaurier, 
Ke fe txou^eroit pas en pUine. 
Mais il avoit bien autre peine: 
Cet Euxyale, ce mignon, 
Dans le bois gratant ion tignoii| 
Ilair^it de fon Ami la trace. 
Portant ontre fa callebace , 
Un Tac xempll de bon butin» 
Fait fut rendormi Laurentin. 
Mais par lai la trace perdue | 
Il ne vit aucune avenue 
Pour éviter ces fiers matois » 
Qui le galopoient dans le boiff« 
Me voiant plus fon Earyale» 
Mifus de fon côté détale, 
pkX la broufiàille & le buiilbn» 
Et tomba prefi^oe en pâmolfon» 
Lors qu'il vit cet autre lui-même 
Tout morne ^ d'une couleur bl£me, 
Piêt de tomber fous le tranchant 
De ce Mettre de Camp Volcent, 
Ou bien de quelqu'un de là troupe» 

Qui lui ferroit de près la croupe. 

Ce pauvfe Diable étoit tombé» 

Et lut le champ par eux gobé» 

Oui» par cette maudite engeance» 

Dont il fit grande pénitence* 

Diane Nifos invoqua, 

£t dans ces termes s'expliqua: 

O toi» Déefle û commune» 

Aftre brillant! brillante Lune! 

Qui des filles conduis les mois, 

(t tes déxanres quelquefois» 

Guide 
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Guide mon ttait, ma jaTeiiae, / 
Contre cette ttoiipe Lfttjae» - 
Qui remplit d^ neumc.i:» baif,> 
Ou fouvent J'on ^«ten4 U foif 
De tes chiens f^amAi tv te^éiaOè 
Dans les dpiWfivmlM^JlloHichilft» 
Ou près 4€ ton-Bndimipi^ 
Suivant ta tendre fifijtftioti, 
Tu viens tenter , chftcmanfe Loni». 
Qtielque reprife iw Ja brune , 
D'un certain jeu qtii.topUifi^\.; / 
Galme fojlliMîM- .«4fl»t deftr, . . ., 
Chatme 1« Jcns, ^d<Mia( «a ptm' 
L ame «c refprit tout k U Joie. • 
Auflitôt ritafe^SttlfliiHi . * , . . 

Rendit l'arae par le poulivQa. 

D'on ttait Jano^ dans Ç» liuie: 

Ce qui fit gr9ii4e ftcKerif, 

Quand de plus on yic«ue Nifti 

Fit même régal à Tjigus. 
Une telle ^éconfittire 

Du jen pstflè trop la m^uiKu 

Dit Volcent entrant en ifiireiu. 

Qii'on mè darde ce fabomeuri 

Ce maraudeur de FeuiUantwes, 

Cet efileareur de UnreotinM» 

Ce Traître, ce lâche Efpioo. 

Cet Eunuq ue » ce morpion ; 

U parloir du brave Euryale 

Alors trifte, penfif .^ ^\f^ 

Ayant fait dans Ami culotin* , 

Ceqacronfeiit4»gr«nd«ît|ft^ .: > ,', 

^l"A^i\*L ^ "^I'^ ITPP; iiiirtf . a 
Ce brutal habitant 4a Tybné' 1. ' i 

Alloii rouvrir 4e pwt^enpattv i 
Quand Nil us tpuioars è iVfoart 

Tout éMtdu fcmit..àbrai«. - > 

C cft moi qu, pj^rjtf la JMif. > j <.», , .. . 
Sitacioisqu^j,4'g|^ft^^«;^;^^ ,. 

C s Sa 
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En envoyant dam l'autre vie 

Ces deux Latins de compagnie. 

Epargne ce pauvre Garçon, 

S'il te refte de k raifon» 

Et lâche que s'il eft dei vôtres» 

C'eft pour flvoit ët^ des' nôtres* 

Cet orgueilleuirchef de Volcent 

TraverU cet adolefcent » 

D'un coup defabre par l'èchine, 

Dont il ht pitoyable nfine. 

Sa chute liveilU NiHiSi * 

Qtit de crainre ëtoit font peitlas» 

Aulfi «èti^e'Trolen s'élance 

Sut cet efcadson porte-lince, ' 

Et s'attachent à ce bniml, 

A cet Ennemi tspital^ 

La main encore enfanglantée ' 

Du fang de cet Ami d'Enée, 

U le prit, 'èc le cnlbuta. 
Le perfora, le fouâcta , 
Puis lui tira l'ame par force ^ 
Dedeflbusl'arnietifoible écorce, ' 

Qite ce pourfendeur Champion 
Portoit de crainte d'horion. 
Kifus ayant pris fa revanche 
Se ientit frapet Ik la hanche 
D'un grand coup mii le dëhanchSf 
Et de les jouis le fil trancha. 
Il fe jetta fur Enryale , 
Mais dëja fon^^me s'exhale 
Articulant , quittant (on eorps » 
Le langage de tons les minrts, 
Dans rinftitit qu'ils quittent U fie* 
La ptApart parlant en furie. 

C'eft ici que ton-Nontrifon, 
Muiêy a beioio d'une leçoni 
Voire de deux -te davantage, 
Vour chanter l'ardeur » le contagei 
De ces deux ^tMleux Héros» 
Qpe vint 4lg»bei Aixopoi» .• 
' > ^ .Hea- 
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Henreux Amis ?os deftin^es 
En tout teins feront entonnées 
De plus de cent mille feçons, 
Pai tous les Chantears de chanfons» 
Menue dans Je pins beau Collège, 
De Louvain, Malines , Liège» 
Vienne ^ Mjidrid, Londies, Paris, 
Le néjour des jeux & des I^is: 
On vous chantera dans f^ruxelle. 
Dans Orléans, & dans Nivelle» 
Dans Bourges , Narbonne , & Rouen, 
Dans Montpellier, Touloule , flc Cacn | 
Dans la ville, 8c: dans le village. 
Chez le Mauce, de chez le Sauvage^ 
Chez les Princes, 8c cbe» les dois. 
Et chez les habittns de» Bois, 

Cette lefte Cavalerie, 

Faite pout la piraterie , 

Craignant le fer de rEnnemi , 

Se debandoit prefque à demi ; 

Mats ne voyant venir perfbnne. 

Elle fè range, elle s'aiçonne ; 

Et tremblante arrive aux travaux 

Où le fang conloit à ruifleanx , 

Du remn- ménage noâume, 

Qu'av oient, pour foire enrager Tnrnc^ 

fait nos Troiens chez l'Ennemi, 

Pendant qu'il étoit endormi. 

One ne fut û grande épouvante, 

La playe étoit encor lâignante. 

Et par-tout le fang bonillonnoit; 

Dans nne tente on trép^noîr. 

Dans l'autre on coupoit une cuifle» 

Ici l'on dégf»rgeoit un Suiflc 

Pour lui reculer le trépas ; 

Là- bas on recoufoit un bras. 

Ou l'on en mettoit un poftiche. 

D'onguent Tumus n'étoit pat chiche > 

On doimoit du fupmatit 

A coibeillt, & du lenitif» 

Ctf L* 



n 



«o LB VIRGILE 

Li confeftion de Jadott, 
La Theriac ^ le vin 4*abfiiite> 
Le viai baame , l'ongaent cUvin » 
Les fixopSy 8c le brandevin» 
Même l'onguent miton- mitaine » 
Tout fe delivroic là , fans peine« 
Les uns prenoient des vomitifs» 
Les autres des confoitatifs. 
Bref les Apoticuli flaires 
Faifoient de terribles affaires: 

Jamais tant de décoâion, 
^t jamais tant d émotion. 
Meffape ayant mis Tes lorgnettes» 
Keconnut ic prit Tes aigrettes. 
Qu'il trouva parmi le bniin 
Qu'avoir Taffamë Laorentin 
Fait fur ces deux Compatriottes, 
Dont ils avoient ta lourdes bettes* 
De Rhamnes l'avide héritier 
S'apropria Ton baudrier. 
Enfin chacun, eut de la joiCi 
De retrouver ainfi fa proie » 
Et de reprendre iês bijoux, 
Sans rifque de gagner des coupt* 
Au rerour de la belle Autoie, 
Selle ! la feroit-elle encoie, 
Depuis qu'on chante fa beauté , 
Ses traits, fa gracieuièté if 
Je la cioiois garde bon tique. 
Ou du moins ane belle Antique. 
A Ton retour Site Apollon 
Darda Ion plus.frimnd xaion 
Sur la furface de la terre. 
7our-lors on vit efièts de guerre. 
Dont Turnus fe fâcha fi fort 
Qu'en public il fit un effort : 
Par bonheur il devint femelle, 
£t ne fit'point k piilomelle. 
Ou le roflîgnol, c eft tout un, 
DoBt rail garde puant paxfam* 
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-raniu & Çis Chefs s'aflèmbicicau 
S'étanC alTembiés s'aviierenc 
D'un fpeâacJe digne d'eâioi, 
Qj^ furpric bien d'autres que moi. 
)e veux bf outec comoie une cli^ce. 
Si je ne feni encor Ja fievxe» 
En liiânt le tiak délojal 
De ce Tyian franc anuntl ;. 
Ce qui le rendit m^priûble 
Et des tems à venir k ^ibieu 
Cet étrange ipeâacle étoit 
Du Rutulois ie plut adroit 
Une invention endiablée » 
Pour emponer ie fort d'enblde. 
En intimidant Ict Troient 
Tous bons fujets, bons citoyens* 
Sut dtux piques , on ieui étale 
Et de Nifus & d'Ëuryale 
Les deu têtes» dont lu tfoncons 
Etoient refiés dans lesbuilToi^ 
On ces deux généreux GeKiaraMt 
A voient fiibi ie fort des armes. 
En bataille on vit les foldats. 
Au poing portans de ims liamas. 
Xous pris dans une débandade 
De l'une ou de Vautre Croifade: 
Ils marchoient tous û fièrement. 
Si 6ravem€iïr,fiJenremeot, 

yentends dans l'arche des Troiens "^ 

tour entrer il f«cie,«07ens. 
Ou du moins la clef delà poii; 

Ces reclus foi^t fur leurs rempaxi. 

Armes de pierres 6e de dards. 

De chaudieics d'huile bonillance. 

Et chacun. d'une torche ardente! 

Pour griller ceux des plus haidâ, 

<^ Youdroicnt Ibiver leus taiidif. . 

C7 ^^ 0« 
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Ou bien monter for leurs muraHles ^ 
Poar pénétrer dans lears tripailles. 
C'eft bien dommage que paur-lorf| 
Le canon n'étoir pas dehors 
Encor du cahos de ce monde : 
Mais en place on a voit la fronde y 
Qui (emoit de bons gros caillour^ 
Sans tefpeft an travers des choux. 
Cela yaloit canons 8e bombes. 
Et feifoit mille catacombes. 
Sur des Tours près de leurs îoSèz 
Les uns paroifloient empreflez 
De vanger ces têtes fanelantes. 
De leur de&ftre encor tu mantes ; 
D'autres plus froids que des glaçons^ 
Se prëparoienr aux aftions. 
Que leur annonçoit cette Armée. 

Dans ce tems là la Renommée » 
Cette fiere bouche aux cent voix^ 
De fes cornemufes de bois. 
On de matière moins fragile, 
Coittoit par-tout dans cette ville ; 
£t vint jufques au com du iea 
De la veuve Mère de fen 
Le vaillant héros Eotjale. 
Elle étoit pour*lors (ans ià cale 
A Çz toilette iè -peignant. 
Se décraflant, fe minaodanr» 
A cette fatale nouvelle. 
Qui ies déplaiûis renouvelle^ 
Elîe (entit tm giand friflbn, 
Apoftrophant ton nourilloa. 
En hurlant ^tte la quenouille. 
Le baquet qui Ton £let mouille^ 
Et le tufeau fur le plâtras 
Qge ne dit point, que ne fit pas 
Cette Mère, tant forcenée ? 
Elle maudit cent fois Èndet 
Le qualifia de cornu , 
De teflë'ÇaafliieafougtCBa» 

De 
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Be fiacre , & <ie poule mouillée. 
Elle couroit échevelée , 
Par la Ville & fur les rempan^ 
Faiiànt trembler Itt boalevars 
Par Tes harleroens eiFroiables, 
Et par Tes làngJots pitoiabtes. 
Ah! c'eft donc là, mon cher enfant. 
Dir-elle , fa tètt voyant 
De Ton corps atnfî féparée , 
Dont elle écoit toute effâr^, 
Ceft donc ïk le fouiien tardif. 
Que ton bon Père putatif 
M'a?oic laiflc pour ma Jieiïitiïè, 
Moi oai uépiflbis de trifteflb, 
Q^and ce joli Pspa mignon 
Te relevoit ton cotillon 
Pour te feiTer dans ton bas Sigt s 
Ce qui t'a fait û doux, fi fage. 
Ttt n.e laifle à la gueuie au loup. 
Sans pitié n'ayant pas on (bu, 
£t qui fera tes funérailles? 
Seroientce ces lâches canailles , 
Qui (fonne^t ta térc aux Corbeaai^ 
Et ton corps aux autres oifeaux ' 
Moi qui m'étois donné la peine' 
De te vécvrdciiretaine. 
Et d'étamine d'Amiens ; 
Où font donc helas 1 mes /bâtieni? 
Non non , il faut que je te fui?c, ' 
Jufque fur l'infeinale rive. 
Et que je demande à Plnton, 
De te faire fon Marmiton , 
S'il ne te ?eut Chef de cuifine. 
Helas ! mon défèfpoir me mine, 
Mes yeux fe troublent, mon cerveaa 
Et mon efprit font à veau l'eau. 
O toi des Dieux le vrai Monarque. 
Pai oue je voie cette Barque 
Où doivent paflèr les humains. 
S'il ne faut que gtaiiTeK let mains 

De 
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De Carony> pont voie Tauef e vie » 
Il me lefte un fou. d'Italie» 
PoQC tout vaillaot, pouc toot mon Jbdoi^i. 
DifoDS qu'il ne nous tel^e cica: • 3 ^ 

Le fté n'en vaut pas la fAttcbore, ^ 
Pour en étoutdir la £gtife 
Plus long'-tems du Maitce de» eieiut» 
Fai donc que je meute en ces lieux. 
Et que fut la rive infernale 
Je puifib embtaflet Eutyale. 
Que faire patmi cea Troie», 
Puifque j'ai perde mes footiens? 
Ce que c^ chions de tionble-fdtes^ 
M'annoncent expofimt. leurs têtes 
Ce qui me pénètre le oœtir , 
D'ennui , de chagrin , Se d'horreut. 
Encore un coup, Lanœ-tonnerre,^ 
D^tadie moi <ie cette terie ; 
Et vous, citoyens mriheur«u«, 
puifiTai* je mourir )i vos yenxa 
Tous qiii me trouves miére fole.*^ . 

Le Prince Afcagne la 'confelt,. 
Et lui fait ptéùnt d*on Hlcnit^ 
Sortant du font de cecie naît. 
Puis il dit au Menîft Idëe, 
Au jeone Aâoi pir qu'Asmodée,^ 
De la mener dans fon taudis* 
Lày fe trouvant far fon pouiilis^. 
Elle fit fort la délabrëc^ 
La folle & la defefpesée, . ) | 

Maudifiant comme auparavant 
Les T roieos , le fort » £c lexMiq> ^. • i 

Donnant au'«diable Sire laét " 

priam, Paris , lUonée. • 

Alors le Cornet à bonqnîn, 
t^ Trompette U le Tambourin 
Annonçoiem per leurs (bns tettiblcfi - ' > 
Des décadences infaiHtblea. 
L'air retentifibit de grands et» 
Auxqueli^ksTroieasibaliis . 

Firent 
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FifOit répondie la cohue. 
Les Volsques Uiùns la tonoe 
Marchoient ponr ébaucbcx l'aflànt, 
Ceft-là morblea qa'il failbit chattd! 
Ils s'attachent ans paliffades. 
Aux mors à foice d'eicalades, 
Chcichcnt à comblei le fofic , 
Et mettre Ttoiens in Met. 
Mais il en ûlotbicniabanfe. 
Chaque Troîen en valut aaatre; 
Ils repouflbient à coups de' crocs» 
De dards, d'erponrons ,U d'eftocs. 
En doûeurs paffés à h guêtre. 
Tous ceux qui labooroieat leur tena» 
On ne voioit que javelots 
Que flèches 8e qu'ardens br^ots, 
âiez les Rntiiiois les fnrprendxe : 
On leur jettoit aux yeux la cendre^ 
Et fur le dos de gros cailloux » 
Ce oui les fit di^bandet tons. 

On lâche bief une machine 

Qsû culbuta plus d'une dchinc^ 

Et mit bas nombre de foldatSy 

De têtes , de iambes, et èiat, 

Le« Latins qmttetCBt la ftpe 

Aux cris du champion Mcnape, 

Qui clabaudoit à pleine ^ix» 

A moi mes amis Eutulois, 

Çà que l'on me donne une échelle^ 

Soit de corde, ou bien de ficelle. 

Afin d'eicalader le mur » 

Tandis que Mezence le dur 

I»ancera des torches ardentes. 

Bien moins à craindre qu'effraiantct. 
Mais morbleu .' quel eft donc ce tiain^ 

Toujours même chant au lutrin? 

Toujours une Mufè en campagne? 

Que Beliebut vous accompagne» 

Sire Virgile, & votre e(pritt 

Toof le moindre petit ^it» 
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Il me faudra comme une bufe 
Quétet le fecoan d'une Mufe ? 
La priet de guider mes vers , 
Pour qu'ils n'aillent pas de ttaveis ? 
Laiflbns, lailToos cette falope. 
Cette peteufe Calliope, 
Ce grenier à vefle complet» 
Sentant moins bon que ferpolet. 
A yoir cet air guindé fi grave » 
Néceflàire dans un Conclaye, 
Mais qui n'eft dans la vérité 
Ici d'aucune utilité » 
On croiroit entendre merveille ; 
piii s'il trattoit de la bouteille, 
La bouteille nous égiirpit 
Et le leâeux divertiroit. 
Quoi pour conter nne bataille^ 
Une efcaljfide de muraille. 
Il me faut faire le piteux» 
Me donner pour un eu breneua^ 
Ylus froid qu'un Ine qu'on étrille? 
Tour me reflouvenir au Drille 
Qui rit quaiid il monte \ l'aflaot , 
Comme lui dons s'il k faut» 
Et laiiTons dormir notre Mufe^ 
Ou jouer de la cememuTe ; 
Car elle aime cet inftrument» 
Parce qu'il n'eft plein que de vent. 
Fou qui vous croit, qui vous imite, 
Maron, je mirche bien plus vite; 
Dms mes tratraux je prends Scarron 
Pour ma Mufe 8c pour mon patron. 
C'eft le maître des Pasquinsdes, 
Des Rébus, des Tntlupinades, ^ 
Le réveil- matin des defîrs, 
Le boute en train de tous-plaifiri. 
Du bon efprit le Confiftoire, 
Et du bon (êns la grande Armoire, 
Le prototype des humains. 
L'antidote de tous chagcinsa 



Se 
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'SX éù gaité le répertoire, 

Enfin c'eft.. .mais parlons dliUloire, 

Une aiTezgroflè tour étoit 
Sur les remparsy où commandoit 
Helenox^, fi je ne me trompe : 
Mais il faut que je m'interrompe^ 
A caolê de cet Helenor, 
Que l'on ne connoit pat encor» 
Il étoît fils de Ljrcimnie, 
Efclave, non d'Efclavonie, 
Mais du Roi dci Meoniens, 
Grand Froteâeur de tons Troieiit* 
Il avoit iâic l la fourdine 
Cette E(clave fa concubine» 
Ce <]u' Epoux dans cette fiiifony 
font fans miftece & fans ftçon* 
Certain Lycus foo Camarade, 
Maître jouteur en perfonde , 
Etoit ayec cet Hefenor 
En qualité d'Aide major. 
De cette Tour y Tout û pefanM 
En ce que du moins cent cinqilaiift 
Troiens de bonne yoloaté* 
Confians , & plcias de fttmet^ 
Avoient pour défendre la villo. 
Pris cette Tour pour domicile, 
les Italcs grands fanfarons 
A?oient juré leurs grands jurons 
De fc rendre maîtres du pofle. 
Malgré du Troien la rifpofie. 
Malgré la gréie de cailloux, 
Dont ils écoient moulus de cotiptt 
Turaus en main prit nne broche , 
Sur laquelle il mit une torche ; 
Autant en fit le Laurentin , 
Le Rutulois & le Latin ; 
Et tous de même compagnie 
Mirent avec cérémonie , 
Le feu dans ce grand bâtiment: 
Comme on voit oïdittaxremeiit 
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Un Maire de petite vUle» 
Aflez (bavent un fat« un gUlei 
A peu piès comme Txibol^y 
Maire de Beaone & de Vpin^/, 
Mettre avec pidffe, ^ d'iui «tr gr^re, 
A cent fagots» gibier de cftve» 
Le feu, d'un pas de iié^4tnh 
Tant ce Mair^ fait le fendant ; 
Quoi qu'il foit en e^ùt fort minde^ 
Fort m^priA^ dans fa Province^ 
11 fait toujours de rimportanc 
]e reviens a. l'embrafement. 

Ceft'là que Ton vit des griltadet. 
Des boudins gras, de caibonoadcs » 
Maron pourtaqt m'a fépondu » 
Qu'aucun Troien de gns fondu 
Ne périt dans cette bvftlore. 
Le feu redouble •?€« uÂue ». 
Grille les rats & les fooris. 
Et s'attachant aux pilotis» 
Mit bientôt cette Toux en branle» 
Elle chatoie* elle s'^sanle» 
Et tombe avec fi giMd incat. 
Que Ton en oottve du ^affis 
Jurqu'auprb ;i'Albe* }tt wnsfuee. 
Que ce n'eAf pas une tmpcl^ttie': « 
Puis qu'à l'Hôtel de viUe on voit 
Un livre où ce cas apacoit. 
Otte Tour en tombant par terre». 
Copia des mieux le tonnene ; 
Tua deux Troiens Ôc demt^. 
St tout au plus un Ennemi* 

Après û. b«lle degringoUc^ 
Plutôt fi lourde cabrioUe» 
Helenor, plus fier, qu'un Liov 
Se ramafie avec aâion» 
Et s'élance droit fur l'aimée» 
De ce renvetièment charmée* 
Maron ne dit ce ^u'il devint» 
S'il mouiur» ou. bioi.t'il parvint^ 
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D uo pas legei, autant qu'utile» 

A le r^ioreg^er en ville. 

T.y€as plas jeune & plus legei 

Près du mur le vint lieberger. 

Se faavanc au travers des armes» 

Outrecuid^ de mille alarmes. 

Il fait fes efforts pour grimper , 

Pour s'éteter, pour attraper 

I«a main d'un Troien charitable 

Voulant fauver ce pauvre Diable. 

Mais zefte il fe fauva donc bien. 

Ce pauvre Diable ne tint rien. 

Turaus (e faifit par l'échiné. 

D'un maitfe coup de javeline. 

Puis de fa main il Tacrocha , 

Et d'auprès du mur l'arracha» 

En lui tenant ce fier langage: 

Crois-tu d'ëchaper à ma rage. 

Périt lanceron de Troien , 

Petit bâtard de Phrygien ? 

A tes dépens reponnois Turne, 

Je vais, pour te mettre dans l'urne* 

Après que je t'aurai mis nu, 

Te pnlverifer fi nienu , 

que la cendre n'eft p^s plus fine. 

Ne dois-tu pas voir à ma mine 

Que je fuis pir qu'un guichetier? 

Et qu'enfin je (his ians quanier ? 

Enfuite en l'air il tint fa proye, 

Tout atnfi qu'un Ai^le fait l'oye. 

De tous c6rez ce (bmi! des cHs; 

Au meurtre f au meurtre! je fuis pris. 

Dit l'on en voyant lé Rutule! 

Ami» dit l'autre qui recule, 

Aflbmmez donc ce Laurentin, 

Ce fainéant, ce gros mâtin. 

Qui me fait de près pour me prendre. 

On fongeoit donc à fe defendxe i 

A quoi Virgfle a répondu. 

Bien attaqué, bien defeadu. 

Mufe 
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Mufe. mettons nous en dëpenfe, 
Aptotondiflons ]a defienfe, 
Voions ce que fait le Tioyen, 
S'il eft bon , oa s'il ne vaut xiea. 

Déjà le bravé Ilionnée, 
L'ame en déroute flc toicenëe. 
Tient tu bon caill6u dans fa main» 
Dont il atterre ce vilain 
De Lucetius porte broche. 
Qui s'étoit aproché tout proche 
De la porte pour Tenfoncei. 
De cet autre côté Liger» 
En fervant Ton bon maître Enee, 
Dame le pion \ Corinée 
Abazourdit Emathion, 
Grand archer 6c bon compagnon* 
Ceneé aulfi tue Oitigie. 
Mais le fier Turnus à Clonie, 
Dioxipe, Ida, Sagaris . 
Pxomulus » 6c le fage Itit » 
L'un après l'autre ôta la vie ; 
Parbleu c'eft une litanie. 
Au moins une proceffion» 
Qai pere^rine vers Car on. 
Capys aflaflîne Piverne : 
Celui-1^ mérite la berne. 
D'avoir quitté Ton bouclier, 
son fabce avec Ton baudrier. 
Pour porter la main A la playe. 
Qu'il g>gna «lans la fauilè braye; 
Ce qui droit fui le ibmbre bord» 
Le fit courir après la mort. 
Ce Capys joua bien Ton rôle. 
Coupant le filet ï ce drôle, 
Pour l'aprendre è fe defarmer, 
Quand il eft tems de s'efcrimec* 
Le fils d'Arcent porte-ca&que , 
Prtie autrefois fur le Cofàque, 
Mais rebcochée à rEfpagnol, 
. Sut fond couleur de Toumefol» 



Fat 



TRAVESTI. Liv. IX. '7c 

¥tit pat foD Péie au brave Enée 
£o?oyé ioK là haqaenée, 
Pour apiendre à battre le fer 
Sons ce Général de grand air. 
11 éclatott fui la maraille» 
Portant fiic lut cotte de mail le j. 
La lance au poing bien en arrêt» 
▲ bien faire étant toujours prêt ; 
Quand Mezence prenant fa fronde 
Arme fur laquelle il Ce fonde» 
Après deuv ou trois tours de bras^ 
Mettant cafquc U cuiraffe à bas. 
D'un coup acrocha fa calotte. 
Et lui mit la tête en compotte, 
Dont mourut le feul fils d'Arcent. 
Il en ieroit bien mort un cent» 
S'ils avoient eu telle bleifure. 

Voici bien une autre avantore. 
Que ce que je viens de conter , 
Suivons pour qui veut m'écouter. 
On dit.... mais l'on dit c'eft un doute. 
Bran du prêcheur fi l'on n'écoute 

Ce qu'il dit quand il ne dit rien 

Qui vaille» ou quand il dit fort bien, 
C'eft d'Afcagne» ou du jeune liile. 

Avec Numan nommé Kemule, 

qm jenoït d'époufèr la (oeui 

Du vain Tumus grand Giboyeut* 

Ce Noman adroit de la langue. 

Aux Phrygiens fit la harangue 

Q^e je dirai de bout en bout. 

Si je me reflbnviens de tout. 

Déi Truchement n'en falnt mie» 

Bien étoit meublé fon génie , 

Il favoit r Allemand » le Grec, 

Et parloit comme Abimelec. 

U étoit tout plein d'induftrie, 

Connoiflbitla Géomctiie» 

Savoit faite un falamalec» 

Et la gttciie çommt an Yal<l«c. 

voici 
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Voici de bonne foi l'étoffe. 
Dont fe fervit ce Philofophe : 

Mourez de honte , 6 fous Trof est l 
Doubles chelmes de pliiygiei»! 
Vous ferez bientôt notre proye» 
Comme des Grecs fut votre Tioye I 
Nous vous mettrons dans des raoctieci p 
Vous, vos cafqaes, vos boaclias , 
pour vous piler tout à notre ai(è» 
Le eu bien boucha d'une chaife : 
C'eft bien à vous, vrais Paltoquet! , 
De vouloir brtder nos mulets ! 
Et de croire dans nos familles* 
Effleurer nos femmes » nos filles» 
Comme fît ce grand chianly. 
Cet Eturgeon, cet Etoardy, 
Ce Fâcis auteur de vos peines» 
Et des trous faits dana vos bedaines 
parbleu '■ vous en aurez menti » 
Car vous changerez de parti. 
Et quand f Ce fera tout Si llieote . 
Franche canaille» ou que je meure! 
Ah! que vous allez voir beau |ea! 
En me trémouffant tant foit pea » 
Je vous veux mettre en tricaiiéet 
En hochepot» en chair hachëe» 
Mètnt à la broche 6c fur le gril » 
Et vous percer comme an baril. 
Vous connoitrez l'ardeur mutine ■ 
De notre nation Litine, 
Bèlliqueufe in 9mni gradmi 
De mes jours je ne fus ronda 
Marque évidente de jeuneiTe» 
Si ce n'efl celle de faeeflc; 
On en vaut mieux d'être an peu ton, 
Qaand on a de plaifirs fon foo. 
pSur vou-, préparez vos épaules 
A mille & mille coupa de gaateSt 
Coureurs d'eflafe, enfans ttoaves, , 
Et du gtand Jupin xepiooVés. 
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travesti: tîv.ix a 

l>e Touloirmeruier vps ib^es ^ -'' 

Avec nos drus Italiens, ' ' '.'^ 

Toujours far pie comnie des chiêas '^ '^' " 

Qui pafiem leur vie % la guerre, * ' ' ^ 

Qui lots qu'ils labourent U terre ' ' ' ' ^ 

Piquent d'une lance leurs boeuf?; ' ' ' 

Qui mangent pain , gobent d^ œuîs . ' 

Ne font point fujcts à Ieur1>6uphe, 

Ne grondent pas ouand on fe couclie^ 

Les ierrames, ni les làquaif, 

De ce que l^urs llu font mal Aît#: . 

Qui font jeune» dan^ h vicfllcflè, 

Plus que ?otts dans votre jeunéfle, " 

Toujours memeefprit, même coeur. ' 

Mêmes chanfons, lîngp, & Wgueur/ 

^*i* vous qui pour tout exercice, 

Danfez, mangez du pain d'^pice. 

Qui portez toqUes de velours, ' ' ^ 

Et des ginjolins de. .peaux 4'Ôois; ' 

Qui couvrez d'une pourpre jaune ' * 

Votre honneur , % ïeize foùis raané: ' "-'^ 

Vous ! vous êtes des Pbrygiens. * • 

Fils de ces valeureux Troiens^ ' ' ' ' 

Non , vous êtes des Phrygiennes! ' 

Des garnemeçs,:def vauriennes , ' ^ 

Des chanves-iouris,' des hiboux \ * ' ' 

£nfin des ûàtts \ deu< txous; *"' ^ ' i 

Ce difcoivf. étendu d'Afcagnc' ' ' "^ 

Dit par cet é^hàp^ d'EÎpagner "^ ^ 

Fils de garce, ôc'd'ùn LaScntin,^'^" '-^'^ 
Comme Ton fils , JIs de puiàin ; " " "^ ' '"^ - i - ^ 
Lui fit envilàget Tiniame '^^ ' a 

Avec de ^ands yeux tout 4e flame. ^' ' '^ 
Après avoir bandd fbn Arc, > r 

Prient d'un Rpî de ^aûHcliiark; ' " ' .* 
Il fit àjupiri fa prière' ' ' '^" -t*^ :i 
A peu près de cette martiëltè/' "^"^ - i'. 
Grand Ditî^, Ptitcft^t des Ébftnjf ' •- A 
^udacieiix ^anl ftïze tnr,' *^ ^i<w'^: vu sm 

D pro. 






n?t«ge ttA prcmîfcré thçïe t , 
^Puisque dans'jfe n*'en h'ai p»ftW* .' 
<^i dit th^fe, Veut tiirtf Exploits^ . '" '' ' 
Pour tous les . ^uccdTçUrsf oe JL<ftt. 

QiMnd \t<éM -de ftiaîie . ' ;;;.; 

P^lTefleur, i^^^^^ 

Alors de te lïciiiiet , , 

I)euxmoqtonS;><rcc*u|lwp'^"' .! ' 
Un des j«to paf «eiuk d6R.lViiètf, 
Un beau mufet^ra.rtmiefrere; 
JPeut-êwt'tin^ftrr bon <^pefi1«^# 
Des cifeaux de'Lângrés (fVfer.^ ;' 
Joutrâfra!tfi'rfia*1bn^tiébait« -^ : ."/ 
Qu*unc NimûHe 'liTon noitiA\fi mthc ■ 
tTouvc fouïftfiïè^^icfië a %mti^ , 
On en >tott , peif. d0 fa fâçph. . 

On faie'déjiii$iii 1* rertiit^ . : 
Pour randtcîétflbîeaqcflc; . ,", 

Afcagne tire,* t&f vbrt.fôAtwît . ' * ' „ 
Gâter rorigigjlMV^it^^^ ^. ^^.^; ;,^^ ,^ 

Jlffez haut 6e rt^meal&Àfi^'r^» , . 

pour que la nafiôn X^atîoe , * , ^ 
Bntende fa VDî^ ef^itittîne.. . ' 

Va, dit il, tbWiûttksitt6\m :./ 
Dans lc« tnfmV^jci li^t» .^ ... . 
DcPteton, «cffePV^férpîp'it, v 

richu cofpa^dp.n rcHulfc i^fi^ ^, ; . 
Voilà coarnidlifs l^rjrgUnC»;^ « / 

Après ccimd5;*itoîte«if#^^ / 
Quittant l'ftRf JigPîL « I^s ijgûilî«.f 
Cenlev^reiitl trîire-corpf , ; 
I^ portèrent 4*^'{f8déli^,. 

li leur donna dwfojd |}9^^ p^if?* . 
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TRA VERTI. LIv. IX.- 7$ 

Fais il Fiat rcprcndrefa plMtf - : 
Ponant fur fam iroat wA\q- miàÊt^. . 

*Oril aniva qu'ApoUoÉ, o 

Qairtaiit Pegafè, 8c Tmi Talion, 
Sur on pied tovi'«onaane ofie^g^ë^: ■ 
?anit peicfaé Ait mm nuëy 
Regardant d'ua ait dtptaié. 
Et i'al&égeant, 8c l'afliégés 
Haiangua le petit liile, 

Qui venoit d'aflbmmct VtjmillVl« : ::: t « î 
Avoitoa fait do lân^ des iiai^^ t 
Qm doit un |»ar peupler ka (ki)ll|; ^ v 
Qoe ta valeur to^jovta VaugeiiMlie u z - /. 
Dans le calme 8c danala teNHAOïlAi'' . > 
£t que ton trait pMte-teflWM ' -i 
Soit toujours fuivi de bonheiMU ,>• . . 
C'eft la poftcrité, la lace^. 
De notre confrère Aflaraœt* . ; . . 

Qui pir les ordres du» iM0ÔU|4 ^ . •• 
Doit faire la bar^'^éonLitio» .'>.&.*. 
Troie eft pour topfnadie h\c9(^$if^ ' ^ 
Je te garde une aDtDe.br«b>qiM|i,i ., ;.y 
Oa quelque jpor m t^gncthti , n 

Et tu te dëdoqimagerat 
Des rudes travaux deiaguflff» .m ... 
Q^ie tu fouiFces fat cçtte terie^ . ^ ' .. •> 
Où fi ie n'y tenais la main , ... .,m , „ , , . 
On te verroit. qo^rer to«.pfyin»r. 1"m . . ^ > 
Cela dit, 8c le tooi pour;cèpi^» - <\ rc -(^ 
Apollon fe métamorpbofip ^ .. ' <..!jr •>; 
Prenant la forme 4q finies . : i j.q^ ïr tm'.^ 
Ecuyei da vieil. dAcbif^V^ vt. ^ n : >n r - « 
Et que le venerffale £née . ^ * . : - 

Avoir mis près de fa lignÀ» i 
Poui en modeler ks nanfpotts t 
Les paflionsy 8c les;etfortA. 
Ce Dieu fous eèltt- M^ombUiKqrx . :; nu 
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Aprocha de la «letot ni1>r»ftf<» <. ,. nhiiL- :^.3i«în j 
D Aicagne afiis farjl«l.|jt«ip|lt|: .»;;., -.h. j..: nO 
Il k prit, le tuc;a4'c«%r ^,o? ^iw .u-iu-^i 
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iSc Ittî 4iu ces mpttiià ro/eill«.£i .... -.iw .1 . 
Ton piemie£caitp:s-i£ût aaBfïeJtte,-i ( t.- « 
C'e& Apollon qui t« éeûitz ^' r> r. /: : k- ! < . . 
Va ce lepofex Xar'^on yn\ vj ^'^^ /. 1 n. ;i: 
Pe peux qvé qgdqoejfaoitoncvo/Ni-^' ,ix -. 
Soit en plein |our» foit .funUitètiM;^- 7 n 
Auiouid'hui , peuc,etKjdeinainyi''> .' •> 
Me te prive de manger f^âinl :" , 
Ton ballot n'eft pas de te Jîattie, i- . .^: 
De te faite tiB«fwit|Uiltae:r: ■-( r b irons/ i- y 
£nco|e une foiMfk» tOA^it jb i:-t n' r.'> 
Va dormil^t^BA'iàoôquixI'ait 4|ito' : ub i ' 
Apièt ce^Ml(Wl'>ialufeatfe^oT .. jltv {? i.i''> 
On vitpaillMe^fti»inalre>.S x .1: •> ti > 
De la terre, m^Ae dardons;» ..) - - ?: 
£fi fe manifeftaMJouc ]reoji .- 
Des Chth de la rac^ TcoiatiQe; 
D une vapeur a^rieims..-. a :j:^ * *- .• .« .- . 
par l'antorité d'ApoftMA r ô ^-l1^ r è . ^^i . » 
On enleva com M- tmJbaloB^ j ■ 
Afcagne aAljÉHS^Mn*«cboiaiei^: . "• : 
On le iîit enfetOifit'én C9^pt \ii, o.^-.-^ , > 
Tandis qae nos Vtillanii Tmens^j . ;;i .; p : 
^*ingënioient fur les RMÎeta •- : 
•Dederaifonne&1eKt9itIe; . • 
Ici l'on fait une bafcule^ t 

Xik Ton lacommode mrredaUf ■ ^ -^ ? 
Lea aai tendent^ t'fijMt è pap, .- r -a - > 
Donnant le fib^'tafttépde; ' -j. y « ^ h 
.Lea autres font unek'^îpde < • jrr n 
Fout atraper lea LautMtiiis;' ^ n . i -. et 
On trace un godan aiit^lLafinèyi' v n! :d • 
lià-bas, dans cette dtfmhluné'j .' v 9 ' 
Ou raÀivitë non cémoMine .. ' - 
fait faite aux Tfoieils en; efibrt. -. 
fterefle y.£iit bâtir uiï fbftj'^i : , * 1 . 
Ckacnn à» cvkf'ttMti€^'évt%n^:i ^1 ' 
Chfifche enfin à cft<dH^fe «féce* < >» '« t 
On 4ecoauiien€è)Mfi«<M)Wc9jl 2î/ 



U-Jutota lût €0mm^tll«'bei«S2iJ s. 
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»e rondadiSs ., & de hXf^ ^ ' " 

te» LTelot, 'àmhdi inT '.V: ' ."^ '"' ^ 
Les caftoé, ac tel bîSliSr ^"- '' ' 

On edc dit utf c£h^.^ ^«W* i.n.. a 
D'une veav* o&Twcâ liiSj' ""'' "'-^ '' - 

Et naturel Jii,niBt Ida T'. 

A quoi fe paflèrdirEk.^ "" V,' - 

A' 5 Wd 
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Nos 4eux «g4it<>ft* i^^cû^^ ^U^m^ * 
Gens à frifbd'fomi^» à tltitamtiic; 
Aiant en Diaia tk^cuti tila eipc, 
Sui leur cafcuie plntnete ilb coq , 
Habits vorMS , btîHaiis pattntfchn j. . ' . 
Kondache awbrtiVimdWf tttODtfkfchjâia < 
Vi&«eciirairi;ttb'teàà;^ç*.cé,; . : , ^ 
Teigne . dëa^ir^; W/«té./ •-^.;, '^^^V 'J 

Ouvrent lÉ-péhfe^at-Wnt W tûgti, ' ' / 
L'un cft ï gaàtftfe; Bc IVtitit H ûtolr^ { 
Chacun planta dobbtifr'^^rmr» 
Corainft !«s^'è!ièïbè «t^rAtl^,. \ ' ' 

Attend ^«'^«ï^i^T^dfe.;; ;;;;';; 



Suivis d'EquitWVJJ^ perdent'; . ,, , 
DeTmarus,«f:é«/tiSn^Ièpia^^^ : " ' 
ïius vîte qur^^è p*t IcIÔS^c- ;; .7 ^^ ;; 
Viurent aujK poÈtÛ'^êfiâraîttit. "^^ ' ' 
On les y xecut coBâffttè tMdts ' ' ' 
Sont reçus aans ^it itàa dé . qfiSI!ètt« 
Kos deux. jIMftcir, aeÊh'tiitl^ 4xtaa » 
A coups de lancottt d^éS^ttibé^ ;, , 
De javelÎBCtV rHcr«^0W^nf,' " ' \ , 

De Wton ôp ^ t^thiiratme'ïv ' . ' ^. 
Uut firent faire * tih0 U^âifc; ' / ^ 
Je dis la €êhiéé «t KTpirotfgedft', ' ';' ' ' 
pub«4|«rits^ émenc tout Iv'ioq^' 
It il long qu*«r^ infntiie ' ' ' ** . 
}ls fuHHt «priver de lii vie. ' 
En vérité pour œtné^îf . J. ' ; J ,;^ . 
Mal fut metif !e IL*tdoîfe,>^ < ' '. '"^\\^ 

Mais voyaiA wtl*<m'Jî»Wb?<'fo«rttte:;'' '^ 
Et que l'on eiribrdchoit-rés fènsfi f '; ,^ 
jl vole.Ai*'petdfe dfe' Wls-^ ;' '' ^ 
A ia porte de ^ardttniey'^' . 

Oh fans atttre'''eérétaionrè, ' /' " ^ 
D'an coup il «nverfe Ai><ipat|. ; 
rua aurpininitéle Ift bctij •» -^ ^ *'*•' "i^' 



Cet aaue fe HdMMièif Httope , ■ 

Côtoie le bfas 4to'tt <te Oti«f>e 

Bt le bon ami d'AntcpMk 

Il ean'oovre «off Biri%.s 

Hooiine aiiufAètM'ft>tt tbleffffliè;,/ ^ 

'Sac* tottc dans fcf fémtA^toHofltr ' -^ 
Ce Bitias émh^fb^t iffàriff/ < ' ^ ^ ., 

Gias, gvoa» épM -cotùtat im |Mft»i 

Aaffi q(iaji4U%oifeîli^ ^^i"r6Mrey ' 

Ce ^uc comme an c6Âp «fe toiittèât^i 

Aphydne fiar^Mlfd& tnàVt;' 

£c Cximance^Mt le même fett. 

Jkfan-aloi» MlaNit 16' cottra^e 

A cet âaifeiliSi et btfj^anilate, , ' 

Bc ranimant latHUltiloi», " '*' ^ 

I>e la nuAi «Mlim« 4e la ttttx^ 

On vit ane <iëco4ite tmftk^y 

Et de T^oiens énti ti<i^etféter ' 

Tant xudemMéHMi tesfirapott' 

A le pone oli^nNitite étok: 

Qui conduJc pu màe'Vurity ' ' 

Vofant (on fieiértiti^ lïfls tie^. ' 

àoutfk la poneia#6c ^éâbtt; " ti'^'- '-^ 

Gomme uicok robaOe 6t vftiït»;: ' ' ^ 

Qji'ilavoit nnelac|e^i^lé9 

Il t'y tint fertne "^hime Ain itf^lé». ' ^ ^ 
I^iflànt Troiena enàni dêht^ts- ,*• , 

Se tMcrre en détfîHnistit letirs tîorpèr 
Mais ce bendt) 6t tt %io^ âne 
AToif petdu la ti4me)»tiflt. 
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Car T«uj)userek"«ikren^éf 
Dana la ville «MOr tout arrti^.' ' " ' '' ' «^ 
Cognant d'eftoc 0t de taifife , ' ) : • .. i 
De toiu cècez' combat» ^hâtivAilIe^' . *' ';\ 
]>onne pai'ttttt^ii^«6^AUe«rs ' ' t 

"Bt (eme par>tout la tattetlt. ' ' 

On voioic bftUet lit aiMéhé», ' ^ / '. 

ies aimnMAAicè» 6e Mttar, -' ' ^ • - 
Sans i*4(mite4rt thKIfc d«?ffirti ' - '- ''-^i^ 
«■fia. pj« ioutWfllttJt ViSdi;-'^ l-'^' i^j-^^, 



Quand Pandare à lui (k pieÎMitc 9 
Oiitrë die la pe/Ke léçence 
De feu fbn uèr6 Bijtiajy 
Qu'il avoir d'un gzdfdchtlas... 
JEnu'ouvcfft «iipxea de ]^ À^te; ; 
£t le xzctoé)^. fie jâ Co|<^< 

f ar Jupin, croit •tù,maia9^ar^ ., 
Yenix k(#9III ^ire pçùi} i, . . > ^ 
Crois*ta voix le.palMs d'Àoîatei, . 
Ou ciou?^,4i|ie cafcmate, 
foui te caclïei crainte. -def.conpa? -. 
Me te fonvient^il, pliis det trous» 
Qiie tu viens de ifaire à^mon fi €!•».. > . 
Qui l'ont logé, dapi un« bifuet 
9^Ardée as-tu èiu voir les mufii 9 . 
Ou bien ces bords fombres » pb^çaciH. . 
Qui forment l'infernale xive ? 
Il faut ventiebleu qvkc je rive ; . 

Ton clou; tu fais trop 4e pédant» 
Le Maitre ds arts, & l'ioipude^t» 
Voirelm^roe le jéaiiV^faTi^c;», 
Dont tu poneala' trifiie jnine, . 
Et dont 9 an Ve(biii ^ «|ii|B4 ^- , \,- -» 
Tu ièrvirois 4*yO|igjinaL 
Allons» me(ûionsnps épées^; r . , 
Ecorneur 4e ffajîçhes lippées 1 

Aucois-ru bû du F^ruco? 
De l'ambrene ou de l'abrico » 
Un peu plus qu'à ton ordinaire j^ 
Pour parler ainil» t^écalrc f- , i. 

Voyons ce que vaut ta valeur,, 
Ce qu'elle péfe.k |Se (I ton cceu^ < 
Eft un cœur de oonne mefi|tey. 
Ou fuyet X le â^riÛure! .,. 
Tu pourras bientôt» à ton dam» 
Signifier au Kot Priam, . 
Qu'il a'eft trouvé dans cette ville 
Your ton malKeur on autre Acbille. 
Commence; & n^pecds.poii]|^ détcmit-. 
Ceô ttop nie.|<ib«:^ :i9^ÇBt, . , , ; r i ? 



A* ces mots Panéàfte led^rdé,- ' * 

P'an coap de dard'iiitàà'ik'Irgitde;-' "( ' ' 

Mais ce beau j«u-fmi et Jbnon* 

Doat Tnintis ifr(»tt Ib'^àiicnoit, ^1 '■ ' * 

L'eicunottanfe'^ li bVicoîc. ' 

lit 6i eoti€t famhyptibofé*'-'' ' ^' 

Dans la porte '•îi&'plMi d'utt Viié,' ' ' - . 

Ce <|iii 4'uii daréieft'1a'<fnpîH^. '' 

Turnus quittant fa «iiàllipbiit^ * ''' . :H ,<!V.i. 

A f andare ajufil^nïzarcîb, « ' / ' 

Plus d'un coup tvtot des'plés bn|Tter> * ' - * 

Fendit là réte jufqtt^tix dents. ^ - 

Le coup en fi^ giondeiiltf itrtt}^ -' ' - 

un ton plwtVÉStéHt^éhéttti^rtti''' ' ' 

Elle en trembla» nfCtt^e VduVrit.' ' ''^ ^^ 

Jugez ce <|ue le mprt fbiÂffit^ - ^- - ' 

Cai jupin en brante iité^b; ' ' ; ' N r-,'. 

Mais )unon»«èftfè boonei fiête-^- ■• Hr^t; 

An fond du ceeut eii rttiaàa, • -^ ' ' '^ '" 

GomiDe Vernit ^en^lmÂia;' • w 

Ce coup valut la mort Vtféntë, * • ' 

Qui mouciirent tous à^épé^nhh^^^^- 

£c û TuinusfcHlr««1>dtf ft^s, iool . t * 

Et qu'il eût £»it->ei|^i('flîr gêî<f^ ^>'"' ' ^''<^< 

Kompant d'abord Jttfcbîfî^^^ ; ^'' '^^ '^ A. 

I>ëracindnt les Mmdëk' ^ j.cjiq ii Ti,,^^,: 

Et tunnt enfin les^ottMts, - '^^ '^it <>) ^ •; «)'t 

Qui gardoient Je» ou? t âges biH ;- ' \ ' ' 

11 eât 4u venerabliélSnétt'''''^ '>'• ■« r..:o ?' 

Foft étourdi la deftihéet ^- ^ N î'» ' 

Car prenant le iîJiV ^aè^Tibfèhi/l^ / ?ï ./ , v> 

Et fut le champ lo^trfit^M ^mvl^'i nov.'!! 

Dans les ctfi>elbi^s'tle^a*'«iÛe^-' 'x :rf- r.owcf 

11 leui eût «étUbf^ 4fafi1« ^ r<:o^ si i< cq e H 

Qu'ils ^voient Ai-béysL^fiii^i -' i^ r>- > :i'! l^r 

Mis en xepea le i^MrefitlK/o • ,n '':frtr^•^ ^nU 

Ge^né magnifioué'viiAoile,-i'-:'' '< - <^ ^.i-i-'r 

A' januis âTuiefa-^d^fréyl :i^ >> "^ vn . 

Et fait au foii^dii tinh^iMMi ^>' '^ ' '^ :: 

-..:-îr D-i Mais 



Mais ft fuieai PQi^ ie cmunfb.v - ' > 

Lui valut cpuc 4^ 'tnpiHj^e^ 

Qu'il eue à quclqiMts^s 4^ |5^ , ^ 

Pour n'afoit pai t>it Ijoi^^ ,. m «n .1 

De fa main mdurut ea wiiBtff^a,,.,»,^.,,-- ..,U 

?halarisd'un coup 4^i^(tpf)t||pr> i«, n^ 

Gygés fut biuf^i^i^^iif (((H)%iW •., Jr, ^ "• 

Et très lourdenu^ ^ÇpqHf^v:.... rt % n". •• > 

Ualyi» ?cytaBis>« PJMgff^ ; 

Noëiiion> âlcan^re ,. U XfJfA^ .^ 

Prirent l^.j^^A*^ *«*! PMi - - . , - . f 

Pour aller glfter au qépjif. . • l j 

Ce fut tt«« c.aLlo$a4e„ • 1..^ .il a- .-. jo. ... 
D^gouawMOfaot^UjBfllMiftjil^.:; ',,,., .f 

,i^^; Mît tl tu^tfiifi'Tymu , :-i.. >M .M : 1 
Devant ce Nc.crpwp«f%tr.rn ?» tv-. aj :.. ,' 
X^s Mufcs pe«iircip|L'Pwc4^,:,j ,,3 ;.. j,,i ,, > 

Doiit la veine cio^t; B^ JpJéMf».,.. ;...£. 
Mais qui cepebda«^ a»!!^ ^tjoH^ ,,: ,. .t i.. 
Chantoit pour leur M^.fii ^i||^..v7 .,^jî.m 
Tantôt c'éioit m^jEJ3BgHi,.i i; ,^, .. 



.- >> 



Et taïKèt an^faÔjWJW'H ^„C1 tna^oïuo » ii 
Pour l'une II fei^U^t »i|t,>^i»lHi-. jiT il i 
Pour l'autre C;«M^t.j|n,^§Cfii jo li xip la 
^ cdle-d une (JiçMiiitç.i-jp, , v. ^.-.t.qmo;- 
Souvent il ptenoit i\fmm^ tr m a ..» :,:f 
Pour y fouflet un mfAWt^r.. r.r.r.y .1... . . ' 
Et fur fa Ipe^ifjof^fg^ii ,, ;,jo l,^ :.^> 
Il chimoit une ch^nfij^Mtetiiç^^ i^, -, 
Sir une gentille brunfl^Uyi.t .. ,^.„..,j ;_ 
Ou'il ttcïkttcl^4mifOH¥9^ M Jnraaiq lO 
U avoit zûqk'J^m^ ¥9*^* ^ : »»- »' • » r 
Savoir même u^^pif^. d^rmmmftlo «i -:» . 
Idiif poir le coup awJ ^nw^lM^jL^ 1; , 
U fVit chmter en Am^-^ojumIqa .a . >.i 4.*\,iv 
Une coipplaîiire ctyWjl^H^a»- ^: <r ^ >i n > . Ta 
Bientôt après l'adrçitt^jvV '< • 'it.,'> -. i : 
Comme eux.fe fit ç^/é^A^'M^. ■* . . 
Lei Chefs enfin éVriPikfyBt^Wtr. ^ : . : 
yg ûvaiCAt pilibjM ftclfbUMMb 1'. J^ u 
f^' M i u Metne 



Meetrefiii kUtmftémef' j - ' '-'^ ' 'I 
oui iite««^v^'tt»ît|(éii4iiè" '« > i' «< '"I 
Leurs tours» Iti» ltftil%,^6^>M]i» tttr^ô^C» 

Où Tni»l» li«Hldit ««ii'iiU^itftilt ^^ ^ ^ 
ToQt ce que r^HiWiH^Mf^é ibfc fiibrey .'' - ' 
Qu'un Aiftanchr 11^ .<!« CMlk»ftè, ^ 

Etajic efclavli^tiit dUMifl^ . : " '^ '^ 
Jjgont smit^fTiêitm'il t^otocbttfMK-^ ^ 
Mneûheus en ^c^u^i^ ^écn>» ' ' ^ 

£ttfs-voi*«KW^<rtfiiiuft»Mll»ttar»',! '> ? '•' ^ 
Q«i craigncvIttfMilr^l^^ftric?'' '* ' '^ 
Ayez- TOUS qi^eiifÎMi tfuMe *etfînrt",'. '♦'••"* 
Poar retardet'ftÎHieâ^ïriHe^ ' , ^^'*^ 
Pour nous dc^4fC) ^«c rot ifitiril ' ' ' < 
Allez, vous tes 4e« ««tfrriltttft y '^ " ^ 
Mais plot tfM^-due n'e^ mié' rokrh« , > '^ 
Vous métitt»Wùn fùi»§ d^fh«^ > --^ 

Uli trait, an milted de^eetMsMrv ^ ' « i 
Suis Tergogntf-leiAiit nullMiifietfri f ' v> 
£ft.ce>Ià rerv««>iM!n«itnêei s ' ^ /ni 
Maître de'iHiMte «deièMe? * : • . ' . t . . .; ;> 

Se pent-il qtfim1l«rtntte<iHiFetllié^ * 

De toutet p!m, «k ^c^ftoé * ' 

N'Jtre plus fiinganlv^licffi». 

Les foutieos de«1lfott«^d)l€ift?> i ^ 

Lâches» .▼e<4-ni<t>l!/(èz «dft OiMtf^s^,' -^ ' 

Pctes, ÉmtâV'»fvoiiiy«é»V /'"^''-r" ^'^t-'" 

Sor-toiril-«iMiti|A^« #ndâ '*'''* '"P ^'^'^ 
Qpi laagli«#n4CiéaM F4kliitëe'' ' -'^ 

En ûtttnOÊm àit^^iStts ^ jétin ' -''d''<^ (I ' 
De ?ons quelque- -^lt«^ fétHHt^i^ '" ' ^ 
Cedifcours eri'MMrf X3«6nHniei '- ^* 
Les rajn0Hlii idinlte %ouifidllè, ,' v 

Dans rinûant>3l»«f i«ffei> -^ = ^^ ' ■ ^ 
Et repidl»»*lii«fi<«JtlleAr»:^'^ '-''"' »-•> - 

En homme de g0fet«e ntïfdfiii rK'^^ i"^ 'I 
Fit fa ieCTaitcf^4e«4lcH«k^S"'='l^ ^' ^"2 
Et toonant le dotiitfU«MlgÉ,*'\'>}* '^ "^ 

D tf . P« 






^4 LE'VXR 01 LE 

Dn Tybie il gagna Je livag^ 
r]uiqiiecoiiteiu.Hc||L|{rM4> carnage < ^ 

II prend |p9^r||nt, encore un tx«tt'*.L . 
Qu il fit paftic A r^vantuie^ . <. ' ::• r 
Croyan^t nir^4^çeiifiru^> . . • •> 

Du Troien <^ui dans ^r inftanf ,. • 

2>e fon ton là(q}i% 1|^ livkfe^ 
Veulamdai l«vet la cran^iew» : . u j 
Sans <)uir pàc .^roik^tK k mOfliciir .\ - j t 
De pouvoir .pifadic le «^tânri .m • j 
]ttnon n'oia feujy-U.rinulei 
¥ouc affii^er fon - cher iRMiiito:,' ^ ••;••''•{ 
Xlie plaigiioic {oi| uiàe fort^ t 

£t 4lèia mnri^iHOtt bien forti - , . 
Jdait jufMter des Rois le Maicie ^ , 
Idii àt'atoxa'-un conp.ile n^ajcie:. j' • .r . 
Pat fon Amtvi0à4ûçeoDrit'4/ ,. oj. jujj , 
Qa'il déificha 4ans U po4)ip|ia. ,: .^^ f; ;> 
Dn fort 'de la rac^ Jtoitm^^.wr.y'ù ■ .- 
Qn'il touloit aider dant-^îa jp^Hie*^, j'*: j.; 
Il fit faiie iip i^omroandffmcpt • i . 
De détaier, maisrf^roiiiPMineiit,; ' * • 
A ce fier ennemi d'Enéei • 
Dont il gufdQU')a^4e(Mniir9 . .,«/ 
St de (e^^odff ^a9s.:(o9.~cwi|puds .iicr . 
Sana réplique &, tout 6K-ificbt»if»i^ ,.5.^1 
Ce que Tumus fic«,ya|H.om|PMf»t«« -),..)> 
Decha:^» de^^ffittCitf ^.««ftnQliS; :£i .:> 
D'ailkurs ^f|^ ^s l^^i^lM ii9«C!>r«.<: , 
Et voy3nt.f^ii|; <^^.forc* u .: ^ . -, ', , 
€iéle de ^ù%ti^ javeiMKb • .j « 
i^ui biutoient,4i|r fa JangMeiëfibiiM» f 

Il s'élançe arme d^na \*^a«? ,1 < 
D'où fortanc cornac un ie^jMtV^WHt * i . 
Ke icnpost^nt^i^n'bonDciif. poM» {M^cf^i r 
Il fut fem, iâak.ai»ec«oy^ i > • 1 ,i ; t 
Sur le champ H ^t,i»dou^#^ ... : 

Cai il ^toic^tWtwA^- :. i <i.n. i : \ 



TRAVESTF.Xîv.IX. gr 

-luis i'on St ^iç^zand fieti. de- p«iUe 
îout lui iecha«0ez f4 tripti}Je;. • 
Sa peuuqoe'^^^le «it ibuf^ > \ >; 4. . 
On lui leinir: aonvelt atbui^ , . ; ^ •- < 
..Apre» q»'U eu«.fMr^ foû^'aîÛL' /*.! . ,r 
Dormi long tems dans uae chaifè. 
Enfin il fiit bien refac^ 
Savon^» frotté, iepa0e, 
Mèmt étrillé, c'eft chofe iure. 
Four duvfang ôter la «ouillaw;; , 
Car il 4é>it ejsfangtfnré | y 

Derrière , devant , à côté/ 
^ien loi prit de faire retraite^^ 
Et de porter 4àns iagôcfa^tt^ l"^ 
Four Jé^efbinde vieux eéûsf * 
Gela, ma foi, f^uva Tumus : 
Donnant cer arvenr aux Tedecrei^ , 
11 fût éviter les baguettes, 
Far ]efi|tîèbes il eût pk£^^, . . > ^A' 
Et dont il Icroit trépaflé; 
Car cette rude camiiadp x, , -r .- -*\; . -j- 
Vaut encor. moins. çi^èrem^p^adc^l';, '^ f 
Les chevaux,'' Se 1é^£iie;ralets>„ . t \ •"-,; 
Qiie la rame, actes ÀiTeiéts^ ./, ' ^ 






^hn iUt^umnemê làvnf. 
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Dionncr du p«WS'à:fe^1r»fttt^'^ ^"*^ 
Et faire paniëc ft^'tritiîtts. ' ^ "' :* •• 
Encor fautril le làTfièr libre, , 
?our 4égo»«» l^s «flW^dtt,l^e, , 
Qu'il avala le rravei fant ; ; 
Pour éviter le . trait pereaiit 
ly un ennemi, d4iis«r^piiiitt}t«i* 
Ne çherciint qu'k deteeot^^qiifhe^ , 
Des croquignolet (^e''TiKnàa'* 
Avoit donfli^ «Vumf ^ntfôs • ^ 
Dânsie foY^lageiitTj;oi«rtie: . 
Oîi de fon aa(onté.pjeû|^, - 
11 avoit AU tOQsIeï dtaps , . 
et bien malmena vletfoIdatSy 
lufqa'à leur manger leurs ëclanchesi-. 
Tarions d'autres paicea de manches» 
Et laifibns là le Kutitlois • 
qf e^lafict de Im ^ft^itt*^ 



TjtAVB-STÏ. tiv. X. »7 

A^ grande, toque ^i;m^jicjiepi#tç,; '.^. ... 

Oe jupucr le./iQfï|e^Hjvif^. , ,,,.,. ,. .^ 
Getà*iirUcdcô^.j<y^f,^ ,.. . , ^, , 

I. OMVm fit J# »f|ir M9^^pwi^ .. „r: . ,i 
Un ephaminoA jajiùuii». 

Delà D*?inuic^«ftv,./ 

Meicuie ie porte xKHi*«ti. ,? • „. , j 

pa gr«iMi>pjD pom IVimiw«^»*ic : ?i . ,. . / 

Be porte en -,a9rii|çtjM,l,g,j>ig^,,.u ci,..i' 

ies jpriCC dim stt«^M£i%w, .., ,«•. i^.r.o. e-.M 

De fe trouves « la^^mfcik%* : o . - .j^ 
FOUI cnceii4Ala.rmlio. ,...i «s -. . / -r 
Q»€ ion boD M^aiue 4^^ âDiminv / ^z v 

Uiix de^noit po«|<||Mkife«^ î ,, „„ . ..,,., 

Bn Us taitini to*mmàlt»M£aÊ.i. . > > £< 

Tantôt fur mer, untôtXttt)Md«« . '^ » -i/t 

iupin arijf«i.k^mie;|.. .; 
rit eotiant figim ài fiannWrtrtf, .... ; 
D'onvric les battan; 4b iê^jpamé» t / ?>. :f 
yoar que U divine coèanÉAv îr )' • «^ t;: : I 
Sntiât d« fioni «>Aaii! de Ui^i» <:-^ '^^ ' '^ 
Dans €ft.iiiagiawiifiY4iMK^ .,;,., 2,.,,. , » 
jD'ov )i«pMitflM>fMifaneiftie i ^ û.d : .iM 
JBLtfDaïqtieic t^evkaa^MP d' i ^\^ 4 -u la 
.De» XfoieBA taagëicdMiteurJeny ?r. ..' : J 
Contre le temaiaire e0eet<.-: < «. j . o « 
De-la.&at|iàeircUaiMiaes|:. •/ ri]'...: '- •-- i 
Qiii nait & jouf.dwdMJctnlvtillle > > : 
A citiflèr da pafs l^n.^'"ci -tu >. '-.jm.) i 

Ce dtfttUci» dte^ftate*' -h; ..: <>( : i 
. f Ce 



m L E V 1 R G ÏÉE 

Ce mi dimihatif dfe rtoiè, ' ' "^ »•' 

Ge picO{eui|^eetRtbàt'>j(yi«v ^ '.' -^ 
Et cous ces «ptofarrts-d*? ^tcfkki , V *' * " ^ •: 
Tous gens dt^iifiMur>»->ié^%^^atï^k^^ * ^' 



LerDieux ayant avéd'pféfttinde?' **^^ ' i -^-' 
Duii leur place jrfî^ilcSrf'^âtifceï^ *' ^' -^'f-' 

iupiter cracha, *;ttrttfeW;^ *^ ?• ''^^'^ ^" ^ 
)e Ton mouchéir fflUi'nêztWcftà.^ ' ' -"' ^ 
Où ce Dieu logea refeUd^eVca'"' '* < V ' 
Ses befides, oa Tes lunêftes)^ " •< ; ' * - , 
Four examiner fi I*»-^Dktoi >• '-i -'' ^ • ' '• 
S'^toient tout lendttà 'dafts-tesll^/' * ' ' 
Voici le ton fA^UVtlinMM/)' '-^"l *»•» H ' ^ 
Qa'il tint à'{î(ihiMe «m&ifblWe.tt^^ -- '->' *«f 
Mes amis «j&téit» ifOil» bartfis;'^ ^>' '. *'^ 
Mes confrère*» fiCci»«s^iH^,?**J f> '''■''» '^'J 
Car pum\wov»4i»JttkttS'\tpiÉ^é^'' "''' < ">*' 

}e Toi che% moi pluS^aH phTiiiJl^':^') ^ '' 
e veux nn&!i;ôttfi -homeli 1er /v -^ '^-^^ 

Ja t^sflÉaatfvbos dtéptlfeiv''- 
Fuis d'uB certaiit fk^iMfta|t<^H ^'^ ' ■•* ^^^- 
Vous reealci'aptès U^miav^ > '- l' • -it**!* 
Poun|Qoi tant dr(Acln»«l ^ii|M[éity>.> ''^V< ^ 
Parmi vouSrlcr^èJtfd&ifiNM*')^ ^"' '• >' ''' >*^ 
Tout ainfi qu'une iMioigeolfii»^ >fi'> ^^ - '^ 

se divift par,jÉU»afî«V'^' '^'''^ "' ' ^ 
rout fe choifîr Maire, onX^oarolf^' 
Be même , TelonTmon céloats 

ie vous voi rmmeidivifi^e i • :> 4.. 
U qui pis eft fubtiltiïéft >!> ^ <^' ' ,■ 
A travexfer ceS(iJBMl éttnwSf^"^'^^^ sb 14.1UM 
Ces cherifs malneqieiiirTcoipiàt»^.' :' '-'- ^-'^ • 
Mes defleins Tont: jlonc des ifoiiêiM^ii u - 4 
£t mes éC^fenjfciludes <fflBtèie»r>< lioi.' ir .n3y{ 
Onferit QeffldLaâioiib»av!j.:i eoa < :T t^a 
Plus defubordinatiom' 1 - • i?.r** ;m - ^n^.^ 
rour moi Jupin votxe^bmi Maltféj ' \ i. n • 

Îarni-cotfettkv'l'tniAraoonnottre v .1 i(. > 

i j'entens a me ibutentr,.^ v, ..u ;• .. H , ^ 
Et l«i suuins 4«ft]»ii|ui^ww#^ lucthiiliti ;* * 



. J J 
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TRAVESTI. Li7, 3B 

f aTois dcfendu fui la via. 

Que l'on ravageât l'Italie^ 

Que ron a'aimâc contie Enfai, 

Des pauvxcs Troiexis 1« (ottUi; 

Et je verrat Latine eDgeaoce, 

Àa mépris de cette defeiiTe^ \ a « 

Moiguer les l^oiens dam.l^»foifSrt 

faire par d'utiles effort: *. * .. J» :..* 

A ces bonnes geiM pleine guerrft^-. . 

Sans appréhender mon fonnexrel 

Allez» je faarai quelque iour» 

Vous tous mettre au flaaâiAadour;. 

£c d'où vient donc cetM dileofd(e?v. ;. .' 

looxquoi gêna 4c faç & 4«cofdft r . 

Sont-iJs par des Dieu pr^K^gél^ • 

$omenua, & même vaufos i^ 

l^itea-snoi donc qui vous ex^tC» » - 

Qpi voos divife , & qui fuftite - , 

Tant d'alfreuz & fr^quens combaca». 

quand ]apiter n'y confenf; fias ? \ y 

]e iài qu un jont iux c^te t^ie 

On terra dangere^^e guea^, i ;...:• v t 

Quand un cettiin jeune, Anio^aJ^ / 

]« me trompe, ,c'^ Huuiiba^ .: 

Sortira des murs de Carthâge».., , ■ ^ 

.Et fe fêta faire un palTagè p 

tout au travers du mont CcniV r' 

Du l'I^otaret, du Mondovi^ , 

Des Alpes monugiiea a^ranièiR ;, , 

A pafier toujours dangereufes, . , ,., 

In Eté tout comme enHiver* \ ,, '?; . 

lour porter la flamm^^ ^ le fcjr,;' . , ', . 

La m or t^ le defiéibôir, la rage, , j. ; * 

Dans la ville, & dans lé volage, ... • v 

Dn Romain» ne s'attendant paa^ !- • •. . 

A fe trouVer tant de tracas: . , 

Alors je permeu le ravage, ' .. ' .\ 

X»a difcordcy avec le pillage : ,. 

Mais aojourd'bûi je. vew;, fi^ocbliiv^ \.\ < 

Q5'onm*olîÇilè;unpi|(fe;peu, ^ ^^ n s ^u^: 



las ttat de rem AmMr , île %iÈtt P 
Si l'on ne veut q«e ie teTatir^ 
Au premier bfohy aa {Mnéttùer^tat^ 
Comme il &«! 1« tt)Mre*««Mf , 
taîflez cet échapé» <«e'Tr«i%>$ 
Vive* en nai»^ vitlft (m f^^fr. 
Snr-roUtlIiyt» m vittit «liftttm, 
Cêiuûrdia rara fréurmà. ' . '^ '■' ^ ' . - 
Suivez rexBrti)it« «0^* «{>» Tmkt 
Snin vivez t««» «li bM» freret. 

Jupiter vous l'ordOilnfe àitofi , 
tt pr^end <)tte »<Mir Mnd mml, 
Vont ferez MHB te- dittiK^é " ^ • 
Se cet hontlMp ItbiiMtiè^ d'£»é|t^ ' '' 
Soit telle tjiit jJâl-uffllW/' 1* 

Ce difcpurs d-oïk^imii abMui ' "^ •* * 
Mais prononce ittttrd^i^fc'haleflK^ * - <■- 
Valoir », ce mtlbmblft, là pclise. 
Qu'avec im «Mttt de vin ftah 
On eûtrafraicki^ibd pjÉhfs. 
Oui^ ii Moniiii*' ib*- CH^d^MRfi»', 1 • 
De concert tvec^ fd Shiîkf '- 
M'edt paa été. eitM«iAdtti5*¥0ii§', ' > 
Çto !lo.80ttxm€« Rèi.d«» filôtttf^ ' 
Des empoifonneîiss, e'cft'î* AtêtoTi 
LeCabartierrcft ïVttfnaAw;; -' ' 

Car il fraude t«>aj6u« fbn tin. 
Dont il pafle poa^ ail^lfffi. 

Venus dpnnenT dam f hypetbol^. 
Après Jupin prieîît patôjfe/ 
Et fsAs tourner MJtôW âti'ptit 
Dit tous fes gfîéftftiot lk< mot, - : ■ 
Dieu tout.pàiifint ^.{afrce tx^iioetfr, ' 
Auteur de U*>aiir (5c. la g^ttfe^ 
Sans qui tour hompm« t» ptot rirft, 
Ifi pour le misl,, ni pout le WefrJ 
Je, m'adreiTe à roi^ hott ^ d'àlitïtS ^ 
^oure donc, mes psten^ttes-; 
PuU cni'e»e^Wthwr^Hfe'im)ir,t«ttf.''* ' 



Tu vols €•»!»« te BdOllKll^riftK :: • ? 

Ke craint pas dt «ms ofeiÎBry 

Puis i|i«:il hh £m9> fktià daa£u 

Ve braole de toMémttïlt^ . 

A mes Troia0«'*è'tewr<fc^M)ltek '. •^' .v 

Non non, c'efi. use iadinité^ .^ ?• • s 

Vne honeiVy-.MiArildieti^ . . . • ^ ; . ■ j 

Mutiler la genf pèeifiqaH, . •.. • -. !,.. -• 

Gens pafli^s joAeiat ea b^gî^M^ ' 

En Droit cifi^y^en Onèt tûwkm^. j . 

Et non pas en Dwft d'tQ)MriQB-è 

Ce Tmnos jnché fur ft pNw : /i ;i > . 

Pe là fureur fe gtfKffie^i- - . ^ . .«Mt 

Et d'aire l^cluiM Tes dijudingn . ^n • 

11 médite trncmm ame foii^ 

D'entrcx mqBvé dans cette «iltaii» • . ^ 

Qui feu «put .rtu^itae d'afiie^ 

iOm d'y tiiilcr «i fMie dnip% 

Umbes BcAune^euMfce fltfagMK 

Voyez-Toas d^ja qvliaeifliÉelr . . 

Tendis qja'aa rânjtat Inbdltoècti ^ . . . r : \ 

Qn'it É fémi fer »& fti »i tiv 

En fortilif d« tètte' ewi »oii i t K i ft^ 

GluanMP»^ etircVMMtlc^gettfc^'^ o> 

Ahl c'en eftÉjflr, vdtftift Miri«; . 

Il va larder l'individu 

De mon cher petit •fit Afbagnt^ -. 

Qui dans le ffhys de eoîiÊigitt - 

Devoit ft iehéfe ittctfantAMni^' < •. >j . 

2our y convmande^ loliglieifiM -^ ^^ I 

Un peaplc'fanî'dit la MMe," ' • t:' .-> 

De la euinle flè*d^l^«b«il«V ' '^ ' ''^' i' ' ^ 

Du louis d'or, dadMt^i. ^ .^ ! > 1 

De U rôle & du ]Mita|foa. 

lear-toat ail tffoftiiA« , «n^ dgOlf «^ - ' 

Toyes fe MRé ^i ie^Mte -^ «-^ 

Du fang de fçs braycimiatsi " .! i^ u 

Qa «c vpit4u9lAidieit<ilMl»Mli^'' t <> .^> 



i 
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Sar les reinpttf^tflfr teft comine»» rii r i - 
Bans les «ngief « oît^/ldiir' les minet»^ - 
Sut les glacis» les ptrapctiy 
On n'entend tfOA conpfileinoaiquéto;;, 
Bcoutez les baies ^aî ûOàm^ . . ^ < 
Même les nniiii'Mp 4ui«eiiiâeM«o .1 j . . i 
Afiêces donc «a fier-Vaunu^r. j . .. j ... 
Ce grand fabriqtiear sâeiMakn^:;. > u u 
Attffi bien que ce «Dioibedq, ■ t - r :x; 

Qui le deinuiccr €^ le pféccfie^ .- . .' 
Er qui touedem iMit féCoit^i. i 

De mettre enfin un deT4iltt 
Sur le bénéfice 4^1|ntfe.;..i . ^.• ,. . . j.) 
e frémis ^ cette ptaàXietu >> tuv ' >.: sU 
1 ne lent ieiiierDlas^que'mn%: . ...:\iZ 
Qui fuis TOtre bUe^ gesod RioLi - j b> 'i il 
Sou£fiiies*v«Hi»' qat ïïÎbm / nlatùqtity^â i > : > ' j 
Que jurqa'eii>mon pon no-bnmjae^'. 1 ■ 
Qii'oa cnue à grands ooniM»drftYiM9k - '« 
Dans ma stde ei dam môn.gttQii>! ^ ■ 
Qui û notre- pianx Snée » •.•'..-< 
Atchitefte fii4tftiidei. . .^ j ;tu«*q »u . r 
toux la dièvtllcnenjttt'lietiàr^ j di.rf/ 3i 
Sans l'oidie dii^MMtfe da^Dijeufl i . 
Ah? j'ycotaArii»jq|i'MI>l!Ai»cbairi|fCn^V; •' 
Qu'on le nazanle-eomqaft vn imitai: 
Qu'il foit (|iac>^tt ^ilipiendeci 
Se par Tes Troiens lapidé.; 
Enfin que Te trifir- ^ore 
Soit toujours fiiiefite a Uiajiire» 
^le dans fqnnfigwiity f|ic.(çs«.if^a|^a» , .>^ 

U foit «ccalilé àmlH^r4ê%r . * ». '. 

Que for mer i^nogiue ^i^> voile ,., : ,. 
Er qu'il couche >^)beil4;dK>i|e.^, . ; ti 

Mais fi l'oracle 4f|f>fblftiftS«^ , iJ*;. ^ ■ [ u(I 
Les Dieoz cele/les^^ks mannsy^^ , . , 

Bt ceui dttc«>»llQj^iîf9es foaabrti, ». . | 
Tous faits pour toacn^entec lea ombrer ^. . 
Bref fi Jopiq * |<fel^. ^. ' r^ 

.1 ' qs^ù' 
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^•a ea fetoit , 91» jou/c Je miktc ; 
Qui de vous oÇàJQi^HQjucfe.^ 
ILefraâaire à fa volojHiB, . . . 

Sans commettre «MC.iropiet:^^? . ^ 
KapellexaiJeJi^j^rinaie^».. . '., . ^* J' 
Be les vaifleaux d^im, mie «ade,; 

Xe froid qu'il eut peodaofi l'Hiver ^ 
X.CS périls qu'il courue iui mtt^ 
Où quand ce boa;la^âé dXole 
Xui £c £iire la cabrjole ? , ^ . . 
Alors |e crûs qu'un ^pigeon». '' '■ 

LegoberpUf/ajrnfne^anvâiroQ^V ' * ' 



Rappellerai /e rAmbalExjk ,. ,., 
De cette Iri^^Tcefte. mai^^de^ '.r ' 
X«€s fureurs de t>zm€ junon,. 



Complottant ai!;ec Alçâoa, 
Cette impitoiable Futte 
•Qui met ea cendre {'it^lie^ 



4 • > 



Ala beûce les TMieiMu,,,, , 

Soit faufilé par If dcftlii'^'^' ' ' ' ''^'-^ 



Ne coafent pas'que le iitigT '' '^' ^'*" ' ^'^ 



51 cette envieufe de^ pft^wç,, . . , , . , 
Cette Junon, |B,ifPMs la n^mipe» . ^ / , ' 



i. ■ I 
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Avec cette race Troyenne., 

Que voulez. ▼ous.qtfelie devienne? ' ' * 

liettes-la fqofi'y^isf fn^nteâu» 

Vous lui conferFeMft,& ftçiw,. '.„ , 

Dn mows ou dé^Q$ii|ie3^,r:9rage 

De la foreur ,,^Mte,krWi,:.:;. 

De votre femm^^^yottftiÇcttt, .. ;,',/:'' 

7our mes Troiep^jû^m-inalhéut.. ' '" 

Kendez-moi le p«fit A?agflS > !! ^'^ ^ ' 

Reme, (4u païs de^a^d^igne. ' . 

Non) mais d'Amatpnçe^^cPaplios, ' 
De CfKbere, de.n^m d«^Lesbos. 

Soit-là, (bit dm i^qij i*tin^:,. , : ^ 

D^s mon Pa1ai,^,t(e. (^ .vjp,j ' . ,;. .;;| 
A ire, & croque^ 4e,, m«i9^,,,,, -v/ a 
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s'il faut qu'il tfakttt ULtiipi«»t 
Et qu il foie onOi DhUkwitteftK 

Les Mâîoqwns, wm jBhWJI*^ 
Viennent de loin dontm'PÊUKtmÊ ' 
Ans Italef |ent I ^afmbaie',^ 
Hypocrites frwtu€es • 
Modeftement «lottîfie»» 
A quoi fen à nw genit***! 
D'avoir cooftwé 4*a fifUt*** ^ 
D'airoif évité \t» dtngétt^ ^- - 
Des bancs de feWe» *>*?,!?.***'•.* 
DEolc les frBqqejtèr w/W*J .^ | 
Et des mers les tfiftet bl^bàr^oes^ i 
S'il ne peut dtn» *è Con*mè«_ 
Trouver place pouf fc» FOnêÉt?... • 

Tiévc, trêve de raillerie 1 
Répondit junon tu fainti '' ' '■ 
Ceft bien l vqus faifotfn^r, » ' 
De commander ,»^'*M*Jnii«r# 
Vicînc folle de S^^fëHétû^^^ 
De Soubrctte'f"*«^*8c*6dié«e« 
Attaquer la Ret««JWoit^^ - 
En face de fon vieux B^rboli> • 

Au moins dîgoc de flétrJffiije. 

Mais que vient cherché* K^tiM^- ' 

Tonâsdaiisl«>»»ii^«»V '^ '' ^ 
STioequelafolte^CilRiiaÉe,^' '- '^; ' • 
Lnifitlsdtsfortm^léÉtWidl*, '- -'t . -i 

Qu'il y plameroît Ibtf ^^lièc^i ,. • 
TferoVtNiHWrrhé Wflen '' «^ 

Comme un C«pitaiiie*«ciflti ^ 
Ce Benêt d'Huée a rtiufece 
De fiiire la guerre il Turtia^ . 1 . * 
D* s'emparer iK>Œm^tiH>^' •4",^., 
De la montagne St d^ I^^aBW, 01 ,« 
T^ls terres fon foi* doirtiiiiitel '^ -'o.i ^ . 
Se venir voleta ettpditoi - ' ^^ 1 ^''f J^ 
^boeufs, fes vtèkbs^» fti ■MMWWI* :>-o 2; 
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^e faite à fts troupeaux la ^uerre^ 
I>e couper cous Tes grains fut terre » 
D'édifier un Arcenal, 
Au milieir<la paKs oatil 
De ce pauvre Ptince Rurale^ 
Qui vit fans tache 8c lâffs macute» 
D'aller fur le mont < ilatln , 
sonner le réveille- matin: 
Tandis que fofl Cher fits t&lCy 
Trachftnt défar du fier Hercule ji 
Abat Rutatoii, 9t Latins, ** 

Et fiit %eaqtier tes Laurentîm. ' 

Paixttîtaifez-VDus, bortne b^fe, ;;' ' 
Dit Jupiter hochanr la tête, 
C'eft pscler trop haut dios ces heiixj ^ 

Vous en incommodez les Dieux ^ 
Je les entens font qui naugiflent» 
Et même ces mors rerentiflent 
De l'éclat de votre d1fi:(VurS| 
Duquel j'ai dû tranefief le court,' ' ' '\'\ 
Four vous itomièt la jiaricnce " ' ' . 
D'entendre en ^po» ma fentence. " ^ 
Or foyea dorfé-'tmis âttenfifs, ' '" *'*'^ 
Point endormis, ^ point pen(i&. 
Vnlcain, fsfres rarre J'enctume; 
Elle m'étourdit 8c m'enrhume. 
Et vous, qu'on écrive» Greâieri 
De bonne encre' 8: Tuf bon papier! 
Puis qu'on né peut fâi^e allançe^ 
Lier aucune iiMelligenee, 
Encre Troieni 8c KutuLots: .. 
Sans recueillit ici tes ^plig' 
L'Altîtontnt comme un bon "Ptcji^ 
Les traitera de U manière, 
Que d'eqj-mlme Ils fe traiteront ; 
Par la morbleu lei ehofes iront. 
Comme elles pourronrr , je le jurC 
Par le Stjx » raiR être parjotè. 
Paraphé? wWrrrti»f; 
Après ce jagemçp^jp&fcttf ,^, ^. .. .^ 
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lupiter dbfcenctit d'un ct6ne, 

D'yvoire peint en xouge & jatuie. 

fuis COMS iG* Dieux firent les ùih 

De le mener dan^ (on PaJais, 

Où la nappe fe trouva miCe^ 

L^ chacun en prit l fa guife^ 

But ion vin à tiilarigot. 

Toujours à Taide 4u bon mot. 

Mais quittons les Dieux povn la terre» 

£t voyons coiiime va la giierre. 

Tout eft en fçu le long des mius, ^ 
On n'entend (|ue des cris obfcuis, , 
Des blafphemes & des iniures. 
Ce n'eft.que coups, qu'égratignuies» 
Sabres en l'ait , clairs, reluifans» 
Que tons plaintif , fie languiQans. 
Les Ttoiens privés d'cC^è^c^ 
Déterminés l la defen(^ . , ,.^ 
Ainfi que des frères frapats ,. . . .^ . 
Etoient rangés Tut leurs ceinpai^j , 
Attaches comoïc des fui^^iles *.. , 
Bien éloignés d'avoir leurs^;^iÇci. ^ 
Tymctte Sis d'icetaon. 
Le vieux Tybris, Caflôr, HemoB » 
Aiius le feul fils d'Imbtafle, 
Avec l'un & l'antre Aflàjraçc, - 
A la pire qacttoient la, main,' ,. , .' .\ 
Et fauoient préicnt dulevaiii^.. . ., 
A cette race Rululdilc, , 

Sceletatte autant que ioumoîie*.. - 
Clarus, & les deux Tatpedoi^,^ 3. . 

Tous deux. maîtres portes-j^uign^^l^ 
Au premier rang avec rudelBe, 
Auffi-bien qu'Acmon de Lymeue, , 

Iettoient , mais jettoient de bon coevi^ 
)es pierres d'énorme groflèur. .. , ,. , 
Afcagne avoit ôté fon calqu^ ^ , , , 
Sortant en main tambour de ifZiqfltti \^ ^ , 
Pour folliciicr U foldat ,, .' , . V \ 

A bien fouteoiif It çàtoJbiii ; ' ' " ' 
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Son tein frat^ comme la framboise, ' 

Ses cheveux de couleur d'ardoilè, ^' 

Attachés d'an anneau d'or trait , 

Faiioient d'Àddnis le portrait. . ' 

Près de lui le vaillant Ifmarey 

Décochant tiaits, crioit tarare ! 

Vons nous attraperez demain , 

Mais ce n'eft pas le plus prochain. 

A cette atuque étoit Maefthée^ 

Fier de fon ardeur effrontée. 

D'avoir chaflë la fourche au eu, 

Tumos comme un franc lantarln. 

Capis fondateur de Capoue 

Au nez leur jettoit de la boue» 

£clnbouiS»it leurs bataillons , 

Jonchoic deblefl«z ieuts filions. 

Avec beaucoup d'irrévérence. 

Il étoit fnr une éminence 

Cooiniandant le Camp ennemf, 

Qu'il éborgoa pretqne l demi. 

Cet aflàiit preflant, redoutable. 

Parut aux Troiens loûtenable f 

Et Maron, qui n'eft pas un ât. 

Sur cela dit. bon chat, bon fat. 

Mais quel trtcas fUr la Ri?iere ! 
D'où vient ce brait» cette lumière? 
Oeft une flotte aparemment» 
]e la connois au maternent 
De la rame qui trape Tonde. ' 
Peftel elle porte bien du monde » ' 
Car le chsmaillis eft fort grand. 
Quel eft ce bruit? il me fuifrend. ' . > 

Ah.' Dieu vous garé, MelGr« Eliée; 
Votts quittez enhn Palanchée» ^ 

Evandre & le Mont palatm. 
Pour nous venger du Laiirentm! 
Vosgensvouscrojreot fans vergogne . . 
De leur iaiflèr tant dé be(d|;ne, , ,« » 

Tandis que prenant vos ébais, ' - * ' 
D'eiu vou» faifiez û peu de «a». 

£ YoHs 
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Tous trouvetez bien au mécompte, 
A ¥otrcVam, \ votre honte ^ , 
t^and voulTcrez dans votre torlf » 
Contre qui l'on fait grand effoK« 
jDicu bénifle votre veîiue. 
Vous venez de faire recrue , 
A t-on pris parti de bon coeur? 
Tariez nous cn'homme à honneur; 
L'enrôlement eft il valable? , . 

Avez-vous mi^ argent fur table > 
Ou la Piftole 4aW la main^ 
L'auroit-on repxife fous main? 
Mais voyons un peu votre fuite;. 
Elle eft légère. & mitche vite; .3 
Vous galoppez deflu^ les eaux. 
Mieux que fi c'éioit fur chevauK. 
Malpefte, ic vois des bagages» 
Des va fléaux, voiles, & cordages. 
Des Paquebots, -diçs BrigantiDS, , 
Des Yacks, ôc des, Leyamips. . 
N'auriez- vous jm*, quelques machiots 
A gros v*""*^ « ^ longues cçhmes. 
Du fait d*un,fi»«/<f«« mais point lo,f. 
Qui parut, nt^n iàns dite mot, .. 
Même qui fit grand tintaroaic, 
Kttl effet,^ petite bagarc. 
Mais qui fit<lirf:à faint Malo» 
Sid Ubirm nés à mû(oT ^ , , 
Si la mèche ^toi^ -^ventie, t , . . , 
Qu'on feroit ^ornie picoréc î ^ 
Ou fi Corfaire ^toit Twnus,;. , . 
Il vous tiflei*it.faCbus, 
Ovt biûlcroit,irxbè^ libene, 
Bt vos vaiircau;c,.& leur ailtenftc,. 
£t les avirons, &'ie& mats, 
ït les voiles , & Us CMns^ 
Chut, point Kte hrwt , ^l eft a terre. 
Cherchant l ipetutt fous là fei?tc 
l^ Troiens fii^4euf$.dttcatons. . . • . 
Mail «touriiw» à •««■ çaowtoas,.. 
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£t Toyans d^ùh notre bon %tl\é$ ^ 

Ou noue pitètiz de Virgile<, 

Pour vous coûjouis fozt complMfant , 

Vous fait fortir pour le prmit. ' 

Comme il vourtâit homme d'etempl»! 

11 vous fera fortii td'nn temple»' 

Peutctie d'un enterrement » ^ 

Pour TOttf^ y faire largement 

Pleurer à* votre fntaifie, 

Pui(^e c'eft là fà fttnefk, ' ' 

Seroit-ce d'un Autel? mais non, ' 

Ceft du cafnp dn Prince Tarcon^ 

Ce fameux Roi de l'Etrurie, 

D'où nous vient -le mot ^'^cnrie^^ ^ ' 

A caufe de fes beanz haifalf, ' .' ' ' 

D*où ibrtoient chevaux \ poB ras» ' 

Grand, gros, jgris, noir, At?Ban,'A Yî^ 

Aienz de cenx de Noxtnandie, 

Qti'on apelle chevaux Normans , 

Teres litz vrais chevaux Motvant-, ' 

D'où, lâns contredit, vient la tsMtfti^ 

Mais comniènt' rimer atecorve? 

Allons roûjonrs notre chemin, 

Nous rimerons bien n^ienir demiin* 

Ce Tarcon'vous fit-il bien boite? 

Occupa- 1- il vocte mftt^hoire ? -^ . 

Quand vous entrâtes dans fon eàmpy 

ParUtes-vons bien hardiment? 

Aux yeux n'aviez. voui |>oint de Imnes ? 

Le coeur écoit-il fans alarmes,' 

Ne vous Jaifolè-il païnt tic iac ? . " 

Vou< preiêQtatt^ii |bi ttbaé^' -' ♦; *' ; " 

Demandâtes vous illhuice,. 

Contre les efforts de Mexence i* 

Et contre (es t>réparat{fii . ^ 
Qpi font préfque tous xt^lfi' -' < 
A notable déconfiture', ' 

De vos Troyens par la brûluref 
Avez-vous bje|i dépeint Tutnnt, 
Traitehànt du fi& VitelUus? ^ • • 

* » QL»i 
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Qui ne gar4<i.:pas 4».«ic$ moUcs 
.i"vo» vatflcaui, «o* éaBcittollcs. ., 
Parlez (donc, 'Sire le i'éât, 
Voulez-vous iwOer ^^l*up,fJ^? 
Voue raifott 4»» W-voyag^. ,,, 
Auroit.elle bien faU witfr^gç ? ... . 

Vn peu plus de cwiluéT» , ,;, ^ •, 
Et beaucoup mà^s .de ijraï^f c^ ^ 

Mai* vous avci bien faw, we.p^ft^ 
J)c vouf être mis .en dcpcttle 
D'aller inendiei du fecours; 
jDifque Tatcoo a poui toMjouts 
Ecabii fous votre pcu^encc, ^ 
Sigeffe, fqH«i«»P«"^<^^»3r...7 • i 

tïn bon nùUier d!Etru«en%, . 

Jour déconfite Italiens : ., , 
A-na.iV^t Ricd^ 1 oracle , , 

T>e fupin dans fo|0 TabernsçtC., 

Sut ion Aigle à caUfourchoa, 

X,'s deux naains dedans ion mancho»* 

Pouf bj^^n' fêicr .vûtçe venue, ^ 

permettez q^'on pafle ,{m revue, . , , 

ma fi gentil convâ» nwU- .. 
Troupe*^ rpied* ^.-dec^val^, . , . 

tes GénéraMf , les Blsnclufleuicn, ,, - 
Ingénieurs , 6c Ravaudeufes , 

Les Vivandier*, .le* M^^S^Ï^'f* 
ï.e» fouille-aux ppts.,fci»M0iaaw. 

lie bean «ajUTeau que monte Eneet 
Mais pour ia Méditerranée . 

Il me parok .wpp. ,h«ut 4e' bord,, » 
Trop grand, rrongcon, rwj) fier, trop^oit. . 
Comment ! il eft pcfc/5 d*Aya|iCÊ, , 
Pour loixame -fanons, >c penle; 
Au moins je voi foixante trous,; 
ponr les mcttife A les loger rpus . 
A leur venue, \ leur nailiance. 
C'eft an vaiflTeau de confèquepce. • 
Ma(e qui prenez vos ébat* , ^ 
^ttvsex moi ; . . «^ > nor, irc m ^W^ .pt^ 
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I>erHelicon la grande porre : 
Qaoi qtie je n'y iiAs ^u'un cloporte, 
Qu'un infcâeQ- t^u'CiAtf. fourmis « 
I>emeurez dans.v«»rti( Fôu»Iiis!^ 
arènes voua- en à ce Virgile, j • . - 

A ce Béac, cet imb^rife, ' 

Qui vous aflign» ]k tout nï^ifietit, • 
£t vous lait un ctfoimaiidement 
De venir au .t(iMit de fa plume, 
Si peu cet Ecrivain prérume 
Tirer oue^ue cbofe de èon , 
Four taire fleurit. foRjarso A. ' - - 

Voions pourfabf ee qu'U demanda • 
7ar cette derniete.l^eifde. . ^> < > 

K'eftce pasvict ti6m9 & l'es biens- 
De ces fameux.' Krtutiens, 
Grands amateurs ide la guinée. 
Qui vinrent au fecours' d'£née ? 
Sans être iiHé idu vallon , 
Vous faurez ^ fotce^Oe le nom 
De ce que tient trllè botifîquer - 
Primo, c'eâ le Prince M.ilBqué. 
Bottant d-ui» air de ivajefté, ' > î ' 
De valeur, 4^tttfpi«Hté, 
Sur les âors falés de^Neptunè^ 
QfK>i qu'il ne 4itanrhe i^u'àf la bruiîCïl.' 
Le Tigre eft le nom du vaifi^av, - 
Sur lequel i! fend fi bien l'eau.* ) 

Il eft cha^fé<«ét<m»liecafques^, t 

Portés par-geftsdrutTkfantafquei, ;■ - : 
Qtie Co2é9:ar«fc.Clofittn*- ^ 

Ont donné pour l;avinJuinij' 
Abas montoit mn'gtosDavrie' ' 

Peint ea or, azur, & porphire^ , • - ' 
Aient en poupe ai> ApoUon^, , 
Tenant en mai» nniviolon.' 
U". avoit .dft'PopuIofitei ■ 
Amené bpnne «oilipâgnir^ . . t . 

U tout mqntoit'bcan'.à'aeuf jcenr,'- ' 

Bien ariBés^ en birtâ» déceris; .w^iit <■ 

• - ' Ea Po*i' 
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Portant baudrier 4a ckeniUe^ 
Cazaque btodée à régulUe» ' 
Des Brodequins faits de cobtMS, 
Et de la frange fiu les gands. 
Afylas fut élu de Pife, - • .'.• / 
A caofe de fa ▼aîllaocire» .. . > .. . > 
Pour gouvotsAt vaille foldatf i^ 
Servis par autant <Ui goujtfa^ m 

^'on apelloit poneucs do kiiM. •■ 
Cet Ajylas eut cQnnoUfîinfle. . s -^ 
Dits Aftres, du chunc des'oikaïut^ . .^ 
Des entrailles des Animaux» 
Quand la PouI« avojt k pepift»- ^ <f - 
Conome on arrétoi^to roupie," .> t>. ^ : 
Quand fe» vaUtf.'bi^Yoient foA'vkisi :. .. 
Et fttiguoient Ton giiUiedia; •*> 
Bref il eut l'art die propbétio». • -. < > 
Et fut mienm la KécromandeA 
Aftur, furnomm^ Je elurssailt • i ^ ^ 
Par Maron quitiam^ ne m«at« \i. j . 
Se confioit en ion adceflil » - • r :. 1. 1 . . . . 
S« legttefét X* Titeflfik. " •♦ ♦.«/, ,. t: . 
En Oipnfé de V^ciffaftt. . ■ n «^ 
Qui de quatre faiigitie qutdt» , <• t. . . 
Suif oit le devp« siie Hniè* . 
Tour apçQAdre l faire snetiéo» 
Les Ceriens, Ojrawcient, 
Les Pyrgiens « latgutîAos , 
Faifoient ent^e tan petite tn^npfS» 
Et ne m9«|Qi<3iii qu iftir «baiteBCW } 
N'aurai-ie donc pa». bientôt iMt? 
Pefte! f'oabliois Id plaitMC! iuo^ ^ '^ 

. D'un certain diUle dctOnptveii m >a. . ' . 
Portant un t^in de b^tter^vM^^c , o . - i 
Pliimes de cigi\e à foq bemet^o' 
Et le maintien d'un Ltnfiyueoet» 
Son vaifleao nomm^'leOentttti^f > 
Vognott (ans cratnAee U Biéneireif ' - 
Monte pM «ont trente gajlliiris^. . 
AccotttniMs |<liB0Ér dadHii n^ ti.i^. . - 
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Oen«is n'avoit q(»'une biigsuie» * • 

Bonne pour la carabinatte^ 

Même pour le» enfin» perdus ,.- 

Tant ils étoieac zlégra^ dtupy 

£t parotflbienc d'iuuneur foct ttbtcb- 

Cet Oeout ctoic fils du Tybre, 

£c de la foioieie Manto: ' *' 

Mais quoi qu'il n'tdt pas tta sero^ 

II donna dêi m«rs à Msotoue, 

De limon ^ de bois, èc de boue. 

Sottxquoi tourne» aucout du pot ^ 

De Galandage c'eft le mot; 

Avec cette belle ^diemife, ^ 

Elle ne ciaignit plus la biie. ^ 

Du Mantouan fous Mificiu»-» ' ' . * i*^ i -. 

Tiès'grand ennemi de Tuiatis^, • 

Comme de (ba soi Mezcace» . ' » i > 

Cinq cens hommes poReuxs de laHeej» < 

Vêtns de peaux de louveteaux p . • .i 

Et tous couromiés de roftaajr» " '^ 

Marchoient avtc eflronteiie'» 

Méditaas quelque e/piéglefit^ ' 
Ou quelques touxs d Italieils, * ' 

lonc vanser ces psnvie» TioieM. 

Anletes à l'aiiiere-^atide 

Avoit mis un bon corps de garde , ' 

Ambulant fur deux gros ▼aâeaux,i. 

Commandez par deux Généraux, 

11 avoit pris pour fa devifè, 

En poupe un Triton fans cbéiaiA^ . / 

Large d'épaule <$< ton velu 

De la tête jufques au en. « ' ^ ^ ^ ^ . 

De par lea Dieux 8e les DéeflV^Si, ' '' ' 

Mufe». fans Chercher de ^d^ n' '*' 

Vai rangé les Etrurieos, 

tiCS Maotouans, les Ceriens^ /' ' ' 

Suivant avec grapde alegreflè^ 

Le refervoft de la fineife, '^ > 

Ou le grand Chef ^es Phryg^enfi. ^ ■ 

Ce xecoafoit de teos Troiens. ':'.>' 

E4. ^ 1^ 
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J^4 LE VlRGItR 
]e croiois n'y pouvoix ruffire. 
Et f écois près de me dédite 
D'avoir morgue- votre fecours» 
Dans un trajet de fi long couri;. 
Mais feiviceur, belle Uranie».. 
J'ai bien fini 19a Litanie. 
Comptons àpréfent les vaifleAux*. 
Trente vo^cs. fèndene les. eaux , 
Pendant la nuit » au clair de Lune^ 
S'ils £bnt fotttenns de Neptune, 
Ceft ce que dans peu Ton Uui9^ 
£t que la fuite no»ts dira. 

Eneas routoit par le large, 
Aflez éloigné de là marge,; 
Ou du rivage deja mer, 
Aiant près de lui.PQur Alfiec,, 
?allas fils unique d'Evandre, 
Qu'il gauit étonné d'entendre 
Badiner auroucdeiôa Bord; 
Il crut £tre dai^ quelque poic,. 
Quand il aperçut d^s Nayader,, . 
Faire Gxt met inille gambadesv 
Danièt autour de iès vatCeaux t« 
Et fiiket fur .des chflucneauz 
Avec beaucoup de mélodie ,. 
Les plus be;;iuiÎL endroits de le vie. 
Ces Nimp^es en chantant nâgeoient^^ 
Et devant le Cpnvoi voguoient* 
Quand h belle Cymodocé^e 
De vive éloqjaence. douée , 
En fit montre au bon, ^eas. 
De veiller fatigué, fort las, ^ 
Comme de gouverner les voiles,,- 
Les mats, les cordiges.,, les toiles. 
Dormons-nous, Prince p ou veillons iiouA?' 
Dit l'une , nous connoifie^ vous ? 
Et favez vous bien qui non» fommes.? 
jParbleu ' vous n'êtes pas des hoi&mes,. 
Kepondit Enée en courroux. 
De par Jupio, railûxe^ vous^, 
^' I«ui 
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r^r lepliqaa cette Naya<fe ; ' ' *' 

M<frtts avons iliaiiqaé lagjriUade^ 

l>ont a roula 'nous r^f^alei 

I«tt I«3tiii vonlajic nous btâfèr. ' ' ^ ' 

Avec de glanai flambeaux éé p^lle * '^ 

Q5*cn main poftoh cette canaille, ' ' 

Cybâe la Merc dérDieux, ^ 

Qî»i par tout ïti fuivoit des yeur, ' 

Nous donna contre là brûlure» ' 

Vite cette aimable û^te: • • 

Qui fut trompé ? tcfut Tdmùs, 

lien devint des plus (Titn ils; 

Car il nous vit (ur le Vitage^' ^, ' 

Er noua entendit chantét ttûe, ' 

A cotitfepDil pûlmodiety'. 

Et fièrement l'infurier. * 

Il nous spella'des' Grivo/fcs, 

Dès ponrneufir; de fines matoifêr, . 

De ces filles & caetera/ 

Qui pour cinq^ foas feroiènt cela. 

Cependant to^• petit lute " * 

Prêt à «omber dans la^ baf^Qlè. 

Dans ces murs ef)? errvlirbiiné. ' 

Et du Rutuie efpipnné. ' '" ' 

11 a (bntenu comttie bii Diable 

UA afiàut preO^ne inftfutenabl^ 

Ou ces fendans , èe» garnemèns,' 

Ont tué force demies i^ens, '^ 

Dont il gagna grcrnd 2Sd de ventre^ î *• 

Or ce mal ^ vaut/Mf itfifiarifteP"^ 

Et vaut eocbt mdlW ontè taôw.'^ ^ " ' 

Déjà l'on voit de l'Etmtîe - - 
La nombreufe cavalerie , . 
Q!»i fe loinraus Arcadiens, 
Pool le lëcoms de rei Tzeiem* 
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M*i< c^'fiXQje-^en;t de Ratule, 
Ce Tnrnb* haUfi ï;èfflmë Hçrcole, 
▼ént Jeui llçlwrlïo'îpis^coorant^ 
Po|c icf: pfiàDW tébf ^afar b«ctiiiKt 
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106 LE,.V ^R G^L'^r 

Vâ, àhB que ru vèn^ YMiQ^t^ . ' ,^, 
Tandis qu'ils 4pi;iiiiont ^ucoi^^ / J 
Arnnget & itféttfe Tn^ oié . . ;' 

Les troupes de co|^.,^t]Wff '* 
Sai-coac pr<sos t6j\ ' M»vulaàal|lç» 
Ton bouclier. £ilijfi^h^tùbl<. 
Qu'a fofgé de 1i( ûQjU^é ^aia 
Le dieu des fpn^ec0i|s VulcAîo* 
Va! jamais kpiMÉl^ç 
ané |o 
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Le vaifleau de cé.C^fïrv'nc^/ z 
Elle courat la pÇRÇ^iifmCpj/'. 
Fie quatce toucj de âa]U<ïii^9i 
!Parh, chanta Perigourtfîi^ 
Danfa bien mieux ^i^'iiné. Sicene 
Des bords repq^ij^f;;^ de U.^iuej, 
£n levant iàa vertugaâin;. 

Mais lai^ntle 1ipifii.6iéa„4ifé« ^ 
Son Bord plus Vit^ î^'uq le veoit 
7ai(bit un mille feri un momen^t», 
Vendant qa'avec.beAUcp'up de %ète 
11 fit fa prière I^Çylile.. 

O roi ! dir il^* qui de ùfln^ ,. 
Me régalas m6i galoj)!©^^ . ,/j ^..^^ „ ,, ,* 

?our la m«r.M(j^4Cei|ài|4c: ,„ ., , 
Toi la metéde^uiil djç fîc»i^ ' \ 
Dent les moiAdtei Tdô^ jfemi- ji^ : 
Sauve moi de ce lah^rflite. . ,' ' , 
Je te promets de payée pinte 
A la première occafiqVl» 
Tour la boire à Xbftàui^b, ,u . . 

De il genereu(<l:i7écâè' l, 4*.-j 

Tu vois qu'on' ialçipiie J5ç 4ll*«? »»«fll ,-' - 
Mon fils Afctôie dans fan jTptt. . ,' 
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Fai que je prenne â xeraachc; 
I>'une dinde gmfictie Ai bèiJich^ 
]e xégaleiai tosiiDoàttm», " > - ^ 

On ton graoé' ^ jcrificiitiits ' .• 
Foar toiy jecetdmne 9a^nétamit^ ' v 

De cette future, nâimey. • 
Que |e dois bien*tôt lempotcer» 
Ce qu'un laquais poota* peiter 
(Avec l'appaieil d'une omondei) 
De bon tabac de cnmnibaadei, " %» 
De Berganume ou MâUe^fleurs.,. 
Oa de quelque^ amiQsodtew^ ■ ' ' 

Fias un demi cd» d^ac^ifiMy 
De porceUMKP-dan fefvkcf ,, 
Des tablettes de sni ohagKiOi^ 
Une cagç avec un fenîu 
Mais fai éonc^' paigtqnfii ftQt me batue,. 
Et qae^l'on n'eB'veM'tiéngtbame 
Dans la boutiqate ada cOeftin, ' 
Qffc j'extermine le CaUn». 
Qcie ie me tianspUateen ià.|»hKf ,. 
Que ic rèmpiumeima btfaeer 
Des rcftes, ou de* «M&nâilSy* 
De ce Roitelet de' 'Eimnis;, 
lernaets que je-totroufle «n BMle,. 
Oa qu'il foit^mis à'fooé^de cale* 
Maion dit que 00 lime^fiiuid 
En cet endxoit demcux» court» 
Cependant £tnàm» le* »«§• • . 
Apollon entf^ti «f voyage. 
Et commençoit à^déèèucÉifeci- " ni> 'j ..... 
VxS'à vis rendxoit;dtt' eeiuâieii ' ' ' 

Du grand falote ce bW'-libndeî. 
Défa (bir cbt»'(imDir>de i'ondflMM 
Mais pourquoi ptciidfe ce déiou»' 
Tour dire qaltvéfinngtttdl jooir? . . ) 

Soldats 9 dir-tabiMiklioni<qci*Xiiérf, '^ •'. -'ï 
Voici cett«nftsiide.j(iwi|è» • ' 

Oh je dois ceui^li» de* liwiect^ ^^ ^< 
Aux depcM.de ces l«ti^ii4.' . . : .. ,v . u 

X « fàitca 
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faites valoir ^otze courage ; 
Sur-tout poiqft de patelintge; 
Dcfende^ovous en gêna de hien ^ 
Qui CD m me iD ci se cttiflie&xieki* 
Apr^y foi d'Ckn. liQuime o^épée^ • 
Vous aurez la franche iipi>ée. 
De Qiaraadcr, p«iniflioo^ 
En pays de promtffion. 
Tenez- vous p^ét pont l'aboidage». 
C'eft où fera le gjnnd caraag*» 
Soyez tous fczmea comme nn roc^ 
faute d*atmes pientt oo^ croc> 
Pour vous garaatix des taiocfaes 
Pe ce» vrais chejxhtnrs d'antccoches, 
je voy déjà le camp Troieoy - 
<^u!en échec tient ritalies, 
Qui .i«Bt fait msBger maigioes foupAt.. 
Ami?, dirpofez vos chaloupes;. 
Marchez en ordre i allCK de fionr^ 
Les forcer de faire fjMiz bond.- 
C'eft bien à la geat Rutuloifê • 
De s'aviiêr de cheschec noife 
A tant de brayes Citoiens» 
Sans feu, fans Heu, mêoie fans bien» ^ 
]p^>deflus ^' £ik «oit fon caiS^ue 
Au MantouAn.v an^Bergamaiqae,. 
£t prit en main ion fa^nciiei^ 
Que lui portoit foa Eeuieb . 
Il fut aperçu des muratlles. 
j^ont chacun faifoit des gogailkf. * 
Xa femme en gtifa fyn Man, 
7our mieux jouir du f$»voxi; 
JEt la fille dMt fe» goguettes ^ . 
En fit les boas touis dea coquettes ; 
On en danfa bcaole de Mets» 
On en fit de fou; bons- banquets,; 
Tout s'en n}dU!^fi|tt'eux CcfvftpniM» ' 
Qui n'en furent que plua fàugames. 
Bref on en fit loti conte, bleu « 
So t'épanottUTast «i.|>M« - . ..t. 
u ."\ , / Pai- 
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Parlant du bouclier d'Enée, 
Virgile en fà verve échauffée 
Fait certaine comouniCoB, 
AÎTez de jniiê & de fiiifi>n> 
Ppur me dive^ii fans-fciepule; - 
II en fait une CiQîcplei- i» 

J^atuvaifè Cooftcllation, ^ 

Traînant toujours contagion-. 
Comme le paarpce ou bienla-peile. 
Gc qui me réjouit de- refie,- r ' - , 
Plate ,& me dilate le cœur. 
Et relevé ma «bâletliiiiaeaei » 

Turnns au bruir de U iànfalf, 
D0 reroâmenc , du. ciotamaie ' 

Qui charivari rpit fui. l'eau, 
AuflS*côt s'écria, tont beau I 
De la mer cft.ce,donc la tête , 
Pour que poiffons levent<la/téte,' 
Paifeat couxbeece 6c tant de bnik ?^' 
Qni jamais tant eq enuodit ? 
Quoi donc, fur l'aquatiqne rive 
Ett-ce qu'on lave Ja icifite I 
Oh parbleu / JMtonfiem le PoiHbii, 
Je veux vous mettre l la raifon ; 
Gomment ! Jes tmbots & lea follet 
Viendront noua donner croquigttoleai*.. 
Et nous troubler dans nos travaux t 
Mais lorgnant il vit -des ^aîfiètfax 
Et connur, non (ans fâchetie, 
Qne.ce nVroi»4>u «aiilerie; 
Car la flotte ^agnoit.le port 
Et commeiKoir à mettre à' bor<^ ~ 
Ce. qui le fij çhngci de nette^ 
Et fur le phémp pxendre la bottei « 
Il fit filer fes ^étons^ , 
Le long du port^rers^ les Pontont , 
Qti'à bord faifQjt Jettac Enée,^ • . 

El fit à grii^ëii.coupa>dft>cogQée - 

Patte des abattis foudain,. 

Tmk défendis to^Je tenalas. ^ . 

^7 : QsA . 
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QUI du poic étoit à la VilJbe» 

Bdie! cétoit un hpmiofl liaMlej; i > > • 

Et qui favoic bienTojUBecie&o.* : 

Dès Qtt'oneut vu le boiMlitt 

Da Cnef de la n«{iveile. TDote«. . • *. 

Le Plirygiea marqda ùl joytf,, 

Aiangé lur les Katdefou^. 

par une grêle & caUloi», 

De javelotfr de^dudsy deflâehe^; n • 

Donc une perça les caiêctes^ 

D'un General Italieoy» . . «. ,. 

Ce qui ne leur fir ir<#ittnd:<èiai.. - . ■ 

lis tracèrent unevig^l^ . 

D'oùces bonhes.g^«f^piutbjek9i& 
Faifoient rouler des o«i» Vfèuiy. 
Et mille ingrédient (utrux. 
Turnus avoic quivt^^ fa Tente » 
pour s'opofe/'à^MidefiNance». 
Qu'il craien*i« aur^pir .qM ik nraM ^ : > 
Auffi fic-il un graiMbdibn ;>' - ' 
Il harangua fa l^aNUffi me •- t • 

D'une manière afTf^niittiefîuiei 
Amis, il faut.i|4taft>vK»tt oobuxfc . 
Cent fois plâc^>qttr. idc».rouiitir - 
que ces gens, cet (M^ttndorbiwef,, 
Nous ren4An< jamtMiffim'^refaivva* 
Du riragè allen «otistiatfiri^. 
Car vous n'afCfttplifti dwiiii;. 
Vite » que fes pas,«B&cBdoable ; . 
Portons la terreur, & le: t wubte ; i 
Voici la grande ofcafioiÉt. ' ., ■ ' 
Et la Atci&9t^%ûiéit ^ . > . 
Qiii doit terminée «cflrtè goene;; 
Api es cela vuâdfsoiaiWtte^ 
Hauflez le coude» 8e bûyen btea^i 
Te ne voua dMMate ^s^toiu' 
Cela dit, ^ la cqaiM- petll^ . 
L'ardent Turm^i^illft^fi» v^tte». 
Fit Iota tiret les efcadtfHn^» ^ . > 
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y«itcn« paï- là Jc« pwte-laKcs ^ 

Oa les lancteri,' cVilf m&nVcJttâc&. ' ' ' ' 

Poux aUec défendu ^e port; ^^^^' " , • ■ 

Bt pem4ti[cy ^acnciJi mott: ' 
Car on ntf vi pas ilâ rfucnfe ' ' 
A dcOèm 4e vicittir fur tcrr?/ ' 

Cependant Miedite Eneâs 
Toui fbo profit ne dôrmoit.bai: 
Il avoir lapaceà roieille, ' 
Toilque dfunc^j^tdeur Âis oarciJIe' ' 
U £i mettre en* nîier fes portons J ' 
Et délMller Tes batimonsf ' ' ' 

Certaine imitans jii gtenoi$ille ' ' ' 
Qgi fur les bords de l'caUfMfoûme: 
PauoniUoient en gagnant 'lé fiprt. 
Bt tout mottiUcz vèn'ûieht à bW. 
Le» lias s'ëlançoicnt fîir les ûblcç. 
I-et aatzes leur jcttoient des.cablci 
QpiJs acgwçhoie^ ^ leur, vaiiTeaux». 
Et fe gliflbfent faiis ^ïtenâie ^*can«» 
U chaloopc, barqtie. & barquette. 
Watte, bateau,^Df^,,c|ie &1>4wqwtt<^. 
Tout fervit au dlpbar^uemetirf 
Ce qui fe fit ç;i un moment», 
Taicon cotinoiflaiat {a contt^e 
Profita feul de la marée. 
La fine lame qpç ^Vtoit ! 
Jewiant qu>- Rort; o^i débarqko/t 
Il fit faue*u9^ tévirade. 
Qui fctvit al6ï$ .féaacade,.' ' 
Don l'on tira fui ïl^utuÏQis ' ' 
Drus & mei^iis^i^hime des pôii. 
Cela veut ditVflk poi/nér; '^ * 
Dont il s'enfuît^ît irgugnée 
De maints folifets Vu Um^ntuié 
Soit que Tarcoti fi4K trop matin 
A fou bord dWàn^^ }a odurép,' ' 
On qœ qh«M^mâiio^^^ ç^a/ir, 
A la requltrff^ HAMII. ' 
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Its'entï'ottyrit &;vit fpn taionçte^ . .\. . 
Au gré *k Vagues 5c, de fàn4é^," , "^^. 
Ftottant au ïxn\le\\ âi^^^orîs: ., . \^,.',^ ' 
Eâ pouflint eh ViU 3c £raîi<fe cm,* -.!>*, 
Tuinus> fé déeoWôjrtêf^fTbc^^^ • h • - 
A <pe» près.' t^^tif comme un aveàgle 
q<]!i vient- de p.Çïdrè Ton bâton: . . ' 
Apu^é tur fdta efpohtoîi; , / 
tl fait fohn^rle boutefelte, ". 
Fait fcriet manriiïe &'g.irneU€^"'3 .,ô ^ 
Abandonne^ tous leé ttavîiux,i'* 
Toutner tout court vers Ie$.va\fl&p»;.., 

El fier confune 101 Prince d'Oranj^ç .y' < 
Se Jette ailf fii!tiè\|idçla fangc^ , '*'[_ 
Pout'S'opofer par un effort . ' ^ " 

A la defcenté difi^ le port. 

De fon côté Meflîre En^e 
Bien commençoit fa ;natinée« 
Le grand rherôn'(quiil**'«oîti:rtt?) " 
D'un grand^oup de pied d»n$.le ca r 

Fut atterri ïur le xivaeef 

Lycas pfès de lui faifiitrage.' . . \ 

Mais un revers bien appîlcjqe, .; 

Et fur Ton nez des mieux ftanciué» . 

Le fit fuivre Ton camatade.^ 

Gyas eut paieitie acotade^ 

CylTée ^ peu. près mêiiie fort; ., , ' 

L'un étoit gWhd, fâutre ëtôît fo^^^^, 

Ee donnoient à coups de malTue. 

Aux dëbarquens botone venut, 

Eneas fit un meiUetit coup ; 

D'un ttait Uitcé de bout en bout 

Il coupa le cheitiin des vivres » 

Et mit Pharus dedans tfk livres. . , 

Ce vhaïus éioix grand parleur, . 

Gcand fimfaidn^ gtand vetilleur, .^ 

Qui s'en &ifpit beaucoup accroire; 
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T R /WV EST L ttv. X,' M» 
Cydoa cAc ev mime piqoare » 
5t par ane heureufe avantiurc» 
Il n'eût été bien fecouni » 
far les fept £ls d'un Infiacra, 
Kommé Fhpfcoi de bon pacage ^^ 
Ces (êpt Gtivoii vifant rimage... 
De notre pieux. £neas. 
De toBi; ma&crei^un peu las». 
Loi lancèrent leoi inveline. 
Dont l'une aoioît percé Téchine,, • 
L'autre le cou, l'autre Je eu « 
Malg^ fa force* & Ton ^cn : 
Mais H^dame Venus fa meie 
D'une main hatdie le legeiCi 
Sans.paroitre là toutefois, 
Z.es efcamota tbus les trois : 
Les entres donnant for (on calque 
Ne firent ni irif4iie»ni frafq^e, 
Achate chamailloit des mieux; 
Chamaillant il dit au Pieux, 
Vont commencez bien la journ^,. 
Mon tr^ tererend f cre Enée: 
Ces traits rou|is .du (àn^ de». Goea^ 
Chez Tumi^t ferojvt d^ échecs^ 
Senres-vous-cn, je vous en. pi^c* 
Acheté, je t« remercie,^ 
Lui djt le bon Prince Troîen;. 
Puis reprenant hardi maintien, 
Ce, ne. furent que d^s ruades. 
Des coups four(ez, _de$ foufletadev^ 
Des cria affieux, ou langvîil)in|». 
Pbufièz par les agopizaos. 
Tout fe mêla;. dans. la mèlit 
On Tît btiilerJMLelfîxe E«ée , 
l^nfant un gfsnd^dard lut Mfon, ^ 
Lequel perça comme un poip'çpn.^ 
Sa cuirafle, aiilfî fa rondache, 
£t ùt poitrine,^donjt il crache 
Son ame avec ruiflëaux de (ang, 
C^.qui le. niit au fOême rang 
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De ceux qui vont dans l'autre monde» '- ' 

Numitor en qjai force abonde, '. * •* 

Yonluc d'an coup d'cftra maçon . 

D'£neas couper nh nonçan ; 

Mais il prie Gantier pronr Gar^ttille^ 

Lui-même pj0» par l'étrille. 

GtauTus jenne & vaillant foldar. 

Qui dans fa têts avoir un xat, ' 

Ce que nous appelions fblie^ 

A l>fiope arracha la vie; , ^ 

Son ame en fortant de Ton corps,, 

Sn cromoinant prit fès efibrs,. 

Se <liffipant comme en frimée, , ' 

Doat en trembla toute ratmée. , / ; 

Vint embtocha trois Thracieuf , 

Avec autant d'iiinainens, ' 'Jvr i .. . 

Tous à la fois d'une enllade, ' ' "^ "' 

Dont il fit plus d'une gambade; ; ; * ^*'-'' 

Six embrocnez de bout en bout \ * - - 

Me'iitoient bien qu'il bût nçr cW^;*' ^ '»-^' 

I.es Aranciena avec Halaife, , ''^' ^ 

Et Mieflâpe, pat parcnthéfe, „?'"'". 

Se battoieitt en enfàns perjqs, V^„ 

Ti!aitoi«At Trôiens en choux^calj^Qtji ' ' 

En ftifoient éà capiîotades ^ '.;;'' 

Des faupiquets, des marmelade^,} 

Enfin par* tout on batailloit,. , , ,, ^ 

On rognoitv tranchoir, & taiVoitj ^ ' 

Ici, l'on fe tape, ^ l'on tuë; . ' 

Là, l'on fe tremooiTe 5c x^fQue», . '^ 

A qui maître demeurera . ' ' * * . 

Du champ de bataille.,^ fçn^ . '^ . 

A fon concurrent faire gillen . ' 

ponr entrer en vainqueur en ViUe* 

M'ais voict bien un autre cjas« 
Ce jeune bIondin> de Pallas, 
Qkii des premier» franchit ^^^dê^ 
Non fans quelque ej(irai](])a^n|itJiCa 
Dardant flcchc» d^ javçlots^ ' '. 

De. tous côt6 brlûtit des 01 , 

Vit 



TRAV:E8;Tl3;Uv.X xrf 

Yît Tes rofligjiols d'Aica4i9> 
Belle & boBae C^alèxie, 
Qcii foyoient devant, le JLatÎJV 
Comme un loup deyant un mitia* 
Ke ponvanc co^ime loiiuiteciei) : / 

Eviter la trieaudeiie 
De ce paflè£n de Tajoiaf^ 
Uns naé que ne fat Minna; * ? lo.v^ 
D'une iêule pantalonad*,. ; - < <i ; 
C'eft-^diie o'Moe paiTade» * f •.. 
Ou poiic patlex corrjt^eneot^ " .j . 

D'un pas s'^lanfa ^u^ueineQt» i .jo t. .. 
Avec grand péri): de fii vie» 
En tsavexûnt troupe cnii«J9ie«, < 
Tout au v^a^ d^icea. 6i9!|B(<ii»^ ^ 
Criant, voûsétfi^dei,pendards{ - •„ . 
Eft-ce ainii que mon. Feie Eva«d«lt. 
Vous aprenoit \ vous défendre* 
Qciand danf (on tema îl gft^n t M i t ^ . . 
Et qu'en bataU}e il vous. «leuPillf - .'. -i 
Allons,.jiUofli^ pieneg fo nmfk - ^^ 
** Tâches de vous fai^c.HA ptjb§^' . t 
Au uaver& do e«B«taiUoju> c > m. . 

Blotti là- bas ooaimAiiidciiJMà ii> !^i - >- 
Par ce chemin en Aicedif » ^ > ; . 
Kotre ^ay&.Botfe. Patrie» ' ' < ^ 
Kous irons manger des poiiiVeil%' 
Boire de nos vieujt vins coiliett% « • ^ 
Vois un tantinet iiot.PoeaelleS) \ i»i ^ . ■ 
Leur appttAdne :de nos nqiivcUest; • ' 
Avec elles batifoier^* i-i • -: - 

Pleurer, rire, toiCgitoIer» '< • • ' 

Les mener à la iComedie^ *'-; 

Et faire avec jelles la view mi;, 

Mais avant,. \ grands coupa de poili|e^ 
Il fiut bal^ltcf ces fagottitfSt 
Eeur %n donner à dos,, à imrti^ 
Et les envoyer dans lo cenue, 

i 'entends dans le CapluaiUatB^ 

Voui 
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Vous n'avez poîiit d'autre pafl>gey 
Qu'en fai{ànt grand remu-mén ge» 
Ches ces maiotnfs » et» fournoiSj^ - 
Ches ces bigots dé Rnfafois, 
A qui vous farcfc'ttettÉrë hape 
Sur ublc». malgré leur MefTape , 
Et malgré leurs AnfèfiltaAs, 
FniTeat-ils tons des Aldermaiii. 

Alon Pallascaillerbefogne, 
Tranche partout» entaille » écrogâe^ 
Fait fort le chevnl échapé» 
Montre qn'tl n*eftpas-^el6pé, 
Èii fe démenant comme <|uatfe> 
Tant il apetre de te bfttne- 
S€$ gens le. faifroient de >€4tt pfh, ' 
Fsifans à ievt tont dés> progrès. 
Lagtts avee-fft Taletailte, 
Acfoché dans Une brouâbrlk , 
Fut atteint d'un coup- dans 'te dos, , 
Qiii lui. fraca0ft>bien tfois^t'i 
Sans compter denat^noeiids ê9 l^hine^' 
HjFtbonfiubteébCfjiliiie». ^« ^ 

Moitt an.«coup da^ le f âUltiM , 
Qgl lui fit moardrii^ Ife lî AOiu - 
Hfl|eiiui>peidit la Intoteie; 
I>-ttn coup qu'il enftdani laTifîete.«. 
Aphemole |itt«hlifé^ 
Pour avoir totteibis fouilté - 
Lf. lit de Madaitieéâ Kieie^ ■> • f- i' 
DcMit le f£oiit'4l# ^MObiiear Ion -fet^ "• 
Fut ombragé tant qu'il vécut** m • - ^ -^^ > 
D'un cimier^qui forcrlai'diépiuti .'î^ r.^i^ 
Fallas entroit des mieux «n daiife, « . -"< 
Ttiant, portant mauvaiiê' chance ; ^ 
Un Larys^^ ^Tydber, Juroeauzii / . . ? 
Jeunes , dodus, ^v«illaBS|« fie beamt,» v 
mefiemblaat è>l*ainont jout commry .. 
Ce Tymber fut ,£ùt Gentil-homme: 
D'un Damas âf» le .fiét Palla», ' 
LHi fie. voler, fa tét« à bas ...... . i ; . 
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<;c qm fit disf^ c'eft domnuiffc, ' 

Daflomnier tel Komme à foa:âee. 
Mais cela ne reii^>é<:h3 pas 
^ Jour le coup de p:;ircr le pas. 
^Xaiys pour le vcoger fe cabrç. ' 
Et daos fa main prenant fpa fibre. 
Conflit au meunnerrQudùi^; 
• Qui d'un feul coup tronquant là mi&xu 
Avec une de Tes oreilles , ^^ 

.Fit penfer de* lui des merveilles. 
Après la mort de ces Jumeaux, 
11 courut à deux.grands chevaux. 
Tramant unecbailc rouJancft^ 

Khetee etoit ménté dciïus. 
Il ft lauvoit avtç lla$ , 
Et s'alloit cacher .<lan5 fa fente; 
>Pferquâ à demi mort d'épouvamci 
Quand cet intrépide Pallas, 
D'une xnain faififlànt fon bras^ 
Xui fit fîire Ja dcgriçrolc;, 
^ lui fit.j^affible/igole, '• ^ • î 

Par oà'lon amc/^c, d>n; erprît ' '' ' ' 
Sottircne» comme il éÙ é^rrt ' * ' 
Dans le-iournat, ou répertoire, ' '^' 

Qui de ce fait jprcnd f^ijloire. 
Tout ea ^t , les Xrcadiens , 
Xcs Fyrgiens , Etroheos , 
Donnoienr de terribles tal<>ches, 
Oc Icttis épie^iji .a< , de leurs broches. 
Et comme de fiTai» Caratiins ' ' • . > 
lis meaoienr ces pauvres Albitf», . 
Sans leur parler, lans dire gare; 
A.prcs cela foniioient fanfai'e; 
Et recominençoient de npuvJeaii, 
A jouer des mains, du coiiteaii. ^ 

Sur ceia notre bon Virgile, 
Des Poètes le plus habile, 
Eait certaine compatairon 
31'aiant njr rime; ni raifon, 
. . ' .. • • ' . • Q^e 
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4Que je tairai . ne vous dëftaife. 

D'autre cAté le btave Halaifê, ' ' 

Couvert d'écaille^epoilTon, 

portant en maM'ufi faBcifToiii/ ' ' * ; 

Tait comme une bille-vèzëe, ; ', ' \ . . ^ 

Le jetta comme une fuzëe. 

Au nez de Phetës fit Xtidon ; 

Avec^ne ce ^grîUant biandoiï f . . ' ' . 

Il leur grilla grande mouftache» 

Le poil des ytta, de la ganache» 

La cuiialTe & le gantelet , 

Le cafque avec un beau colct ^ 

D*ttn point rcbrdch^ dans VenUe; 

£n£n, la rcfte fifc la cheroîje, . ' \ . 

Tout fut brûlé, fouc7 t)affa. ^ 

Un peu plus loin il redreffa 

L'épaule au fameux Demodoqtre , 

Et lui feitdit en deux fa toque , 

Toqne de valeur 8c de prix , 

Piquée en oifux velours gris» 

Pas fil fœui fort aimable fiîlc>. * ^ 

I>'on beau plumi^e dt hes gèhtilîé • ., 

Pttcelle ou non, qu'impoitc à ftouç?;^ ," , 

Fruit cultivé n'eft que plu» 4ouX.^ . * 

Striroonen filt pour la maîn^ûcbe* 

Thoa» qui fièrement chevaifthie ; 

Jeune cheval Anda^oulin » 

Entendit Tonner le .toèifllr ' 

Sur la ferralOede fa crête;, 

Cétoîta*ùilcailJpa:fut,l| t^te,^ / . ' 

ou'Halaife Im iè^ta bijai fort, .. 

Dont il s'ehtuivit ptompt^i mort, 

Pailas voyant ce trouble-f^t^, , • 

I*e prit pat la J^anche fie Tarréte, . 

En lui parlant de la façon: 

Un peu trop vite, mon garçon. 

Vous menez de mon Arcadie 

La fringante Cavalerie ! 

11 faut fans faire un grand effort» . , 

Ôae j'apaife votiie tianlpott^ 

^^ Voue 
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"Vons ptfoidez d'une pleuibfîe, 
Mal anffi grand qu'épilepfiey 
•Gagner étant en a^ion » 
La mortelle inilanAiiatiân. 
Cela dit, ce Pallas farfouillfe 
'I>ans le itfièivoir à l'aiïdouilte , 
Aux boudins bhncs, aux botfdinfnotn» 
Pais dans les t^ébreUk manoits 
Le faic aller comose tn futie, 
Dire combien de mvnrehe 
Il avoit dit étant ici. 
Ifaiaon le fhivlt aufli. 
Et comme lui serdit la viéy 
Pour lui (êi7ir de compagnie. 

Cependant le brave Laufus « 
Grand Générai après Turnus, 
I>es Latins le Gi^nd Patriarche ^ [ 

D'abord ût urfe contremarche. 
En Toya^t^les Italiens 
Galvandes pzt £trariea$. 
A bout portant d'une' e(2rôup«tte ' 
U fit faire trifte courbette 
Au preux Abas qpi le Vravoir^ 
Et qui déjà' le bras 'lève it 
Poux lui fafre grande faignée 
Aux quatre ars avec fa coigf^ée; 
Arme qui le (ùivoit toujours > 
Sans quelle pût fàuver Tes joutï. 

Je ne fai fi cTeft raillerie, 

Mais grande «n noiis fait la /tuerie 
On ne voioit qu'Arcadien^s > . 
Que Rutnlois & que Ttc^tti^ , 
Mourans, ou fQorts ) pût ré terre ^ 
Les uns ju^oieiit , contre la gtretiè, ' 
Les autres demàndoietit du Vin , 
Prières difoit le Latin» 
So it Chapelet , (bit le J^ofaire ; 
L'antre bail^it fon Sçapulalre, 
Celui-ci demandoit p» Àon ; 
L'aocxe deiaandoft du ton-bott; 
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^oat le Koffignol d'Arcadi», 
Il -faifoit triftc Aelodie; 
Le Phrygien à pleine voix 
Demandoit rouk fcs Dieux de bois , 
Ou Dieux Penatc», c'cft le même: 
•Cotnme }t n**i pas fait caxêœe* 
le le diiai de bout en bput. 
Et cela m'aidera beaucoup». 
Enfin finMis tel tripotigie 
Ne séioit vo fut «e rivage. ^ 
On boardonnoiCy on fe plaigtoit. 
On mugilloit, on recbignoic : 
Et cependant à force égaie. 
Chacun conduifoît fa cabale* 
Pallas preflbit , mais vivement; 
-I^anfus s'oppo&it foriemcnc. 
^Is étoient de la même rfiinée. 
Et je croi de in^mc journée. ^ 

Tous deux avoient le tem tort cUit» 
Et le mettoicot du meilleur air. 
Mais par malheur leur dcftinée 
A ce combat étoit bornée. 

Comme ce» chofes fé paucienry 
Et que les Latins co.iitti.«iiçôicot . 

De prendre poudre d'efcampette; 

L'hiftoite dit qu'une coquette. 

Prince^ au moins foeut de Turous, 

Ijui vint recommander La>*"*$; . 

El le plier avec ii^ftance, ,\ 

En iui faifaot la révérence, 

©e voler vite à foo fecotfri^ / 

Car en loi gifoit fon recours. 

Turnus étpu fur fa charcttc, . 

Que trainoit très maigre fqueletté: 

A force de coups d'aiguillons. 

Il U fit franchir les lillons. 

Et tout fuaat fendant la prcue. 

Il arrive en grande dénelle, 

Eveillé comme émeri*lon^ 

AttimUcu d'un gi#i b*t*iao«. J 
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I^atins» die il, faites leuaite, , > r • t. r 
je feux me bacue tête à tlt^ ,/..:■ J 
Arec ce jeune fier à bras, » -. 

Ce petit nojTeux de faUas, ., . 

Qui quitte exprès fa Palantce , , 
£t qui d'une aideut éventëe , . 

Vient ici tnoudie à mon mpnlln» 
Manger mon pain, boue mon vin- ^.- 
Cioioit'ii quittant rAtcadic, ......,, , , 

Ici ▼cnir '^ rétoutdiè,, . ;.t ^. r 

louer du bâton à. deu^ bouts, 3.. ^ , 
Nous perdre 6c noua abimer tpus? ., ^ 
Vas, vas, bien tôt pour ma dent cieu^ »- . . 
Tu vaudrai moins qu'une macreuiç S 

Qu'Evandre n'eftMLle témoin- 
Des coups que jç te vas , fàgoum , 
Apliquet uns miferico^lde ! , , ( . j ; . i 
Après cette forme d'exorde, , < .. t.: 1 
On vit tracer les Rutulois,,, ,'.,..,; . » 
ït les Latins \ cette voix. • ^ ". .. J 
Fallas comme un fot, un griJid j^ 

parue un moment en extafe y ^ . < 

Regardant Tumus fiiTement» 

Pau lui fit ce beau compliment: 

pcnfes-tu que tes incarudes, ,, .. 

£t tes lâches fanfaronadas » ^ ,. 

Intimident un ennemi . ; ^. . . ' 

Qui ne te voit pas. à demi,' , , 

Et qui fait cqnfîûei, là gloire ; *. 

A te mettre a bas la . mâchoire : , 

Même à te dépouiller tout nu^ 

Comme un Pierrot , un malaucxu? 

Que fi I« deftin^ au contraire 9 

Veut que tu Mes l'inventaire ,^ , 

De mes tripes> de mes bçiap^» 

Et que ruccombfinîsrous tâ,îai,«> , .^ .,, 

Ain fi tu me barres la veine ^ / .^ , ; 

Îe fubîrai mon ibrt'fâiis pciricj ,, ^.^ j [, * 
:*eft dont Jupin l'era garand; . V' ^' / 

Mais finiflbns ce différend, ' / 

E C«U 
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Cela dît , tn ch»mp de bataille 
Il enrra courcn de ferrailfe. 
Le ûtt Tvunm dtt fon côrçjj * 
De (à «hairerte étant /f^tfté,^ 
Comme on Lion tenâtir canrpagit^y 
Que toâioun • ftirenr accompagne 




En gnâilaeri an menniei f u fea UuBl 
JPallat an Ciel Icvanjt losryenx.^ ; '• 
Fit cette ,^>tiei«* à «s 'îiitux. ^ ' - ; 

O toi viftôrieirir Alcidé-, — »- - 
Qtti fbr les Conqubntits ipt'éÛ^^ < *' ' • ' 
En mémorre de ce fdffîé.» 
Qoe fit fat le Mont ïiiMtin 
Mon péreCirandre ^ ton pafiàg^ 
JFaifant jo^nx félétiiii^ë^ 
Où tu mangeas forie 'bonivonr, 
Coofitoies , 6c macarons, 
A6ti doté., friand potage. 
On tu btft'tin tfc Irhèmnifate ? - ' 
Tfotege mes premiers' «xploitr, "' ' 
Et conduis mon *bras tt me< 'ttotgts, 
Fout que mon trart fti!^u% Tempeime 
Entre dans U Ttfte bedtime 
I>e cet •▼aient de pois gris ; 
Qui voudroit de notre débris 
Enrichir fk gent Rotnîoife, '• ■ 
Moins btare qu'elle ^"^ ibnttfdilè. 
Alcide ces roots* écoota ; 
En gémit , même en tremblota , 
Et qui pis eft vtxh des l«rme$, - 
Jupin lai dit: le Tort des armes 
Eft un fort tom de» plus dout«tty , 
Aujoucd'hni Ton peut ftre 'faenreur^ 
Et demain fe rtAr en ifll^race; 
HéUsl en û petit '^^ce,/ 
Un homme mxm;^ i8c;pnis'defcrnd* 
D'cxcspplcf Toulcz' n^ks un vent ? ' 

ApAs 
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Apâs cet eflai de Morale, 

Jupiter dit : je m'en btimhaXé, 

Vallas Ti(è droit 3k la fin , 

Il fera mort demain matin* ' 

B'antres iflus du.iàiig celeftc» ' 

T Ibnt reftezy j'en ai de refte - 

A TOUS nommer dans nion l^ifivi • 

Pour contenter votre défir ; 

SooTenez-votts des mms de Tioie, 

De Sarpedon qui fit ma |ote , 

Qui ne nvoit ^«e de biicait; • 

Il y refta: dont bien m'en cnie. *.' 

Turnos m£me çft uh$ près du tormei . < 

OÙ fa mde & brote dpiderme * 

Doit être taillée en lambeamc, ' 

A coup de hache, on de couteans 

De chacun, félon la portée » 

fenfin la vie eft limité». 

Cependant Ifi brare Pallas t 
D'un dard «tand comme an éokaljf , 
7las points iue n'eft ane«broaie. 
De tonte fa force décoche • 
Un grand coup qui m'auroif fiiit peur'. 
Mais qui n'attrapa par malheur, • 
Tnmus qu'au deiliit de l'épaule; 
Lequel ie (âi^t d'une gaule , 
L'on entend bien d'un javelot; 
Montrant qa'fl n'étoit pfs mandiot* 
En le lançant, il dit» ptensgaréar 
]e vife an barrii delnaoutasde^ 
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Avec on dard fi pénéoraôt,^. 

Qji'il va rouvrir dont ce vâtompife» 

Tu n'en feras f»» davantage. 

Entant gâté qoi n'es pas ujgn! 

Et fur cela lanc^ le dard , . 

Qui fit comme un cpup de pecaid^ 

Etendit Pallas fur la tnttc; 

Or voiU les fruits de la goerie.^ 

Toute Vftiwiét tti retentit,'" 

L'Arcadien s'en émeutit 9 

V z Le 
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Xe Kutttlois en d^nfii 4*ftire^- 
Le Latin en fit ude DUite^- . ( y 
Pout accompagnet Ton «i^ii^'t .S . 
Qui fortant , conune on OKl^a dit» ' 
De Ton corps paTcone tig^le,. 
Fit deux ou trois tons -de viplc^ 
£t cinq on itt!<kcUveK:iDi'''> * " *- 
Qui réionnérent dans fînir iein^ 
Quafî cotnjBe la fhspbQBie : 
D'une leçon de J trémie. ' 
Turnus étant g^nddifgjOilèiir, vj i 
Snt cette mottifît Jronkteiif;J >> i - 
Et d'un ^tttde relieur à^ge^ -m • 
Il mit en œuvre 'fon ramage}' -^ •>.- »: 
A peu près de .cette £içdn'v- -' 'r • ^ - 
Du Gogaeovd ponaat le ton: 
Arcadiens, tous gens à "pendre;-' ■" 
Ailez-rous-en trouver Btandtèy :.> 
Kéndez loi Ton cher âls Faltef* 
Et n'oubt^iefeéaûiC'de&'helan - ' -"n 

Qiie vous Jmt€tià ovocié >Mamv ^ ^^ u' 

Que je n'ai pas occisiienVtr:toe/*< c o. • 
Rendez Jui^Bi«oips. "Pimii iès biefts^ ' 

Pour le fur Us ièrbnt lesmieni; > 
Puifque je gasde fa goguiile. 
Sou nœud de cravate jonquille , 
;Sa cuirafle Se Ton baudrietf 
Son cafque^iSe ûm sgaucht étntt^ of * 
Le droit éïtàt'i^nt Ir b^tJnlle h- \>ù:;. 
Demeuré d«ns ^çetbrlitMrfraiUer-r; trt St^ 
Iref tout le refte je,ïbtfi&' '^ •* «' - . ; • 'j 
Aufli tôt pâfi'^^sttîfRtàt'tait:' ••:-•• 
Ce qui fit dire à,fi?iT gtanipa^,* i-^' -^ .^ • 
C'eft Arlequin {tpnfleljaga^B. 
Fort chagrin c'toit le Tro^Dg 
AQ0Î bien oUri'^cfittien , 
De voit telle fanfaronade, - ■*■ 
Après une telk"iiteai«de'^ i. ./ * 

Mais chut ! bien to( vicodra It umt» ^^' 
Où Ton abreuvera les thâtapr -> 

Da 
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Du lâng de ce i^téandwiCùtCp . 
Du Laua l'Ange tutelttie^ 
Jjt defieoféur do Kutuio», 
£t des Piinces \% plus jnatoifr 

D'abofd la pc^mptftKenomaiées ■ 
A babiller acçouciMiiëef < 
Fut aprendie au i^on fincts, . • 
Xa culbute d|k.bMtt Fallai. 
II partit comme, «fe* coup de fondie^ 
tour tâcher 4*0» aller dëcondie 
Avec ce fatal ennem^,' 
Qui le privoit d'un te) ami. 
On voyoit .eeukÉ fU' fesar^es^'^ • ' ' 
£n courant, i^llj(«ttSiit de Jirme»'»' ' 
<^ Ç^% bdles arjuesAauilloieBC y-' - . 
Et foji rabat bl«i|Q>luà«mflMi]kMeiit» 
Ce qu'il trouva^ Au fou pa&ge» 
Fut mis à moct»- ou bien^enoage. 
Bref il et oit fi ^ieuz^ 
Qu'il fut ^ «lais d'un gnad fifrienxy 
Donner du nez cpntie uu gros chêne. 
D'autres difent copttft «o gtaid ixêne» . • 
Qui L'envoya du contrecoup, • 
A plus de cinq cens pas debout ; - 
Dont il fit trc» l^idc^ianacei * 

U fe ta;u(|e^ii Çt ansafie» 
£t n'eue '%u*Hn ceU ati beurre noir» - 
Qui ne l'empêcha pat de voit 
Auez clair pour fe faire route ^ 
£t pour caufet de la déroute 
Chez le Hjirnle & le tAKin^- 
Dont il yifit^ Vioteâin. 

Avec lui point de comptage» - 
Var tout il faiToÎÊ gttad. itvsge-. 
Foulant Tes ennemis aux. pieds 9. > • 
St ralliant fes AlliesH 
Il ne iongeott qu'à la recherche 
De ce Géant, de cette, perche, ' 
Qui très fort s'enoreueillifieit^ 
Xajidis qu'£&eaa>^àDiyfiroît . r 
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De la pecte du fils d'fivandrè» 

Qti'il ue pouvoir encor compteadre» 

Une ae fe vit en tel détroit 

En foogeant ^ ce pafiedioir. 

Sut- tout apz^ une Alliance^ ^ 

Qui s'en aiioit en d^cadcnc»^ 

Aptes tel boulevezfemeBt, 

Songeant à paît aa traitement^ 

Qu'il rç(tte dedans rahmtde» " 

Ou du mott la Cœur tant vatfléd 

Lui fit une collation, 

Qiii mérite relation. 

Elle étoit d'un panier da kttjfé». 

Et d'une ^^txéxix dans les bndAk |> 

P'une compote d'abricots^' 

D'un falmigoadi d'haricots* • ^ t - 

D'une touiie toute fnandfc, ^ 

Du thé de k façon d'HoUandV, 

Dn Farmeiân , de bonnes noi^r. 

Trois inilramens, ûx belles voIxa- 

Dont Ij» délicate b^cmoaie, 

Jd^lée ^avec la fiiii(>honie , 

Eut aprè^^la collation 

Sajet de récréation. 

Ce (buvenir qui • le chicana» 

Lui £iiroit £iire à coups de csaflC, 

Ce qu'un autre à coups d'eTpados » 

De dard , javelot, fie brandonr» 

Fait quand il eft dans la mêlée* 

Là, plus d'une béie épaulée , 

Flus d'un borgne , pli» d'un boireny,, 

Flus d'un manchot I plus d'im cagneux» 

Fut fait par le pteoz Enée, 

Qui dans (à colère effrénée-, 

CaiTa fa canne fur le dos^ 

Au déttiment de quelques dr, 

De qui tomba deubus fa patte ; 

Il brifa plus d'une omoplatte , 

Frit les quatre fils àe 5ulmon 

SAiif filet « ai làas3 hameçon» 

SeuIC' 
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Settlemcnc par mtl-avanrure; 
St d'Olfent U progeninire. 
Confinant en qutrre grands ûeaxt 
Bien f»ïtÊ^ prnfh , ^Us , pieux^. 
Qu'il gaida poox un ûint office , 
Ou Inentposr faite un ûciificej- 
A la tête de fmSoiékn, 
JLpxhs les aâ^uts» let combats; 
Voulant Hinpondret de leur cendxtf' 
7«a ibn aai \é Bt$ d'Evandre. 
Après, la baionerce en main,' 
11 fut pottt abattre foudain, 
Foolant aux- pieds droits de narorey < 
X«*aflbainiaat» te trifte ^ate 
I>'un certain polhon de Mam, 
<2pt de peur de fe ?oxr perâikst 
Vint ie fttter'atfr pieds d'fovée,. 
Lot diiàiir:de par ta Irgnée, 
I>e par Afcagne cr iBO«t6fi , . 
Be toi très digne ie|ertbn , 
Me plante pas ta hallebarde 
Dans mon refèrvoir \ moutarde, 
' X'aîfié moi dins'ce monde^ci^ 
D'ea.foKir .jeimi pas i&tici « . ' 
Mlsiant fait nulle pébitc^ce ^ ' ' 
pour paroxtre avec révérence - 
Pavant Mutes -le clairVofanr, 
ET Rida mante reffirayanr. 
Sauve le fils, fauve le p exe. 
Tu feras pUtûr a la mère» ^ 

Q^i perdroit tmp-.^mon trépas, •'' 
De tant tuer n'èt-tv point Us ? 
Dans une maifpn magnifique, * ^'' ' ' 

D'Ordse Ionique,' on bien Doriqi^, . 
Que j'ai dans un- certain endroit , 
Où je veux >te mener tout droit , ^ ' ' '/' < 
Sa»s t'égaierv jeté le jure» ' ' 
Ki i'ans te faite' aucune- infute, . ' 
]*enterrai des talenS d'argent, . ' 
MoanoÂcz (c'eft mon contingenta } - 

7.4 , Avee 
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Avec uji acmi.cent dé Yifu . ^ , 

D'or enrichi par'^es. Topafesi 

Des Ametiftes, des Hubis, 

Prefque touiS remplis d'ambre gris. 

En outre, j'tfi deux cens cinquante 

Gros, grands' lingots^ qpc je ne ^eiite« 

*n metail, en argent,. en or,. 

Ce qui compoTe mon 'tiéfor ; 

Je te le doiuie;.i;Qi d'italel 

Aux dents aufoistù.bicn la galcj 

Pour refufer fi Beau* prcfeni , 

Et à ton julc fi aéceni? 

I>e tes Troiens li belle gloire 

Xt peut croitie p^ ma viâoljie ; 

Un cœur de bouc Ôc de limon, . 

Mut il aflurcr' IçHx reno;^ ?j . 
Pour qui m'eljpcèns, tu ^ xpilçxâblc ^ 

I-ui repartit Id véneri|>le * .. /^ , /, 

£neas, dont tel harà^ggeui . ~ . 

Venoit de triplex la. fureur. 

Croîs- tu que j'aurai la foibleflî: ^ 

D'accepter ainli taxieheûe? / 

Conferve la pour tes eiifans ; . ^ — 

Q^and-ils fcronif devenais, grands, ' , 

Ils en feront de bons ufages, 

S: ce (ont des enfins bien ùges, , 

Turnus en aHominaàt P allas. ....«• 

£n'cet endroit,* d'un grand helas ! 

Il montra le Tue interprète 

Se la douleur la 'plus parfaite 

Q^'il fèncoit, & même du cas 

Qia'il faifoit de Ton cher pjlla$.i.. 

Tumus le brifant comme un yerre* . . . 

Kompt tout commerce dans !a guexre; . ^ 

Et puis qVjl la fait fans qUarticf .,, ^ 

Je veux faire m»açié'.mcn<s^. !. 

Aufli rôt fJivant fa bouralc^ue, . 
D'une main il ôt^.lbn calque , 
£r de l'autre plongea ibudalu 
5« baioAetfç d^n» ion r^n. 

-• . " *. i Fxc« 
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Près de U le gianâ fimonidey, 
De fou métier Pxêue invalide 
De Diane , 2( dtt blond Phoebu», 
Canrant (brneit«» & rebu^, 
Revêta de fa tavayolle^ ' 
De fa mitre 8( & banderolle^ 
Dans iês habits pla» pétillant. 
Voire même bien plnt brilUnr, 
Q^e n'eft le doigt d'une Boiif|eoiftt 
Ponant le faphtr» 1« tuqBoilc, 
£n galopant de rang en rang. 
Fut étonné de veifiba feng 
S'écouler pat.nneifcoétiey .> 
Qoe lui £t des Tment le Jfafcfe» 
Au travers de fon^nlbiicoipSy 
Peifant de paitim pan' Ion corps. 
A ce coup perdant ia ^litmàere» 
11 ne put voix . fi ptt derrière - 
Il paroiiToit nn £nnemi 
Qui né le aut mort ^u'à demi ;, 
U ne vit donc pas. qne>$eiefte 
Vint le dépouitteK'de fi vefte» 

Et de tout le bsinl|otfDtt . .l> 

Q^'il tvoit'jMitOBr iia dûgnnir^ vji • > 

Pdjit en établir \fà «Of^éC' > 

Au Dieu Proteâent del^ ArAiée 

D'fineas & iès étendait ; 

Pour couper icourt, e'eft an Dieu Kaii» 

Notre Prmceéehftprpd de Troie . 

Fit un conte à^laMere rOte^ 

Puis prit nn peu deinMndev» 1 . 

Pour iè tenir le xoent fecM» 

l^nfoite en franc oifeam de pioye^.. * k< 

Le pins ibuvent vt^s Jtabàtftiojrci^ * î . 

11 tondit fur Içbbrave Amtor, 

D'un vol rapide, mais trop. dur,. 

Pais qu'il lui coupa la main gauche; 

Main utile quand*, on chevauche, a > . . 

]'entens cbevauake'unXinrafin,. 1 . .. 

Semi &«ie dtA^dfliojMân;; -^ .w;.. ui :;.. i ^ 

r S Cai 
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Car cette main coodiûi k biid^ 
jjjtené i€ chCTal U le gntdei 
Etf plaine, par moau t & W Tans ^ 
Et par. tout où vont kt cMf ans» 
D'Anxur il cooiut à Cecnbe»^ 
Allongé prefi)ttecoMW m tube, 
Leanel étoic fiU de pncaifl^ 
Si i<^a père ëtoit ce Virlcain , 
Ope Venus ombcaget de fone ^ 
Que tout mortel qui corne porte 
S'apelle Vnlcain paxmi nom. 
Ce nom me parole aflècidottv: 
Cocu, Comart, font mok» ronoie% 
Et (entent moins lea^métapliofes. 
Ce Cecube & ceitaiir Uoncon', 
Tranchant da Maître Aliboron^ 
Croyoïent réparer le ddfoiare» 
Mais ils avoient du fil ^ toidre. 
Sur-tout pour de jenoea )larqnoi% 
Qui malgré fléthea & caK|UOi9y 
Malgré javelots ^ lavelincs ^ 
Eurent tous deui dins lestetnet 
Coups de dards aflèn bie».|ilnceE» 
Mais coup fur çoiqr des. miciu lances* 
Tarquitte avec gtande Ibconfic^ 
Venoit trottant; \ la leconfle. 
Portant calque comme nn Tttxba% 
Sut les ergott cOonme Arubao* 
Eut au beau milien de 1* pance, 
Long de deox bons pieds dfune laMe 
Que portoit le pceos JBneat , 
Et le tout pour vcMet Pallati. 
Tirant fa lan^eavee&it, ' .» 

Des flancs il li^i tita la vie, ^ • 
■Qui fit fortant le mèmâ accocd^ ^ • 
Qu'on fait au nvomenc deJa os 
Tarquitte éMîis fik Intime; 
Faune l'eut fani îtàtt de erimOy 
Et comme U Hcsbiloit les boin., 
Ca a0 le nMua paUit anr do^BH,. 

Ah! 
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M ! Ppvr. ift coap |« m'ëquivoqae^ . 

Ce A eft p9S ttiM lilie ëpoqae 

Pane 1» gsirde do fiM monaettc* 

Ptf-coot Étnatedmmt Ton comr;' 

El. dans U Vtitai M Ir VHD^ 

De cecAima^lci^niëi&i^e- • • 

Le fejte iè hit fammtnt 

Va très-lèn&ble «mAawiitt > 

Doac^ctt<t«t»li«aK la aiath|f • 

H'^ft tpat.«Kèiiipt d* MKuagel 

Anâi voit-on p«o de Mên$ 

Q«U d'êtse ^01» Boldieat natdi» 

faune eut donc ce Fik de Driope, 

Mtmplie potagece fc -Aiope» • 

Comme -lei Miaq>he» d'à pcttet» 

Qiii^ ^uoi' ^0» leoK doirtie^ptefeiii'a ' 

Sont toalottc^lÎBft égacaillétt, 

M3l*pcoprea 6c foct- dditngéei. • 

£Be«s far'moinraanati^ 

Que bouchée ao fiipcilatif f 

Cependant vofant ct^liêtqnktté^ 

Qui de vivre :pafot0ibif quinov ' 

Du pied k ponfiâm fodeiawai, 

D'uae apofhopliia ftutemeat 

Ilgiacieuni ion cadano, 

Eflanqné, ii?ide ^8c fon havre ; 

Poifciae j'ai r4 daM ton poiEtfrttt' 

Faite ûmftxe fovpimU, . 

Font en faire fordt ^ ln£nia»' 

Ton efpiity ta rage, U ion ' aine« 

Defotmais d'an éponvancait, .. _ 

Dana lea fiilon» pont «le bétail^ . > - 

Ta (eiviiaa » .& de pâtore > • " 

Aux oifeauz de mauvais aoguie^ : 

Tels qne corbeaui Ac cotmoiana» 

M'eft-ce pas fa mpquei des gens» 

Infnltef le Ciel flic la Terre, 

Qu'un gaidebois fafiè la guérie^ 

Tranche du petit Général, . . 

QaaodoniMiaiâtt paàudfrinal^ " -"• "^ 
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Qu'on chaflè loin de fQ$ danuiiBe, * 
De fa foiét, & de fa pUinei' 
Oois*ttt pouYoïc touc dans-cet Uenwg 
pouz êtxe ^U d'un de nne IMeiut? - • . • 
Ya ! double ^Miencnt de natitrc^ 
Ttt n'auras point deJR^nlMuc;. 
Seras mangé des hanncioas» 
Et peut* eue de& biochewf^ 
Tout au moins 49s oUèaox de (^leyes » 
Des Poulets, pindonsy U des Oyek 
^nr le champ, il grippa Lycos 
D'un vilain coup de couteltt« 
X^ui lui û% aiMenvoii ^ moncne» • 
Auprès de rctll qiifil ^roit lonebef 
Dont il pecdii leiron i 9t Cens, . 
Et moi^i.en giinfentief dcnta^' . 
lÀ tout près, )Sm à 4# f>Mi^e^ «. 
11 coupa ia té^.d'Attfbde,' . 
Grand Architeâe d'i^imtnecs^. • 
Olibrius 3k trois CfUtfV;' 
li,le fils de,VoUei«t,'.Cara)efie, . 
Blond, blanc, beeu,bon, pAaÂ&nty alerte, 
I*'un des pins ^iMkds ' Piinoes ^ Laitina 
Qui fût parmi les^*£«s0tentin»» ^ 
Avec Numa faifant f^H^t, 
furent iemet la «sMie 
Bans le Royattme. .de iPletwn • « - 

Chacun par un coup d'^ocqueton» 
Aflaifonnc par netie':Enée, 
yf'épargnant^éen.dana U tournée» 
Enfin finale avec ^ifiMOL , . •- - 
Virgile fait co^pàzaiiôn y ^ 
D'Eneas avec Briarée^ i 

Qui jadis canfiD.diaxrhée, 
Et fit aller à'xiaiheiiied. ' 

Le grand )upin fni ion tcepted« 
Cent bras, cent autos, cinq uenfeèouchct 
Faifoient d etgingpes efcatmouches, 
Avaloient terribles q^oiecaujr, 
Donnoient Idthortifcéit «'çkwlraolafis» x; - 1 : - ^ 
i - ' J « • Car 
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^ac pour allet chefchcr itppécsy 
Toojottis ea l'a^f^ cisquame éoée9 • 
Jln moim, la Fable nôa» le air, • 
5aiis noat annoncer qai le ?ity. 
Qui fnt témoin de «es.merveiUes^ 
Xc qui lui compta fet ojciilcti . 
Il devoiten ataii «i ceoc, 
5i de bras il a?oit entant» . ." . i 

Ainfi conclut notre Vlrkile»; ' ...'.•< 
Eneas pour chafler fa bile^ : ^* - 

I>an9 la chaleur de les combat»^ 
Se trooroit cent maint & cent bran 
Si l'on ne le vojoloit pas ctoiie^ ^ *>" 

Ni t'en rap>Ofier à rbiftoiiOy 
Je ne fai pltt»«)u'un feul moyeit 1 
Jonr honorer»ce bon Troyen. 
S'il étoitlà, niaiibi j'en jure,, 
21 le diroit , je vous afiiue , 
£t ne nous meotiioit en rien» 
Car il étoit homme de bien. 

Mais Toici bien, antre denrée^ 
je veux parler 4e l'effarée 
Des quatre beaux chfiranz du chaj|. 
Que conduifoia «et' égrillard y. 
Oa cet Adonis de Himphée, « 

Qu'embaiafTa fiforCiBnée,.. 
Qu'ils prirent tons le mors aux df ncs^ 
£t de frayeur tous bondifiàns 
Fayoieot, mais foyoienr en arrière^ 
En renverfant fur la poulliere 
Leur poftillony.ou'conduftenf, * - • 

Dont il penfa mourir. de peur; 
Mais l'eau de la &eine d'Hongrie: 
Pour le coup lui fauva k vie? 
Lncage, & ion Âere- Lygcr, 
D'un air difpoSy d'un pas leg<dr». 
Faifoient faire une'^caracole 
A dcQx Danois fottant d'éeole,. ) 

Traînant un maavais tombereaut 
Q^stnà ib Yixentinr le.catseaa^ > .' . . t /i 

F7 Tom- 
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Tomber leiu^ AllUxNknpbée» 
Qji'alloit év«Btttc ^notrevfiné^:. 
Ils coarannt è-fo» fccoiirsy , 
Croyant înteKMnpçe^ ie -couisn^ 
De li langla^teréoticIteEse» 
Lygei en ànivaa». i'écfie;^ » > 
<^oi ! pféten»> tur «d» JaqaemMCr 
Fieffé cacot^ Tilain cafivty > 
Pocunc fiftttte-la«ci»tley'> 
Eublif ia ta cabale>. 
Malgré nous, 8c4nalgcé noadeaii? ' 
T.cfoypisttt trouvée les «hanpt^ 
De ta Vdle des mienx brèlée, . 
Ec par les Grecs des OMetti pilléev? 
Dis- moi donc^iendeuc de>naztaaa, , 
Mé cherches tu point les chevnnt. 
De ce fameux Rot Diomede? . 
Ta tranche ici du Nicomede^ - 
Peut-être un peu mal àproppa^^ 
Pour ta fanté V ppu» ton repos* 
11 faut punir ton inCbtenoc^ 
Mettre une borne ^ l'impudeacc^ , 
Avec laquelle dans ce Camp 
Tu crois mener uvnboui batMBt 
Avec tes gueux de^aplbéiftts'i 
Nos pifi'e-tioids de Luiniiles* 
]e dois» ,par]u-pin- notre Diev, • 
Chafler la gueirte dexe Heu%< 
Je veux te .faigner (âne ianceM^ ■ 
Que cech^mp feivede palette; 
Gâter en mille,endroiieton;cofpf$ i 
Mais épargner ton juftaaooflpty . 
Pour m'en ilfaiftfer dès dimaMclief 
Avec une chemife blanche. 
Un maître coup de frpelor 
De ce Lyger fut le balot; 
Ce qui troubla li fort Locagev 
Qu'il en perdit, d'abord l'ulàge 
De la voix , même des cinq fu»^ . 
Fox& Vnn de ccsdeniciaiftas».. 
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n tiitiébucha fur le iablr: 

Viilê€en4-|avcloi l'aocâble». 

DaBS Vaiae-il entra biorqueiaesty.. 

Et qao» qu'il n'y fât qu'un mua^Êt^»^ 

U fit une grande o«vffrtiire»> ^ 

Pat o&iÎMtit ce qui nacme' 

Anime quand on c^i mantV' 

Ce trouylapcfte! éKMcfigMBd». 

Qiie pat -Jà> toute fa c^icre 

S'en alla dam foo haoïUphéte ; . 

}e veux dite dans lea Enmi^ 

Où Fluton la lenit ans fers*-- 

Ce que voyjuit le^ge £nd^ . 

I>Sme langue moriginde- 

ll-apoftiopba ce brutalr- . 

Stu un ?ra» ton facerdot^I. 

ty^ tomba dans une oraienr» 

CHi> poui ^ut de? int meurtrieiet . 

lyan «tan abaiilà Ton caquet» 

Lui fit embal^ ion-paquet, . 

Poui commencer' le grand vofagCi 

Ou l'étemel pélétioage ; > 

Mais comme il aprehendoit ibrt*^ « 

Ce quf peut ? tftr à la^mort,-. 

Les mains joifices, n'ayant pointd'annev . 

On le vit les deux -yeux en latmesj 

N.oa pas d'un air amabilit. 

Mais d'un air J^MCimabilit, 

Failant une mme piteulèy- 

Et montrant une ame peureuie , . 

Demander grâce ^.fon vainqueur,. 

Difimt du profond de foo cœus : 

Frince uns pair, pieux Enée, . 

Qui (bus plaoere fortunée 

Viens ici faire len pUts nets, . 

Et nous priver de nos bonnetf 9 

pat toi même je te conjurt 

De laiflèr jouit ma figure , 

Sans dire roo^^ petit bruit» 

Dis us de AkOA oowict de aaiiu 
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Je conjaie ta Révérence 
De vottloir pafièr ùftii Kiiétice». 
Que i'ai» de to^ r«re<>ceupé> 
Jezit fonAwrémm éàk^pék 
Que ferat-ttt de iiisi>ftèfluic? - 
Hélas ! Eoeas , )C te ^oref 
qu'elle ae vaut licu à boUilliV, 
Et bien moins èMoie à vdtir :• 
le feiois dut eomw» an coquâtre,. 
f aurois moins de fac que le plâtte ,. 
Enfin je paroitrois plus fec 
<^'un Tioyen rongé* pat on Grec 
Pardonne moi dosc^cetie'-oflbnre». ' 
Pour que je faiTe penkenee:*" 

En prenant le ton Prcn^taty 
Et quittant le Sacerdotal» 
Encas d'un grami'jcoup d-ép^} 
Lui fit au coeuffiiuie'croirde^ 
Par où Ton ame avec la peur. 
S'en allèrent, non.iàns^douleury. 
Sur le chemin de la Nacelle , 
En chantant une Kirielle : 
De juremens. iêditieoXf 
Contre les Troiensy dt les.Dictax.* >< 

Tpujt. aitUi comme une ^emp^te; 
Aux rofeaux. fiitc baiiPer. la tête , 
fait concentrer de gros vaiiTeaius. 
A fond de cale dans les eaux ; 
Caufe des Villes ruuiées, 
5air abattre dcs< cheminées» 
Arracher aibrpst arbrifie&nxy 
Dans la plaine. & fur les càteam: 
De même le bo^ l^ire Enéei, 
A coups de dard , ou* de coigade» 
Sur les Soldats du ILurulois» 
Déjà n'ayant force ni voix» 
Exploitoit fans rodonrontade» 
Ces Maîtres pafTez en gambade 
Les aifommoic à coAps de piéy« 
D« l'un avaloit.ia 
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'U joaojc de la manivelle , 
Ici du iâbre fie du couteau. 
Avec i'cpée hors du fourreau. 
Ou bien en itiain ù javeline , 
Il entamoic véntic & peicrinç^ 
I>OBt s'enfuivoit couîpurs la mort; 
Ce qui Tuiny^ £hagiinoit fou.' , 

Tandis que par le bon Enée . 
I**année ëcoit fî mal-oieoée^ . ' . 
C^ttt celle de. Ton ^nemi,, 
Car poux la ii'enne . Dieu înexci» 
Elle faifoit le Oiabfoà auatre. 
Tant elle fâvoit bien fe battre: * f • 
Tandis qu'ainû Ton chamallloir, 
I<es Troiens que l'on affîégeoit , 

I>ans le fon^ leur nouvelle Troie».. 
Totu d'un accord mp^trâqt jeur joiCf. 
Toulans avoir part au gâteau. 
On do moins changer leur chapeau ;. 
De leur côté Hume aguerrie,. 
Tranchant de la gendarmerie. 
Afcag^e poux leur Concunandantf 
Prince pom Ton âgé prudent» 
Firent enti^em.une fortie, 
Qgi de toiia^ points fut ajOTorrïe. 

Jupiter voyiht dans les cieuy». . 
Ce qui fk paiToit fur les lieui,, 
A JuDon tint ce doux ramage : 
Ma ckere moitiéi, donc j'enrage,. 
Et ma foeitt dcllus le marché» 
Qui m'as fi mal endimanché» 
£ft>ce Venus votre Rivâre, ,* , , 

Qiii fait que îe Latin. déràle . 
Devant ces replus'de Troyens? .m 

N'om-ils pas trouvé les moyens 
De parolizer fur l'Itale, 
Et de le bien pafler en gale ? 
Ne ibnc-ik pas tibQrieux> 
Sagei. vaillans» induSiie^r^ 
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D'humeur accoite« Bt débonnaire i 
A U vérité finguînarre ; 
Mais quand on le voit malhearecisr«. 
Et que l'on n'a ni feu,, ni lieux^ 
Il faut bien chercher à re{>aitre»« 
Faire le valet , ou le maitie. 
Ou bien le maître fie te valer^ 
Comme éeoit MDnfîeur Jodelet ;, 
Enfin fe faire uifpiRiimottfe, 
Soit en argent, uÂi en avoiAey. 
Se racrocher en quelque endroitt 
Ou l'on puiflè dire Ik bon droit,. 

ei travaillé pour ma fonune s 
chofe me paroit commune. 
Qu'en penrez«>?ous, Dame Jonoli?* 

Hélas! mon cherfoalec mi^ont. . 
1.01 répondit cette béetf^. 
Turnus en attra dhHi la'Idft, ' ' 

Un autre dlroitdans'le cur 
JPoifque Japin l'a réfoltt^ 
Qjie peut J unoR • oge dtHk tate, :, 
Me pouvant pas le ûtisfaixe » 

Auuefois vous me l'avez dk; 

Mais iuîourd'Jitti » qaelle vergo^et! 

Au Ciel je n'ai plus de befogne, 

£t Venus l'emporté for moi ! 

J'en fai la raifon , le pourmioi; 

A tout cela point de remeae. 

Ab ! s'il faut q^e le Lstin cède 

Sa femme^fon chat,.8c Ton chiea». 

A ce maraudeur de Troien; 

Et que pat le fort de la guette^ 

Le Kutule fafle'^uii par terre. 

Du moins confervez-moi TarnuSi « 

Afin dele rendre à Dannus: ' ' 

11 eft d'origine immortelle. 

Gomme ce fils de Maquerelle, , 

Ce ^rand ben£t, ce luftucro. 

Cet idiot». ce.malattati,) 

A\ 



A ksit plus t^*tfUm\nét^ 
fjifin ce pleuieur à iaoraée, 
One vous pioc4^es bel & bien^ 
Se contre qui \t ae puis- ùen. 

Oui (U 1 i 7 confent ^ bonne bâref. 
Qsii (buvent a mauel en têie, 
7xciqae toujoun mal à^ pxopos ^ , 
Poux ffiOB plâifii 8( mon reposa 
A m'écottiec feyes donc ptéte;. 
]'apeinterar votie reqaê(e, 
£c. le xeculeui le foxt 
Du Pxince que vous aimes fort; 
faites qn'il détale au plus vite, 
Qp'il s'ëchape Ac prenne la &tite»., 
£t ^ne dans un païs lointain 
11 aiUe. xafiaicbix Ton tein*. 
I.oîn de ces échapës de "troie'; ' 
Mus n'étendez pas la courroie,' 
Suc- tout n'en demandez pas plusg. 
Cax. )$. von» prépare lin teftis , 
Jkfirn on relus,. Dame ma mie^ 
Xondé fhx notre prttdhommie, 
C'eè-à-.dire on râiu tout court,. 

Qfii lk6é n'a point de xetour. 
D^ q|ie le Maître du yénhtoM. 

X^uel jamais ne ft 4^fttt4K > . 

Eut accocdércette fa?eor "' 

A fa femme footfie-.douîeor, 

Itlle fe couvrit d'un nuage. 

S'y tint comme oifeau dans- fa câgc^^ 

Sendit l'air en quittant le Cîel» 

Jjt coeur tout confit dans lè'^el; ' 

Bt poux qu'on lie vît p^s fa crête, . . .' . 

D'un bo» fnnoûr, fait dB «mpéte,^ 

Son nuage elle envfelopa ,..',., 

A» la fouxdine décaiiipa ,. 

Et vint entre les dtux armées,. 

Qiii lui pamient des pigmées» 

Sortant oe fbn^ apartement. 

En delcendajK du firmament* 



Ax^ 
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Airivant, la b'ônhe ÙéçfTe- 

Tit un dt ces tours de finefle. 

Pont on ne çeut fe dèôieiy 

A force <le s ingénier^ , 

Elle contiefir un Enée» 

Qu'elle forma cTuiié uuéç, . 

Et par un prodige nouvça;|,, >■ . i > . 

Btonnant, rate», àptant que be^o-» « .ii : 

Son ar met fût ^la Trpienne ,.; ,.\. 

Sans doute à hi grdlle mordienne ;. 

Elle le fît braire Se parler^ 

Prendre du p£tan, renifler, 

Chanter, fauter,, danfer Ôc rire, • 

De fon procbaiiv beaucoup médire^ 

Jouer du luth y'f^ire djCs vers ^ 

A la vérité, de travers, . 

A peu prb, ôc^guaC i^dt comm^ ' .*.* ^",^ 

Ceux que l'oA verra daiis ce Tome^ r 

JDont le iens «)& eÛropié, 

Sans cadence^ gtace, ni pi^. . 

Tel paioit de iiutt un pnantôme^ 

Au raport deTAuteur Brantôme;. 

Ou telis fonr tpuJs 4cs fonges cceuj^ 

Q^'on fait quand on ferme les y^uj^ 

Quand on dpctj ou qija^id on fompMiUar^ 

£t quand oi^ tikth tenif giejrvellle.^ 

Belle femme, ou aés çQÏÏtes fori^. > 

Force bijoux, richcs^ trëfors*.' 

Tant y a que cette effigie,. 

A Turnus dit: je te defhe 

De mener a bout ton rolêt,. , 

Et de me prêter le coTet. ; . .\>, ,- 

Tu verras $ je fuis un drîUe^ '/ ^ ... ,, 

Qui fè mot! Ae d'une guenille, ''^ 

Et fi je fai^fear ferrai^,. 



r 

Batailler^ comme titaîTCêr,,,^ , "* \^ ^ 
AUpns, mets t.oi don4 en poÛuxe;.' . 
je veux te mettre à bas la nure,, ', ' . 
Et t'égbrger comme un gorrer,. 
Car je luis un co^periarret . 

(^1 



•J' 



../ : f 



Ct 



TRA'VÉS'Tl'LivIx. 141 

tui des mieux fait jbuièt Ton rôle. 
Voie* an peu It >Iéifilht drôJèr/ . . . . ' ' 
Tnmui au lieu d*\in compliment, 
I.I11 lança (bn dtàtû rudetxïent. ' 

>Cais au lieu d'atr^per ïnée '' 
Il Ce peték -dans la nuée, 
I>onc le fenrôme rit beaucoup. 
0*1111108 aiant manqué fou coup , 
^ut auiG fot qu'une bécJtflc, 
Qui le troufe dan§ ra firafler' 
>lais il fut -leneor' bien plus 'fbt 
Quand il vit partlf le màramt *' 
<iu*il croioit le plitereur *à gâfrcl' ' 
Er qu'il couroit -i^rt 1^ rirage. ' 
Alors ne fe connoiftim pas, ^•• 
Il dit en pouffant un hélas! 
Il s'enfuit donc le brave Enée, 
Oe larmoiant à' !é journée , » • i 

Ce Tiiàge d'enférreinent ^jnv . r ç j 

Qui fait fi bien urf^OhiplIftièrf; ' » '• •-"> 
Me trou?es-tki' fî'rédOiitaWc, "^ 'i^" ■• ' ■ t a 
Que ttt ne veWllcij fur rcTaêle" ' ". - 7 
XXecider par notre^combat ; /: 

Qui conchera dilf» mon '^rlbàt ' ' " 
Veux tu quitter ta fiancée. 
Et cette future -époufée, ..a 

Qui t'aporte dans une ihafn ' . » ' «^ ^ >ix 
Ce qui fin ITiuflirae^té^aîn* *- *• j' . J m "i< 
Depuis un tems*èôiiï^ér»blt f* ' ' »"> '*i zi m. 
Tefâltèrrër^n to^TeraRdi^^^ ^''> in-i. r;, . / 
Tumus aififi tîotoplîthetiéôit '• ^^ î r ..'> 
Celui qu'Eneas ii'^bfôi^^ ' - • i. ^ i 

Ne reftiftiMiifWfoiïd^e'lYmc'- •• > -: 
Que comme un poltron, un infâme- 
Qui fuyoit d'en ▼eirir aux mains ' 

Avec la fleur des fpstânfTtns» 
11 fuit ac poufle ft boutade, •> ^ . - - : v 
Si bien qu'il ctdikv^ tîâns laUade. ' '^' 
¥n navire près d'iin Rocher, 
Sans matelots « ni- fans liochït.^- < •• . .. ^ 

C*6t9k 
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<:'étoic d'Oziniut le dtili^, 

Kiche en porteurs de fQsqfieiiiJleY 

Koi des Coifatre» ClaUens 

Venus au fecoars des Troi^as». 

Le fiintôme du fils d'Anchife'* 

Comme homme en hyTerjCaos «diOiftift» 

Tout tremblotnnt fut s'y cacher. 

Tumas grimpe ic va le cherchei; 

De la poupe il vole à la pronis, 

FaiGint très pitoiable moue. 

Ma» pendattt qa'il ilairoic tnytm^ 

Junon rorapr le cable foudaîu^' 

Qui l'acroctioit fut le rivage f •. 
J^uis rentrant dedans fou nus^» 
£lle abandonne ce vaiflcau , 
Au gré des vagues & de Vei^ . 

D autre c6te Meffire Eoée 
Cherchoit, la gueule enfarinée» 
Le îloi Tumus pour le combat. t 

Chemin faifant notre Be»c. . i.^- 

Donna grands coups de ialar^oju»^ 

Démeubla plus d'une micboiret 

Wi\i de têtes plus d'un cent» 

Sans compter celle de VolceiK; 

Fit une brèche à deux échines» 

Autant enrhuma de poitiines^ . 

Efcarmoucha plus d'un Latin j 

Fit la barbe à plus d'un M^ifhi i: i*. " 

Mais tetoumons ï et JJsviUr/ »; n^; 

Qu'un vent plu» tort ifue «?ftt 5&^tlufe,| . . 

Conduit par lotr fans Tavoir iO^ .• 

Feut-être» eftce dans le Percm*/ ' 
Le fantôme , qu'il m^en fcwivk^W)^ 

Avait aflez bien fait la .fienne : 

Mais l quoi bon fe cacher «mt? 

Auflî profirc-fil du vent. 

Et fe mêlant dans an nuage» . 

A peu près d^ même plumage » . . r 

Il quitta cafque 8c motions , 

Cet fatras» cet bcimboiioat 

Qni 
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|ai rhabflloieiit i la gendarme, 
-^"Toâioon pièt À -faire Tacarme. 

Turous erraik daas le vaiflean. 

Cherche fur ponr, vîlrte ban^ 

Va dans la chambre êc dans la fife,- 
- Et deiccnd jafqu'à fond de csle 

Pooz chercbec le feux >£neas^ 

Qai par tout ne fe «ronva pas. 
-peur jurer Turans eft le makre ; 

£t c'eft ce qu'il fie bien paraitHe, 
-Quand il fe ?it fi loin du '.poi«^ 

Du ?hr]^ien & de Ion Port; 

Quand ti oe tronya qote'les armes» 

Xa cuirafle, 8e la cotte d'armes^ 

X«e bralTelet , le gantelot 

Pe l'infolent STprtt folet. 

O Oienxl dit«il» fcvoss^&^lfts^ 

Tons paflères pour dea ieao-feflès » 

Si roua proiëcee ces piNafs, . ' 

Ces cogn^f(3dM, ces ^AkrMt', <' f - \ 

Enfin ces gens ^ tAAe wine. 

Qtt'ai-je 4lonc ftir ^uivous'tha|rhieY ' 

Ponr m'enitrerde nés dfapetfuv. 

Et pour derenir ràm ^KHirreaux f N 

Toils êtes IMemt , <I>iea» pifroiables? 

Non ma foi tou» êtes des ^ib tes « 

'Mais Diables<pires <|ue oéSàrtts, ^ 

Et pins noirs ^é-dei Mvoyévdh.' 

Voiesua pcn lalytélfègMfeèi • 

Be piocnier atnfi riiftoire • • . 

Ans leAes d'un Cheirél <è6^'hàh^ 

A des bandits » des Aflbfgttoii, • • .•^.^. 

A leur Général 'plèurebml^^ 

Pins proj»re h parer tme-vîclHB 

Qu'à venir gober inon ^atin, 

£t m'enlcver tout mon ^retfn. 

Oii condoifèz-vdtts ma figure^ 

Digne invcateuf des turduré « ' 

Des brio bron brac^-dés eons zoii$ zons. 

Des laiidcae & laridons» ' 

•De 
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De conc le long «le la liviere. 
Oh qu'il y va^y v^ bergeie^ 
Et des Tôt moa camboivinec^ 
<2ue Ton chante fuc tabouiec, 
£n le< vendant au coin des <acs ^ 
Vous qui faites marchec les «uea 
Apollon le Pesé du jour^ • 
Me leferve- 1 o a 4>our on fom ? . 
Me méne-t'on eo Bacbaàe» . • ., 
En Macédoine:» /en.Taifafie^ 
Ou dans le Signe dç cancer f • ; 
Non, non, jc^ fais, en -pleine IHft^ 
Eloigné de me«i.atinito> . 
Des Phrygiens les aubecgiftes. 
Vents furieux, & vents coulis, 
Plongez moi dans leinargouillts< 
De quelquQ cayeRie pioConde I . 
<^*âroisje faire ,daaa le monde», 
fuis je y paroitrc.awec honneur, . 
Si l'on me croit un 8.oi faut cpeut? 
Tandis ^ue Turnus fe lamente. 

Maudit les Dieux &fe^^W»«»a«»t«f 
Qa*il voudtoit s'entxfonviic le corps 
Four s'enrôler pacm;^ les niorts»;. 
Ce qui fetoit un. cas pendable,. . 
Er de tout point .HOU gtacia^^, .. . 
Ou qu'il do>r,(e/f<ewet ea^m^ ., , . 
Pour noier le chagM-*9*«tf • :> • 
Et qu'il fe dit , mais mifciablel 
La racr ne fu* jabials Jt^éablef . ^ 
tk, le poiflbn ^ft'le pins t<m,. - 
On n'y peut gî^gftM que U «nûrt; 
Son Navire à fprce de voiles. 
Le vent fouflant bien dans les toiWS. 
Conduit le clabaudew Turnus, 

iufquc chez foo P^ere p^uqu$., ,- 
>ans l'antique Vilie d'Ardre. , 
Détruite fie fort degiogandçe, ^ ^ 
Ainfi la DéeOe junon_ ^, .. 

$ttt efcamoter Ton mignon. 
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sX \e garantit des lecoufTes, 
C^'&neas eût mis à &s ttoutteu 
^ peine ainva-t-elle au Ciel, 
Qu'elle envoya fon Arc en Ciel 
A.vercir en (ècret Mezence, 
Que itii Ini looloit la dëfence 
De rirale ^ du Katulois, 
Qiû s'en'^alloieiit fout de garngois. 

Oc Mezeoce auifi-tôc décale. 
Après avoir fermé fa maie, 
Donné (es bas.au Ravaudeur 
Avoir pris, contre maux de coeur* 
Un demi-leptier d'eau dévie* 
Se fe percttuic deflus là Pie/ 
Courant au milieu des Troient, 
Leur criant, vous êtes des chiens- 
Chiens indignes de ma furie. 
Qu'il faut mener k la voirie ; 
Cela dit, il tourna tout court. 
En frapant partout comme un fourd. 
Taillant, faiftnt plus de befoene, ' . 

Q«e Galas n'en fit en Bourgogne. 

Et que n'en fit le Sarazin 
I>ans les terres du Limozin. 
IJn gros bataillon d'Etrurie, 

Suivi de fa Cavalerie, 

Chantoit déjà laridondon* 

Croiant gober ce mirmidon; 

Mais lui plus ferme qu'une roche, 

«us fier qu'un Juge de Bafocbe, 

PJos fort que ne fit un Samfon , 

Et plus filté qu'un Barbanfon, 

N'aiant aux pieds que des galoches, • 

Apoftrophoit tant de taloches , 

Que ces braves Etruriens, 

Ces rol&gnols Arcadiens, 

Craignant de mordre la poulfiere, 

railoient ouatre pas en arrière. 

Et n'en falfoient. qu'un eH- avant, 

Hebitts poxtant le nez au vent, 
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pi fier Mewnce eut par 4"""*» 
7^, aue l'on appelle un clifttte , 

Autant en eut i )eun Palmus , 
5i fe fauïoit avec Uug& 
c2 dernier eut dan» le vifage , . 
S'u^e r^the un «tand coup founé. 
Dont fon nez lut éelafourti. 

vovant Palmus en décadence , 
Ht^Ûn tour de maître fnp.n; 
il i.ii mit plumes de chapon, 

SSii biudrier, avec fa bicttc, 
irtabaticre.ôc fon lève,!. 

Même un cadian poui ^^^^j^"^ 
Cependant fon ïe« ^„^,^^?^* 
D'Evantc tira la r"bflancc, 
îiit à moit le eune Mimas , 
S\fe"ouva fous fon Damas. 

^ Thcane fa bonne M.eie 

A la même heure que Pâjis 
Fit faire mille & mille cris 
A la ddfunte Rfeine Hccube. 
Grande amairice de Jujube, 
DeRaifiné.deCotignac. 

De bon brandevm de Cognac , 
D'Anis de veidun en Lorrame, 

Dont, on parloit alors a VJ^^-. 
Un Grec, mais un Grec de renom, 
Grand nillebardier, c'eft Acron. 
AU bout d'une large chauffée, 
raifoit une ample fncaflee 
Dotales fie de Ladrentms , 
Et des Alli6 des Latins, 
far fon cafque fait à Melmdc 
IrÔttoit pawcbe.de. cocq d'Inde, 
Se coul«« d'or,& dmearnat, 
«blguïiïant par Tog écUU 
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Vne ^charpe de filozelle, 
Que lui donna jeune Donzelle, 
]>ont il a¥oit conclu maxchét 
£c dont il étoic entiché, 
I«tti icxvoit aloit de ceinture» 
Ce qni xchaufibit fà figure: 
£Ue étoit d'un beau grifdelin, 
Poax témoigner amour fans fin* 
Sans s'attacner à la cadence, 
Acron des mieux menoit la dance^ 
Quand Mezence en Tygre affamé 
I<à le trouvant ^ point nommé» 
A coup de dague défigure 
X^ Grec Acron & fa parure; 
Qai mourant un portrait baiû« 
Sur ion écharpe larmoia » 
Ecrivît lettre à fil future» 
T.UÏ mandant fa déconfiture» 
Regrettant d'avoir peu vécu. 
Et de ne pas mourir cocu 

I>e fa façon; car pour une antre» 

Il n'eût pas ait tel patenôtre» 

L'aimant du meilleur de Ton coeur; 

Ckolè raie que telle ardeur l 

Ce Mezence étoit incommode» 

Témoin certain fuiard Orode» 

Qu'il courut comme on court un £tn» 

Et le fit baigner dans Ton fang» 

Bain qui n'eft pas» pour l'ordinaire» 

Fort utile & fort falutatre : 

Dès que fon ame eut déniché y 

Sur fon corps Mezence juché» 

Comme un vendeur de Mitridate^ 

Pour (e defopiler la rate» 

Amis» dit-il» Oro^e eft mort» 

Lui ^ue l'on eAimoit fi fort 

Parmi la Nation Troyeime! 

Déjà la région moyenne 

A vu galoper (on eCprit...,.* 

Xi. le folaat rinteuompît, 

Gx SOI 
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Sur le champ fit un feu de joy^t 
En mangea faladc d'anchoye. 
But pinte de bon vm d'Arbois , 
l£t mit en œuvre le? Hautbois* 
Après un tour de farabande , 
Chacun au combat fe débande» 
Ccdiqac égorge Alcathius, 
Kapon tronque Parihcniu», 
Xc riche Hydafpc en a dans 1 aUc^ 
.par Socrator trouble -cervelle. 
Agis arrivant quant & quant^, 
îar Valete le luffbquant > . . 
Eut dans la veine jugulaire 
Un coup qui le fit lans fu^ixe 
Déloger de ,ct Camj> fars b^uit^ 
Pour tomber dans raffreufe nuit^ 
Qui fe trouve au bout de U vie. . 
Salius aflbmrae Atronie^ 
Mais pat Nealçe^ Salius 
Fut d*abord des cinq .fcns perdus. 
Enfin MeOape» homm^, colère. 
Fut fouiller dan* le meientéie, 
D'Ericate grand bandouiUett 
Bon foldït & bon.piftollfec. 
De même finit fa carrière. 
Et fut exempt d'entrer en biere» 
Clonie adroit fur un cheval. 
Du tcfte très grand animal. 
j^a foi fi la barbe n'en Mie , 
Dit Maron , de teHere^c ; 
Comment, morbleVr^ fouveau 
De ceux qu'on entendit honnir , 
lurer, bi^ucr,. pleurer, roaudife? 
i'efprit humain n'y peut fumie. 
lamais combat ne fut fi long. 
Si l'on s'en raporte à Junon, 
Et même l Venu» fa rivale. 
Toutes deux fuivoient leur cabale 
L'encourageoicnt ffietgnuo, 
^ chaque pas difrient fr^^t 
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B:«leToient l'un , xedieflbient Tautie» 
Poar tous difoient la patenôtre; 
Mais voyoienr fort à contrecœur» 
Tant de faog & tan^ de rumeur. 
]anon û fort s'ea formalife. 
Qu'elle en piflà dans^ Ta cbemife ,. 
Tais compiiTa fon Tapabor , 
De velours bleu falonné d'or. 
Venus qui ne fat jamais buze», 
Fut fe mafquer en cornemuze. 
Pour Junon mieux dépaïier; 
luis après fut oornemuzet 
A jV>ff^Ue de fou Enée-, 
En lui Uclianr une halenee 
De civette de d'un ambre gris> 
Inventé pat le beau Paris» 
Avec art, ^ non pas fans peine;. 
Dont tl^fe. ièi vit pour Hélène, 
La première nuit qu'il coucha 
Avec elle & qu'il l'aprocha, . 
Veux- tu Ivâer faire M^z^ce ^, 
Qui rogne ta Tioij^nne Engeaa^e? 
Dit elle avec une aâioa 
Qui mëntdit attention. 
Dans ces filions il fe promeîne,. 
Se fervant de fa grande aleine» 
Auffî fièrement qu'Oiion , 
Qui ne fut rien moins qu'embriofly, 
fuifqu'il fur fe faire pallage. 
Tant il ctoit grand de coj-fage», 
A travût&4es Jocs de la mer : 
11 cût^fervi de belveder , ;' ] 

Ou de bfiffirc^u c'èÛ cHofè.fure,' 
Tant grande ^oit fbn encolure. 
A ton tour vasrt!en |e gommer;. 
L'atterrer, & le déplumer; 
Bref <]u'il ne foit plus de Mezence;; 
Que ta maln.farciiie fà pance 
D'un f€t qui foit bien affilé^ 
fit qu'il n «en foie jamais paiIéL 

Q i. Eneai 
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Eneas aptes ce langage , 
S'aperçut <^^jcfniû-menage , 
Qu'il faifoit ilans un bataillon; 
11 courut à ce Gtapill6n,' 
Plus animé que le Bantheie^ 
Pour contenrer fa bonne Mère. 
Mezence en voyant le Troien, 
£n s'écriant, tu ihe tiens rien , 
D'un œil mefura Ton échine» 
Puis élevant fa javeline, 
11 fe mit à faire des voeux , 
Qu'il aûàifonna d'un» \t veux 

Que les cinq cens Diables m'emportent^ 
£t dans le moment me rapdrtenf, 
Les marchez &>nt comme on les £ift; 

Si de ce dard je voi Teffee, 

3e veux aller \ pied dans Rome» 

D'où méchant cheval & bon homme 

N'ont jamais fait heureux retour» 

Depuis que Phebns fait le tour 

De l'un ou de ^'autre hemifphere* 

Ce Mezence après en boh Père, 

Dir à ion Fils, mon cher Laufa«> - — 

Si je bouchonne cet intrus, - 

Si je defarme ce vifage, _ 

Ce qui doit être un bon préTage, 

Sur le champ fans aucun retard» 

Foi d'officier fie de fondard, 

je fais à ta gloire un trophée 

De fa dépouille égaenillée> 

De fon grand chapeau , mais poiftta » 

Bt de fes bas chaulTés à cru, 

Qjii pourroient bien fur ta toilette 

Servir de triile ifaHolette» 

Car depuis qu'il ttit les mers» 

Son entretien va de travers. 

Aulfîtô>» dit, fon dard à'envole. 

Fendant l'air plus Vire qu'CoIe , ' 

Et va tomber, faifant' grand brait» 

Sttx.fon boiidier d'oc enduir» " 

«. t Qgi 
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Qui du retoux perça la cÔM 

X>'A.nrhor, mais ce fut par {4 fame^ 

Tourqaoi fe tionvoit-il fi piès? 

Faloit-il 1^ faite flores , 

I«e pirnpant ', le fendant» le brave l 

Croioit-il gagner une épave 

Bn lirquant d'aller ad patres t^ 

Ce qu'il fît non ad honores t 

Mais réellement^ dont eorsge 

I«e bon Troien^ qui dans fa rage 

D'un dard , ou bien d'un javelot, 

¥it à Mezence faire un rot; 

Icaifant un trou près fa bedaine; 

Le pauvre Diable eu eut dans raine» 

Son fils qui l'aimoic tendrement ,. 

Yerfa des pleurs abondamment > . 

Chanta piteufe litanie,' 

Sur une telle tirannie, 

Apella le fort un faquin ,. 

Jupiter fut un maroquin» 

junon fut une Ferronelle, 

Venus fut âne ^Iaq^erelle, 

£t Mars" un pi^-plat , un doùtdîei^ 

Mais Neptune un vinaigrier. 

Des putains toutes les Déeflès, 

]e crois qu'il dit même yvrogneflcs^ 

Des flagorneurs furent les Dieux ^ 

St des Lucifers les pieux. 

Mais que ne dit-il pas d'Enée». 

£t de fa valeur erronée ? 

Il le traita de fagotin , 

De malheureux pleure-£ins*fin , 

Dit qu'il ne valoit pas le pendre i 

Enfin \\t voir, à 1 entendre. 

On jugeoit de fbn defèlpoir. 

Même de fon malin vouloir. 

Alors pour être quitte à quitte,. 

Ce Lsufus au combat s'excite, 

Prend pour un (bu de brandevin^ ^ 

Efldofle l'atmet de Mambrinj^ . ' 

64*^ Coofr 
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Court an galop k Votftnû^t, 
Eneas ikt la deCeniive , 
L'atteod de pié ftime» 5c lui dit : 
Quoi précens- tu ». petit ch-ianlit» 
Avec cette vdeur cfTrontëej' 
Te mefurtt avec Enée i 
Moi la perle des Paladins » 
L'unique inventeur des gourdin», 
La terreur de tous les faux braves» 
£c l'épouvantail des Bataves. 
Mezence pendant ce difcours. 
Clopinant fut chercher fecours, 
Dans Ton Camp près de lavrivierCi 
Cependant une fourmitliere 
£|e traits tombe fur le Troien^ 
Qui toujours d*an même maintien 
Suivoic fa valeur £c ù proye. 
Et les fuivoit même avec jove. 
Enfin joignant LauRis de près , 
Sa fureur doubla d'ni^ accès , 
Sitf-tottt quand il vit Timpudence' 
De rëtourdi fils de Mezence, 
Véritable tètt ï l'event. 
Qui juroit plus fbrt eue devant 
Contre les Dieux & les Déeflès, 
Contre 4es Parques ces traitrefiès^ 
Contre 'lui, contre les Troiens, 
Les appellant toujours dts chiens: 
Dont les Parques bien enragèrent. 
Et tout aufli tôt fe vangerent 
En coupant le fil de Tes jours. 
Ce qui fait , eft fait pour toûjonrs. 
EneaS de fa grandie épée , 
Plus fier que ne fut un Pompée » 
Eventa le fac \ boudin. 
De ce defefbéré Blondîn. 
Son habit fait en broderie 
Far fa mère toujours chérie. 
En fut ariofé de fon fang; 
ftui coulant lovkt le long du fiaac> 
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fSt on ruifleaa fut la pouiEeie^ 
Qai bientôt' fut une rivière. 
Son ame en tgK^qde- aâi^ipii., , 
Après une têik.a^on, , ' , 

Partit en voitare ua pea lente» 
Four fe ciouvei^cliez Radamante\ 
Ce ne fut pas {àas fynglotter» 
•Sans murmurer»^ ni fans peûei;. 
Mais à la mort poi^ de lefîoutces, , 
C'eft une coapeu(ièv,4é. boarfes y 
Qui quand une fois elle, P^dlt> 
Ma foi, .jamais elle' ne rén^* .^ 

£née après 0»- içl^' ouvrage, . 

Qui rehflufloic.fbn .grand eourag^ij* 
Finétrë d'ufl'peu de piti^, . 
Fut moins fâché de la moitié. 

Ce qui parut dans rapoârophe» 
Que lui fit notte^-fbilofophe : 
Prince bien plus qu'infoEtun^i ' 

Prince maltraité « . tronçonne S > 

Qui de mourir -étois avide, 

Fuis qu'à la mort à toute biridé 

Tu courois par. ordre du fort;, 

Qiie te donner'après ta mort, . ... , 

Four te faire ouolier rinjuce, . 

Que fit ma main dans ta ftefllite F 

Déformais je donne mes foins 

A tes parens dans leurs befoius ; 

Plus , je chanterai ton courage, 

Ccft à quoi-mon devoir m'engage^ . 

Bien plus/je refais un préfénr,. 

Sut ce- pied j'en ferais on cent ; 

Je telaiflè donc tes ferrailles. 

Four mieux chômmet tes funérailles; 

La jouiifaflce du. tombeau, . 

Oii jadis on ferra ia p|eau , 

De tes Ayenx/de tes' Ançêttes , 

Tous bons ipadaffios, JÏk vieui K.eitifef» 

Dans les Eoteis «onfole toi } ' 

SI tu meuis, %a moiiis, c'e^ D41 moi» . 
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C'eft pat là ««in du gtand En^c, 
Que lu fini» » dcfttnée, 

5^ aUindre te feroit «ana tôit. 

Car cette afficeufe Tyfii>bon«k 

Qm tottiQUt^ lès ombres fi<^^ 

a5cc fou grand Tritfent de tcr^. 

I>e toi feioit du machetct. 

Adieu,, j'ai grande impatienc^ 

I>c t'cnvoyct U.1>as Ke^cnce» 

le cher abiet de tes regrets, _ 

Letcfcwaicdetesfecrets: 

sons t^ennuyer tu peux 1 attendre^ 

AW an paquet de ma mam. 
Ecrit en louge fur fon lem. 
Enfuite vint U valetaille 
De Laufus. qui eue ôc P«»"*^» 
Tuii dans fa tente } «nfetma ,1 , 

De crtintc q*'il ne s enrhuma. 

Mezence au bord.de la nviere» 
Affis fur un p«û de bruyère. 
Et contre un gros arbre apuye, 
AToit lavé, bien eflRiyé, 
«a playe avecque de l'eau pure . 
Son caïque, & toute ft parure 
Ecoit fur l'herbe aupr^ de lui. 
Là, plein de douleur & d ennui. 
Un Ecuyer .fondant en la'?", 
Vint en criant, courons aux armes, 
Laufus eft m<rt:r , Il eft ceitam 
fiu'Enée a datas fpn mtçftin ^ 
rouillé i;omme dans gibecière. 
Venez dtdonftet une biere, 
Jour l'emballer arec honneur. 
Mezencc en fut faifi d^Korreur, 

Et fc fit porter dans ft tente : , 
Oh voyant toute fon attente . 
Au croc , par ce fâcheux revers^ 
jij,ça.pieiiiatoat^demvers. ' ^^^^ 
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Même fit des extravagances, 

£c pioféza ces infolences: 

HéiasI .... c'eii un commencemeiit 

I>*une doUJeui aiTûrément. 

Helas !dir-il , dans fa fuiie,- 

C'eft donc moi qui tranche ta vîe^. 

C*eft moi qui porte dans ton feia 

Un coup qui me rend affaflin! 

Je ne. t'ai laide dans ma place. 

Que pour me voir cette dilgrace 

I>e te perdre pour un jamais ! 

Cher enfant, ce font mes forfaits», 

Ge font mes toors de palCspaiTe,, 

Ces deiirs de. faire main bafle 

Sur tant de valeureux fu jets, » 

Boni la plupart de vrais baudets: 

Ce font les maux de. ma patrie». 

Qu'inventa mon efpiegleiie». 

Ceiè ma lâche cupidité, • ,, ,, ! ■• - « 

Et ma ctiûe inâldéjité» 

Qui font aujourd'hui mon tmztfte^ 

Maraat que je fuis» je terpirel 

fit yt puis voir encor le jour ? 

Allons, peut-être qu'à mon xoui'i. ' 

}ç pourrai trouver bonne chance , 

Buisqu'ji >'agit d'une vengeance* 

Enfuite il apelle un Trocin , 

Fait amener foi^ guillèdin, ^ 

Orné d'une belle foncange, 

Et d'une riche. houiTe de ftang^i: 

Monte deflus,/puis lui lp^U%, 

Et dans foa difcours faufila' . , . 

Deux ou trois fines habiénes» . . . 

Ce qui veut dire menteries. \ . 

)thébé,Jlou(fîn farci d'honneur» ' ^ 

Qui comme.; moi porte un bon cœnr|. 

Depuis long'tems, cho{^ évidente , ^ 

KousVavons qu'un même tciite, . ; . 
Vous ne mangeons ^u'un même paitt| .. 
Notas ne k>ayQn»«»«.ie bo& 4ii TUi^ / [ 

G 6 »' 
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"Et toi de l'eau, la différence 

K'eft pas grande 9 à ce «^ue je penfê: 

Rbébé/ leprens ta bdle humeur , 

l'ai grand befoin de ta vigu^r. 

Ou je dois raporter la tête 

D'fineas ce vrai trouble-fêrei 

Ou la -mienne doit y refter. 

ILhébéy c'eft l toi d'exploiter. 

Et de faire cette conquête, 

La plus belle, 8t la plus honnête 

Qjie tu puiflès &ire en ces lieux ; 

£t la plus agréable aux yeux 

Des Rumlois Ôc des Itales. 

Tu leras mis dans leurs Annales» 

L'Hifioiie parlera de toi. 

Si jamais elle fonge à moi. 

JMesence eufuite s'enharnache. 

rtend fa cuitaflcr Ôe fa rondache» 

Sa main pleine de javelots 

fm% s'cQ V9^. par bonds Se par fauts 

Au milieu d/es 'troupes Troiennes, 

Faifant fuir Içs Italiennes ; 

Il prend Epeas par l'écu. 

Et dit, allons ! à coupe«cu 

Voyons qui fera le plus brave ? 

Le Troien d'un air plus que grave. 

Tope, dit-il , àf «ui va bien. 

O Dieux, je ne demande rien, 

]e fuis su comble de ma joie, 

bi vous faites trîbmphcr Troie ; 

Si je ferre deé quatre pieds 

Ces maître- ez- arts en paiTe pies $ 

Bref il je fais' un Sacrifice 

De Ton boudin , de fa faucifle. 

Mezçnce d'uli air infolent 

DanVta tcte fe$ yeux roulant, 

Vas! je ne. crains ni Dieu, nr diable. 

Dit-il id'une voix effroiable ; 

En vSia tu veux les invoquer. 

Dans et moment tu vas bouquer» 
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TeiK-£iie dcmandei li lie; 
M>û BMi> H» "(c Se mon curie 
vaillent Koa dopent àe cou. ÙMg, 
TcDgci mon fili jurqu'en ion Éuic, 
Un iiTcloi connue la foudre 
Paciit, & fat- léduii <n pondiCj 
Se bcîTaDt fni le boucliec 
De Dorte invincible Guerrier. 
A celui'lï fuGcede un imie. 
M*î* 1« fi'oi, le bon ApAcre^ 
I.»iifi fon daid arec fiveur, 
Q}ii l'esTolant «tic faïuea^ 
Sut le tell du cheval l'achune, 
Lei^uel f £i une lucime. 
Qui le £t lucf, più> roiobcr. 
Er lôui Ton poids iii fuccoinbei 
le furieui fc liei Mezcncc. 
Ene» le pied fur fa pince. 
Lui fie due un mtm aUpd, 

rail apiit Tua chiA(i cpup«i 
D'oii par le tiou fouit fon tmt^ 
En jnnot Dieu conme nn iafttne. 

^11 eu Dixitmt livn. 
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T^ Hébus 'k la blonde crinière, 
^Commençok déjà f* cairicie^. 
Lorfquc s'evcillant en furfaut, 
Eneas du lit fît un faut, 
Prit le grand deuil, quitta pannache^ 
Mit un crêpe fur fa roiMlache,>< 
En entoura fon boucRer, 
Er fit bronzer fon Ecuier. 
Fuis aiant quitté fa toilette,, 
11 fut honorer le fquelette' 
De fon défunt ami Pâllas,. 
Non fans poulTer nombre d'helasî 
Enfaite aux habitans céJeftcs,, 
H fit prcfemet force zeftcs. 
Confitures dont on. fait cas, 
Et dont il avoit fait amas 
Dans la Ville de Palant^e, 
Ville tout de» plus haut plantées 
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CC' preient fut fait par retour» 

"Elout avoir vaûcn tout le jotts. 

I>e pias>Ulfit pfamteL as cliéne» 

Aux blanches di^qoel onxeadiaiaQ: 

I^s dépouilles des enoemis» . 

Ce oui ^fiiia les efprits 

X>e les th^ compatfiottes : 

Xày l'on- attaiche les culottes». 

r.a fangle fc. les deux étciers 

De l'un. de ces mâche-lauriers:: . . 

Ici Ton voit pendre le cafquey 

Le dard & le tambour de Balqiier 

D'un des ~plus fimenz LantentÛMS: - 

I>e ce côté y de deux Latins 

On voit les brillantes aigrettes» 

La Oragone 8c des caftagnettes : 

£n. haut, les chauflbns dcLamus: 

Au milieu, du défunt Laufns 

On voyoit pendre la- chemift, 

A7ec fa houpelande gtift^ 

Son mouchoir^. Ton bonnet de nniv. 

Que l'on trouva par eas fortuit. 

Son javelot, làratMcane, ' 

Son hauflîscOki) ià pertuffine». 

Son bufle,. & deux vieux baudiieit». 

Et la forme de Tes fouUers : 

En bas, on voyoit de Mezence 

Deux dards brifez avec (à lance^ 

Son cafque orné d*aile» de ccMq,- 

Va carquois, ûx ttaittiv ^ Conclue^ 

Sa cuiraiTe tottfe floifl¥e,. >: 

Même de dobze ttOutf peie/et), 

Son large bouclier d^airain» 

Qui tenoit encore à fa main y 

son caleçon, ft cbemi/ètte,. 

Sa belle échatpe & (on aigrette,. 

Sa tape à râper du tabac,^ ^ 

Son baril & fonaWefaci 

le tout en forme de^tiophée- 

Que le bétà IcpieuX'fiode 

• ^ Aroit 



î(te I. E V iR G I l.e: 

Avoir avec des. éceiidart , 
Mis pouc honorer le Dieu Mars* 
Là, voianc resoer rillégrelfe 
FariDi fa ptau« oeUe jeuneiTe ^ i 
Même paimi fes Oéttérauxt 
Qui regardoient cous ces lambeamr ^ 
Oa ces heureux fnsiu de la gloire,. 
Que leur donnoic* telle iriâoire ; 
Il crut- leur devoir^aa difcotus^ 
Cir il les haraogttoir coûjoiifs». 
Et pour la moimite bagaeelle, , 
Leur difbit oae KirieHe* 

Mes Amitv.mes ConpatcageaM* . 
Tant de mes maux & mestoBnneat-i, 
Qiie de cet hotmeiitJmpaiable. 
De voir ici tnerdre le^iable 
A ces ruperbes^-LaurentÎDS » 
Ces Kutulois & ce» Larins ; 
Comme moi cries viv«i Troie |. 
Eç donnez-vous tous .à la jote» 
Le plns^irvail lemp» eft pa|fi^(; 
Et l'ennemi. bien. reptflei- 
Voici les Armes de Mezence^. 
Et de Ton fils,,d»nt rinfolenne.- • 
A méiïti^^ crifte fost. 
Ma. foi, r?ns faite un g&»nd effort ^^ 
J'ai fouille letfbnd de ieut pance^. 
Avec le fer de cette, lance ; . 
Ils croioient nous (tendre fans vert «^.^ 
Avec lemjietes de pivert) . 
De pivert, ou bien dçUnQtte,. 
Tant étoit lo^cde^lèus- marotte: . . 
Vous avez vu que fans façon » 
En enfant de bonne maifon, 
)'ai tcakéxe Roi , .ce Batbare;^ 
Non qne j'ee fifleici hn£ue,^ . 
Le fort ainu Ta réfplii ,. . 
Et le grand Jupin !> voulu, r. ,, ^ 
L» mort de ce- gflBDd iCapitaine; . '„ . 

Nqhs lendiei matoi^4$'.JkJPi4aMiî . 
K AvtÈl 
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Avant d'y faiio nos choux gras ^ 
U faat joacr du coutelas ; 
Pai la pone , ou pac la fmièttt , 
Entrer en. Conquérant , «n Maitre-^ 
La lance au poing bien en arrêt , 
Le dard \ lancer toujours prêt» 
Dans la fuperbe Capitale 
I>e ce fameux Roi de l'Itale» 
Qui prétend nous prendre an filet ^ 
Et nous rëgaler du ftiler. 
Chargeons nos^ armes à barbette^ 

Que chacun de ion efcoupette 

Ote la rouille U le moifi ; 

Sans perdre de tems courons- 7* 

Là, i antonfe le pillée» 

Le Tol , mime le brigandage ». 

Et tottc ce qui peut enrichir 

Gens qui iavent fi bien ferrin 

En attendant rhcureui préfage ,. 

Qui doit ranimer mon courage ^ 

Auez rendre un denier devoir 

A ceux qui du fombre Manoit 

Om cffueprif le gttsd voyages» 

Pour nous établir une cage». 

On nous pontrons en libttte 

Manger le iambon, le pité» 

Boire du bon vin d'Italie, 

Faite la cour à bavinie, 

Et rétablir notre Uium , 

£0 élevant ^aviniuau 

Pour moi je vais dans une bieie ^ 

Faite par mon Hoipitaliere » 

Emballer le corps de Pallas » 

Pour l'envoyer tout de ce pas 

Au bon homme Ton Fere Evandre ^ 

Qui de douleur pourra fe pendre. 

Ou da moins ga^r un tranfport. 

Quand il verra (on lèul fils mort. 

Mais mort dans le Uc de la gloixe». 

Ai^t ékàuçhé la «iâmixe,. 

QuQtr 
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Que nous venons de lemportei^ 
Mais comme je dois lacontct 
Par écrit cette noble hiftoire, 
( Qu'à gtai\de peine on poura cioire, > 
Et l'envoyer ^dans ce moment f. 
le vous qaiite fans compliment. 
Ce qu'il ne put dire fans braire» 
Et fans monillet fon luminaire : 
Ce fait ne.patoit pa» nouveau» 
Aquatique étant fon cerveau. 

Notre fils d'Anchife chemine^ 
Eaifant toûiours piceuie raine, 
A la pdrte ou Fallas ëtoit » 
Et qu'Aceee le vieux gardoit. 
Cet Acete Ecuyet d'Evandre • 
Ce qu.*il eft bon de v^us a^endce^ 
Même nëcelTaire en ce cas , 
Avoit élevé ce £allas, 
Depuis qu'il quitta la bavette, 
]a(qn'i ce qu!il iat fait cornette l 
Alors on le fit par hotmeur^ . 
3oa toYCifc de QQuyetacar. ^ • 
fies du dd&nf ,. non dju» ft joie,, 
laioiflbicttt les D;in»e» de Tro*B » 
Zt larme à l'ail .. ou le mottchoir ^ 
Pour étaler le defeïpoir. 
Ou pour pleurer à; Ja fourdine,. 
Du moins pour en faire la miner. 
Car la femme en ce monde- ici, 
pleure quand on veut ,. Bica mercu. 
Elles étoiem écheveléet, 
Eaifoient des mieux le» défolécsfc 
Grimaces ne manquèrent pas,. 
Suite ordinaire du trépas. 
On vit aufl^ le Domeftique 
De l'infortuné fiis unique» 
Autour du corps en (ànglotant ,. 
Force ptiéres recitant ». 
En le meutjctiflant la poitrine,. 
De voir tréliuchei U calfine» 
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^11 ettfefldoic des cris afieux, 
Poaflèz par des eftomact cretur. 

Qui iè fép^ndoieiit dans les mes, 

£c s'alloient perdre dam Jes du^ 
JSneas prie I» goQfpilloft , 
7oai lairofarà farftçoii, •'' 
£t dans cet» ^i^«n célèbre ^ 
XI £r une oraifon funèbre, 
-A peu près dans ce fens-id. 
Que je raporte en racoarci, 
Pour captiver la bienireillance 
X)e mon attentive audience: 

Jeune Guerrier, mais maKhearens^ 

Qui n'eut jamais le eu breneux , 
C Dit-il) le cœur plein de triftefle. 
Je regrette fort ta jeuneO^. 
Ta bravoure auflS, ce grand coeur» 
Que tu perds dans le Ht d'honnew; 
Faut-il te .voir quitter la vie. 

Quand je dois régir ritalic. 

Commander aux Italiens , > 

I.es tenir tous dans mes lient ^ 

IjtÈ élevet il la brochette» - ' ^ 

Et les gouverner à baguette? . ' ' 

Tu devois retourner Vainquent ' 

Chez Evandre, que la douleur 

Ya fuffoquer voyant la biete 

Ou cette f arque meurtrière, 

Çn tranchant le ftl de tes fours ^ 

Vient de t'enfermer pour toûiourl^ 

11 va dire aue je l'enjoIe. • 

Aiant juré fut ma parole 

De te renvoyer fauf & fain , 

Te ravitailler dans fou fcin. 

Ce coup fkheux me defefpere^ 

Te plains le fils ^. je plains le pérc^ 

L un 6c l'autre me tont pleurer; 

Mais pourquoi it defefperer? 

Xa n'es pas mort comme un idfame t 
^'ailleurs je fôxe fur mon amc,. 

Qufc 
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Que je vangeiai cette mort. 
S'il plaît l Moofisignetti le fort. 
]'y perds le pl«f au bout du compte^ 
je le dis à ma. piiwi^^ honte: 
Mon cher petit Aic^eoe ôc moi » 
Nous perdons tous de bonne foi* i« 
Après ces doi^loufeufes. plainte» ».. 
Il prit Tes armes de^fang. teintet ,^ 
Les faupoudra, gais les baifa» 
Les fauflay même refaufla 
Dans la bedaine ou dans la pance. 
De ce deffant Tiran M/easence. 
Pour a^mpagnet le. Convoi ,. 
Mille S^oldats de bon aloi t 
Charmez de revoir l'Etrutiey. 
£t d'éviter' telle tuerie > 
Furent commandés fur le champ 
Parmi les plus leftes du Camp. 
Son corps fut mis dans des orciet^^ 
far deux Mères des Repenties». i 

Crainte de pntréfaâion: . . 

Après on. vint j^ ronâion^ 
Avec du baume d'Arabie^ • ^ .^ 

Peut ^re de Fotuarabie, \\ • 

Peut être étoU.il.du;Berou> ^* 
Ma foi je ne ùi pas. bien d'oui 
Pour finir la cérémonie y 
Dont £neas foufTre azonie. 
Il fît aporter deux habits» 
L'un de pourpre, .l'autre de gtis^ 
Tous deux de belle Tiretaine » 
Qnt Didon avoir ^ris la peine 
De broder de fa belle »>»«;* 
Quand, ramoui d'un trait aUaflih 
Lui mit dans le. coeur fîame ardente >. 
Dont elle net: fut pis contente,. 
Et donc elle fe déiola ,. 
]afque là, qu'elle s'en bruU, 
Le trifte.âls de la DéefTe 
A. belle cuiffe ,, Lblanche felTe, 
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Ijc fou ami para ]e corps , 
X>e l'un de les deux jalbucorps. 
De la culotte, & de la veûe; 
L'aflortiflànt de tout Je refte' 
Comme de bas Ôc de foulie^s, 
De botces neuves , d'èiriexs, 
D'un beau cafqiie dcde^fbn akrtette 
D'ane lance & d'une lancette, * 
I>'an magnififlue baudrier* 
"D'un grand fabre & d^un bouclier- 

D'une cuiraiTe à cotted'armes 
>£nfin de toutes (ottes^d'armcsl 

Ose lui portoiçnt les Officien 

D'un efcadron dc.Guirafficff. 

Après qu'on eut battu la maiche.» 

Tout le Convoite mit en marche, ' 

Marchant en ordre à petit bruit. 

Avec des flambeanar pour la nuit. 

Tous les. M4a»s fondoient en larmes » 

Portans tous à rebours Jeurs aimes; 

Même Maron nous dit ici , 

<^ loD cheval pleuroit aulfî. 

Cet Atoll, cheval ^e bataijle;, 

^1 dans la plaine, êç |^ bcooflàine. 

Dans les bois fc dans Ijes buifloas. 
Dans les marais, & fut les monts. 
Dans la paix comme dans la guene^ 

'N'avoit, pas fon^pair fut la terre. 
Trente chevaux des moins rétifs-. 
Avec cent treate-deuir captif. 

Pris dans différentes iiatailles, 
Accompagnoiçnt ces funérailles. 
Marchans poinn liés fur le dos. 
Deux l deux>, & le refte en gros. 
Des Soldats au bout de leurs piquel* 
Portoient les marques héroïques 
Des Ennemis morts de fa main. 
Dont les* noms pat un Ecrivain 
Ecrits en très eros caraftére. 
Chacun félon fou bstiaere, 

Sut 
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Suz lean armes fe faifoient voit. 

Douze Tambours drapez de noie , 

Quatre Trompettes, deux Tymbales^ 

Portoieat banderoiles égales, 

Aulfi bien que les Tabliers, 

Et les deux maitces Timbaiiefs. 

Cette maiche ëtotc terminée 

Par l'Envoyé de notre Enée, 

Chargé de faire nn comptiment» 

En haut ou bien bas Alleroant. 

Six chan attelés de fix Moles, 

Colotés du fang des Ratules, 

Chargés de fa&eux préfenf » 

Utiles autant que plaifaiiSt 

Et réjottiitàtts \ la vue, • 

Eaifoient la fin de la cohue. * ' 

Inventorions à préfent * 

En quoi confifte le préfent. 

Primo, l'oeil du grand Poliphéme, 

La quenouille & Te diadème 

De la Reine Semiramis, 

La houlette du beau Farts; 

Plus un très beau chapeau de paille» 

Avec u«e cotte de maille, 

Un ceinturon piqué d'argeht » 

De javelots un demi-cent. 

Un grand balfîn, une ferittgoe, 

Un jeu complet de taupe oc tingoe. 

De Didon le pot ^ piflèr» 

Avec un bon Maitré l danfer. 

Un cheval natif de Satdagne, 

Six bâtons de Cite d'Efpagne, 

Une Pagode, deux Chinois, ^ 

Deux ou trois grands barils d'anchois» 

Deux autres de bonnes olives» 

Une femme pour les lel&ves, 

De la farine pour ûx mois. 

Et douze bons joueurs d'hautboif ; 

Un grand tableau de Michel Attge, 

Qiit fepréfeatMt i» aêlange 



TRAVESTI. LW. XL i6j 

1>e toute Cette d'animaux t 

-Zlabicans la teiie ou les eaux. 

Somme totale» une chemifê 

l^e très-belle toile deFrife, 

Six bonnets de nuit» iîx mouchoin» 

Une txoufle avec ûx rafoirs^ 

Uji cabaiet-, fa caffetiere, 

£nfin une très- belle aiguière. 

X.e tout zangéy bien embaléf 

Et pai embaleui eordelé, 

£neas fuant de détrellè. 

Ces mots entrecoupés adreilè^ 

^ Ton ami le feu f allas: 

H^lasl jeune Guerrier, hélas! 

i'ai^ je te jure, un gtand déboire, 
>e te voîjr paflec l'onde noire : 
Mais j'en aorois de bien plus gtands. 
Si je me trouvoi:) des partans» 
Cai j'ai peine à quitter la vie» 
Que je lai ma meilleute amie. 
Kous allons dans d'autres malheurs» 
Cherchei d'autres Ai jets de pleurs. 
Adieu! puiiïè le chien Cerbère 
Devenir pour- toi moins févére? 
Embzaile tous nos bons Trotens, 
Q^i font U-bas dans les liens. 
Sur-tout dis à mon defluot fére» 
Que j'ai fbin du fils de ma Méte, 
Et qu'il ne lui manquera rien» 
Tant que je me porterai bien. 
Enfin pour le remettre en joie» 
Dis lai qiie je relève Troie. 

A peine eur-il dit ces trois motSn 
Qu'on vit voler des javelots» 
Tirer de la moufQueterie» 
Recommencer la boucherie» 
A0aillir comme auparavant» 
Son Fort anffî.bien que fon Camp; 
Ce qui le 'fit «nfin xé/ôudre 

De biâiec au4k ^ ia poudre» 

Et 
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Et de fe joindre \ (es Soldats, 
Four les préparer aux combats. 

Dans ce rems fameufè Ambaflàde 
Vint lui préfenter J'accolade 
De la part da Roi des Latins , 
Difons plutôt des pallèfins^ 
FIus fins qa'échapés de Gafcogne^ 
Même que niais de Sologne; 
Cette Ambaflàde vint au Fort, 
Montrant par nn ardent tranfpoit* 
La paix peinte fut les vifa^es 
Des Députés moins que Uuvages. 
Ils portoient des chardons bénis ; 
IParblen! c'dtoient des malaptis. 
Des gens qui n'avoient point de crâne t 
Eft-ce qu'Bneas eft un âne , 
Four loi préfenter des chardons? 
Voyez un peu ces Mirmidons! 
Une branche d'oli?e, pafle, 
quand TAmbaflade exige grâce; 
Jufte eue étoit dedans le cas : 
Fe ut- être n'y fongeoiem-ils pas. 
La «ace étoit de leur permettre 
De taire des trous , & d'y mettre 
Tout ce qu'on trouveroit de corps; 
lis vottloient enterrer les morts; 
Bon cela. C'eft comme il faut dire* 
Çn outre ils prioient de foufaite 
Le Troyen, que par (a bonté. 
Aucun aâe d'hoftifité 
Me fût fait pendant cette gnerte > 
A ceux qu'ils alloient mettre en tenre^ 
Comnte aux vivans £iiirs prifonniers. 
Soit Soldats , Dragons » Cavaliett. 
Lui qui les appelloit Ces frères , 
Ses hôtes , même (es beanx-pétet» 
Allez ' Je vous jure jna foi , 
Que vous ferez contens de moi» 
Dit Eneas, je fuis bon diable, 
ioxt doux» caxeflantypitoiable» 
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rje mets le p^tté fous les pieds; 
Mais foies toui mes alliez. 
Qu'a?oit à faire l'Italie . 
I>'ailer donner dans la n»lie 
I>u plus grand poltron des humains» 
Qui craignant d'en ?enii ans mains. 
Et de trouver mauTaiiè chance , 
'Dédaigne de -rompre one lancée 
Je Tcux parler de ce Turnus, 
Qui croit avecociis bocus, 
£n faifant tourner fk baguette. 
Me faire faire une courbette, 
parbleu c'eftpoitr ce pantalon» 
Ce viiage , ce violon:. 
Que Jupin garde la Viftoiie! 
Vous le verrez, oh vraiment voixe! 
Vous le verrez donc bien to&jouis! 
Quand votie Roi pour Ton fecoois 
Armeroit toute ritalte» 
Comme -lui-même le publie, 
11 ne prendra jamais qu'un rat, 
Et ne fêta jamais qu'un fat. 
Si chez vous j'ai porté la guerre» 
Si j'ai défolé cette terre» 
Ceft par l'ordre du Dieu }upin , 
Qui n eft rien moins qu'un Turiupta; 
Qui quand il » dans fa caboche , 
De faire marcher comme un coche 
Une grande maiibn fur l'eau. 
Tout obéît \ fon cerveau. 
Et la maiibn, & la rivière. 
L'un portant l'autre lui déféte; 
Qui d'un ii, peut faire du Ciel, 
S'il le veut, une ruche à miel, 
De cette terre une raquette , 
D'une Veftale une foubrette ; 
£n6n qui peut en cet inâant. 
De vous faire un moulin à vent» 
De vos époufes des harpies , 
£t de vos filles des toupies* 

H L'Am. 
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L'ArabaflàdçAfMès ce 4if€Qiiu^ -i 
Qu'elle ne prit pa&i reboars^ 
N'eut pas un petit isot à dite; 
Chacun le regarde, U ta mire , 
Tant il parut piefnd'onâioD, 
Et lent fit fattsfaâidi, 
X^e Chef enfin de l'Ambai&dey 
Qui n'ëtoit p»s le phitLOMuiTade» 
:Lui fit «ne pero/aiîbn^ . 
Sans artangenient, £uÛ^£%^m^^ . ^ 
Sans figure de ^UiCH|riqufi , .. 
JEt (ânsxes grands -noc» » 4sm fis pî^nd 
Le iàvanc» conrane l^igoMaBi» 
,Le pédant, comme le ^em* ' 
Voici f je jpenflB» la inaaieie 
Dont ce Chef couina â matière : 

Grand Ftince* ces fameux csploiis^ 
Chantés pai la bonebe ans cent vois^ 
Souche qui tient 1^ deux oretlles» 
Mais bouche qti| die àit$ .merveilles^ 
Quand fiir-t09t mec?eiile fe iaitj 
ïarci f par- là va fou caquet , 
A la Ville ^ dau le Village 
£lle étourdit par Ton ram^ge^ 
Et ne cefiè de tfompeta, 
•Quand elle a lieu de caqueter: 
Tes exploits^ tes hauts faicf de guene^ 
Sont 4>ius connus que le Tonnerre ; 
Et nous fommes^ embaca0<$f ^ 
Dirai *|e encor fort xraeafiës , 
De favoic comment nous f pr^ndre^ : 
Pour te louer » & pour te «ndlre 
JLes trois quarts de ce qui c'eft dut 
Car je n'ai lamais prétendu 
Que cette Amb^fisde oïdinaûe 
puifie te payer le faiaire 
Que ta viftoire mérita , 
Sans qu'il s'ea manque un ïoca. 
Parlerons- nous de ta clémence» 
Et de cette noble coaltaace 



I î, 



\ w 



TRAVESTI, Lîv. XL i^t 

A fiiie bioi, & iamaif mal, 

^Qai Bons noatte «a Ofiginu» 

]>'im joui si venir aont Miitie, 

Ou celui qui voudfoic ^tcn l'icie? 

De ce pas je vas 4iie an Roi, 

£t j'en lêxai crà iux ma foi, i 

Ce que tujnoas as TOuln dires 

"Cela ne doit que trop fiafiire, 

Pour nous unir & lier tous» 

Te&e î c'eft du lard dans tes choux s 

Et dans ceux de la Geat Ttoîeue» 

Que Jupiter condaife & laeilie* . . d 

11 eft vrai que «e Hoi Tuiaaa 

Serroit aUei faire cherfia . . . .ô i ^ 

En quelque lointaine coaferdei • 

Sans venu à iVcbauiaanét» 

Incendier notre PaiSi 

Faire nos £lies des Laïs» . 

Attirer chez nous le grabuge. 

Par on ennemi qui nous gragff* « 

Dès que nous lerons AUtes, il 

Avec plaifir des mains, des. pieds, '.: ; 

Nous travailleroM aux mntaïUtSj i ^n .■ 

Baftions, coartiaes, tenailks, >^,.:i n - 

Chemin de ronde, parapets^ > > ■ l 

Demi- lunes, fofféi, retraits, 

A l'angle» a la goi^e, \ la face. 

Dehors» m^me dedans la Place; > 

Bref ce que nousavilèrons. 

Et ce ^ue faire nous pourrons. 

Sera fait, mais à l'amiable, 'J >. 

£r moiennant rançon valable. i!*' 

Le vieux Draqce en demeura HU j t 
Sut le champ un i^and brouhaha 
Se répandit dans raâèmblée , < • - 

Qu'interrompit Meflire Bnét» 
On accoida la paix amt morts. 
Et l'on en enterra les corps; 
Ce qui dura douze journiSes, . ..t i 
Des deux partis bien avindcs*i * 

H A Dieu 
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Dieu fait û Ton fit daas le Fait 
De nos Tt oient, un gmiKl eifoct«' 
lYoui tâchet d'écablii itàMc, 
Bt même fondei conftftirie , 
Ches cet bonnet >gefls, ces ^A.Ibkls., 
fout la plûpait devrait Pandiot. 
JL'un d'un càtë fnt fait compère « 
.>X*autre guignoit unecoinmere; 
Celai-ci pat loit âe contrat , 
L'antre demandoit un grabat, 
iTant il ê»oa en abondance 
Farci de vin fa lexge :pance. 
.On commença^fnt doux larcin , 
Sut la bouche, l'oeil, €c leièia; 
^t tout eue écc' dans la joye , 
Si content de la petite oye » 
On eût réglé fet mouvement» 
Set txanfportt, fet d^poïtement. 
rOn ne vit quetfceletatelTe, 
Débordemens-^ Monrs ^ ibuplefle. 
Des Italiennes fur^rout. 
Qui 4et fa vent de bout- en bont. 
L'une difbit^t f ai la, migraine , 




L'on s'en donnoir à dos 0t ventre: 

Celui ci fort. quand l'autre rentre: 

Certains aux piedt ^det chines verdt, 

Faiibient voirait feuille à Fenvect» 

^neat ibngeant à i'utile, 

faifoit ravitailler- (à ville, 

;De bled , de fixine , de boitf , 

(De boeufs, de veaux, tle latd, de poîi. 

De vin , de bifcujt , d'eju de vie, 

St d'autres befoini de la vie* 

Là , Ton répatpit le pavé, 

Et. d'autre part, à eu Jev^ , 

Chacun travailioir-avac zèle, 

A dérouiller fon .aiiumell» • 

»• <► * Teinte 
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Teinte du fang de l'ennemi. 

B'auties chancoient. la , fol^ fa» mi , 

Pour témoigner l'ardente foie, 

Qti'iU a««ieat de voir briUer Tioiti 

Ici , l'on lacommode un mnr; 

Là, Ton refait un conttemur;' 

En haut» s' aflemble le Chapitre;- ^ 

£n bas» l'on* teavplace line vitxe; 

Là, Ton trace iln grand ra?elin; ' 

Ici y Ton ideve un moulin» 

Et l'on prend d'une terre incoltef 

Pour l'établir for une batte. 

Bref on voit^nfqu'aujt Génévauz» 

Mettre la «mmo à cer travaux; 

C'cft à qui rétablira l'ordre > ' « 

Qu'avoit caufé fi grand détordre. 

Tandis qu'e^ paix l'on refpiroir , . 
Et que chacun s'ameilfeuroir^ . 

Cette vieille jaicûlè à gage » 

Toujours «bas ie griroelinage; 

S'en va Gir le Mont Palatin 

Ooiner » 4n8i« de très grand matins. 

Dan» la Ville de Palaniée» 

La perte de l'ami d'finée. 

Sans garder de. formalité» 

Elk entre- d'an air effronté » 

Jufque dans le- Palais d'Evandre; 

Ke fait que monter & defcendxe / j 

Vole de la cave au grenier > 

Sans avoir congé -du portier. 

Elle defcend dans la cuifine » 

Mife commet une gourgandine »- - 

Bans l'Office» dans le Cellier, . 

£t dans le four du pâiiâier. 

Là débitant fa marohandife*» < 

Elle récite la main mife- 

Qtie Turnus à coups d'échalas/. 

Avoir fait fur le beau Pallas. 

De )à faffant dans l'antichambre» 

Ette-fait deux touzs dans la-chiambie 
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D^ ce Mooarqjue. A<cadiea» 

Et là» d'un lurdi mamtien». 

Elle raconte la bataille,, 

En difant^ Pxince. tour coup Taille ^ 

Ton fils unl^e eft ttcpaifi^^ 

JixqtàtfcM donc in psti» 

Enluite elle va pat la Ville . 

Où de menfbnge elle dit mille, 

Tiois contes à doimir debout,, 

Puis Ta tombée chez Jean*filit*tQarj|, 

Gazcttler de la. jeune Troie, 

Le payer de même monnoie. 

De là, pafle dans les Couvent, 

Où les petits comme iea gtandt î. 

Le Vtoths, comme le Novice « 

Furent inftruits du malice: 

Ce qjii caufa grande xnmeni» 

Xzcira d'abord la fureur, 

Enfuite la pitié, les larroei, 

Pour la perte de tant de charmes; 

Virgile en compte bien deux cens*. 

Tant en cœur^ qu'erprit, U bon fentt 

On n'eut pas belbin de pleiueulèts 

Ces lugubres apareilleafes; 

Tous les Atcadiena hurloient/ 

Et toutes leurs femmes gaeuloîeat» 

Le Bëfro/ voiant la lumière, 

<^u'ob(cntciflbit grande pouffiere^ 

fit un lugubre carillon. 

Qui mît tout en <motion« 

On foitit avec la bannière, 

L) maicrelTe, ôc la chambriecej 

Le financier, le magiftrat, 

L'apoticaire, Tayocat , 

L'ufurier, là vieille pûnaife. 

Le belle, blanche, & fraîche fraife». 

Tout fut au devant de Pailas, 

tentant di^ja lé faguenai. 

Enfin les Troicns arrivèrent, 

Qui leuxs triais f^glots mieiereiic. 
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Avec ceux de ces fitbitans, 

Qai foiirinUIoienr paimi les chants. 

Mais quelques foins que l^on put oreildre., 

Qfl ne pu( «mpéchec Evandce 

De cooxii comme un infenCé^, 

Bour voir fon.fiU le trépaffé.* 

Entoura d'une /erpiiliers; ^ 

Il fe ietta deflus la biere^ 

Adreflant ces riietsau cocttei!;- 

Hëlasi ie ne fuis pas en deuil. 

Mais , mon fris ,. ce n'cft pas ma faot^: 

je ne cxoioispas qu'un tei hôte 

Viendroîc en h fombie appareil , 

M*annoncer fi fatal réfeil. 

Fcûc foit du ireAe de Troie! 

Qui mec «u. ctoe tonte ma |oie . 

Me fait U'viâiitMridtt fort. 

Me porte-le coup de. la mort ,. » 

£t dérange l'économie 

D'une û belle & longue vie. 

Que ne t'ai-je fait un poltron? 

Du moins gardant le decoron t 

On n'auroit pA» te. dite, au jafte, 

Si tnfas^ vaillant,, on robnûe. 

Foin de la g^ierre & d'Eneas-, 

Pnis que je petéi mon cher Fttlks n 

f aloit il pour un peu de gloire, 

Pour une aparente viôoirc, 

Vn peu de tumée après tout , 

Q^e mon fils me portât le coup ? 

Mais un conp iiniAre , & funeftê i , 

Qyi lom de me ptodûire un zeQe, 

Me fait quitter bien malgré moi,. 

Et ma couronne ,. & mon emploi» 

Pefte encore une foisd'Enée, 

Et de fon ardeur faugrenée I 

Que ne demcàroit-tl chez lui ? 

Et pourquoi chercher un apui> 

Amx dépens de mon fih unique, 

^} m ^«^ raâreufe boutique.- 



rrû LB VIRfflLB 

(a ledoatable &.fiec Platon » 
^es ambres bords le fcâoton? 
A^ mit ta métt , mon ëpoufe , 
Depais long tems dan» la belouft^. 
A bien fiit de pallèx devant 1 
Mais moi qui ruiilerutviyaoty. 
Yréc \ tomber dans la bafciile , 
Puis- je te voir pat le Kutule 
De moi fôpai!^ pour to ajoura? 
yen verrai la fin de mes ioura 
Une ^f ste plutôt,, à ma honte^ 
Dont on te fera rendre compte ,. 
Là-bas au féjour ténébreux» 
Séjour funefte > & mtoe afrens. 
Tu fus plus heureux en carnage 
Chez le Voisnae ou- tu fia gagnagifti; 
Oh. tu fis nombre de monranSf 
Ou tu défis tes Goncucreni ; 
Que chez l'Itale, dont j'enrage» 
Qui te met pour i;uaù% en cago» 
Yuis il laifla couler (es pleurs » 
Qui mêlés avec fes douleurs, 
Faifoient pitoyable harmonie ,. 
£t très-lugubre fimphooie. 
Puis qu'en patlant il raoglottoit-». 
Si fort qu'on crut qu'il radotoit^. 
Ce qui redoubla les allatmes. 
Après la chute de Tes formes» 
11 adrefia fa trifie voix , 
Qu'on interrompit maintes fois. 
Au Chef de ce Convoi funébte,.. 
Convoi mauiifique & célèbre*- 
Ailes! lui dîMl, & volez l 
A votre Eneas étalez 
Ce que telle déconfiture 
Coûte de maux ï ma nature ! 
vourvu qu'il poiflè après LauAs» 
Abattre l'orgueil de Turnus, 
Le delàrmer de (à rapière, 
Ssef le priver ia lupiieiet 
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KfîiBiirc fera fatisfajtf '* 

Cf ^ it- cofflbtè de moir (bafaaît.' 

Hnfuite 11 entra dans la- Ville . ^ 

£à conditifant d'un pas débile, . 

I^ pompe iafqifts au tombeau , . 

Ou devoir lepofer la peau 

r>c feu fon fils, dont'reneolûre 

Scmblôit eocore erre en natuxe. 

On atratha dans le» ca^eaiiz, 

^e fa gloire foos les larabeauji; . 

Fuis on fiHa triple décharge* . 

Eé quoi le foJdat parut large, 

-Ainfi fut le guemer Pallas , 

^s en cheoEHA d'aller là-bat. s 

FJire fa cour l Proferpine , 

Comme parenr de Meiluzioe. • 

C^and tout ceJa fut achevé* - 

I^%fcoïte reprit le pavé, 

C?«ft à dire fournit en mtrclie.' . 

Sans faire une fauffe 4éinarcli;. 

Or tandis qu'elle revendit, 
Qie vers le Campelle marchoît, 
011 vir Tarcon » & notre Eirée . 
Donner le ws foins cette louinéé . 
Ayfaue brûJer,iott»les corp» 
De ceux qui forent trouvés morts. 
»« grands 'bûchers fut les rivages. 
Ornes de fleurs «c de^feoillagâ. 
Furent élenés le matin r 
Autant en faifoit le Latin. 
fî; i5" i?" ^«« -co'P»» &'lcs arnci, . . . 

ps dards^ les fi«cbes , & ^estftajc, 
15$ chars, charettes, tembereinzc . 
Tout fut de la cérémonie.' 
Oh voyoit chaque colonie 
Faire troispurs autour des feuar , . 

^l!n!V ^;"".P? icûtdeujr à 4€ia. 

Ad tant ei>, fit rinfanterie,' 

Si même 1a>(MwUeiie. . 1 

K ^ * Fois 
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Puis on é?entrâ des cochons. 

Des bœufs» 4m ?einx,'&4«8 inoHtost>« 

Donc on fie tr^9 grand factifice* 

Afin que Plûton fut ptoptoe 

A> ces malheureux de Tfoieniy. 

Partis pour les Elifiens. 

Le Laurent» j 8e le Rutale, 

Tous, dans un Conciltabnle ^^ 

Ordonnèrent que les Autels 

Fumecoient poor les Immoitels* 

Si bien qu'on ne vit que grillades ^ 

De boudins gras, de cariionades,^ 

Pour les grands Saaificateuis , 

Leurs Pf êtres & lears Secriteors, 

Ce quicflofa grande fumée 

Autour de l'Une. & l'antre armée ;. 

Lt dt part & d'autre des feux. 

Pour calciner ces malheureux. 

Qui dans cettC; grande jouxaée. 

Si glorteufê pour Enée, 

A voient aux dépens de lear âng» 

Mis les Troiens de but en blanc , . 

Dans la paillç fufqnes an- ^Rentre. 

L^ > (ê trouvant dedms fon centre, . 

"Et ne* rongeant qu'à s'agrandir,. 

Eneas lailu xe&oidii 

Trois jours, entien les triftet reftes^ 

De ces holocanftes Ameûea, 

Pour pouvoir après lent malheur ,« 

Leur faire de l'urne l'honneaF. 

Bref, la.qMetxiémetjouroée, 

Notre pieux .defage Bnée, 

D'un air nvivaee-x refrogné. 

Et dans fon Cfepe embeguiné,. 

Vint devotieufement prendre. 

Et ramiflet toute la cendre , 

Qcie l'on mit dans des pots vecois» 

Des peauK de boucs , & de roitffis , 

Et partout ou l'on çn put mettre; 

fm aptit on fut la lemAtue , 
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A^ ITiôfcl d«' Ville «a dépos , 
Avec deux ou'^ trois pands facs é'cê'f 
Qui n-avoient pu faiie* ponfltere , 
Attendait l'honneur de la biete. 
Ou d'un célèbre eQteRemeot» 
Qui fe deTOit'ptédféineat - - 
Faire aprèï la fin* de la ^nerrei . 
I>ans ] endfoic oà l'on prendioit teire» 

De Ton côté le Ptmce Albin » 
Prince tranquille^ tnais peu fin, 
Faifant en gnnde tompagnie, 
IFne ëeale cÀéteOiiief|.- 
Fttt airail]iMc^''éou» cètez, . 
Fax vingt ou trêilte Députes' 
J>es plus aAtlfés des vitales, 
Qai maquigQoniioient des cabalet- 
Gonue'la g«erre defes abus. 
Et contre lliimen^e Tutnuf. 
Zài les -belles-fillesi les frères» 
Les orphelins » & les beaux pétes » 
Fondans en pleurs crloitnt la paix» 
Menaçant d'aller au Palars» 
Caflèt lei portes» les vitrages,'. 
Abattre mors , M galimdages » > ^ ' 
Brûler rouble ^ & les mulets» . 
Mêoie égorger tous les valets.' ' 
Un entre autres de conliéqucacf» 
Faiûnt très £ere contenance » 
Die qa'il filotè que ce Tumuf'» 
Ce Roitelet» ce nezobttts»/ 
Vint chercher dans un tété ï tète y 
De mettre fin \ la tempête 
Qui s'élevoit dans le pâi^ - ' ' 
Dont 1er habitant ébahis» 
Chapins de voir telle phalange 
Venir chez ^ux ^atre vendange » 
Voulotent s'allier aux Troiens» 
Et qn'ils en favoient les moicitf. '«< 

Drance arrivé de TAmbaflade 
D*nn grand point- MhaoOà l'âlibldrs - *- , 

H 4 rarU 
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Tarla contre le. Rutuloit, 
Et poitf U Faix tout à la fois* 
La Poi)ulace 1« féconde, 
Contie Tiirnus miuiniiie K j^onde» 
Et foi l'étiiquctte ànUCf 
Vettt a'ahoid pillée fou btflac^ 
te chaffcr comme un mifecable* 
Qui \» ïongè fie ^tti let accable, 
ta Heine fur un ton pioa 4onxr ^ 
Sot beau d^je. ^ ^ol fong^?OB$.r 
Gardez voua fi peu de- nwmpiie 
De mon coufin & de fa gloijo l 
Quoi deux galeux, ôt iipi> .t<^dn5>^' 
l^iaichement dexe moi|de exc|us^ 
Vous font fi lôi.toumei caU^o*î#> 
tt renvoya -cliez le Colaque 
Un Prince qui dan» votie- ennui,. 
Fut votre bra» droit^ voue apui«? 
AUcE, vous êica des Jocriife»,. 
De mitoabic» éctevifles, v. 
Qui retrogradeig en bun»lcn«î- 
Vous turlupinez vous des.gensf » 

Pendant iî fâcheux inteimçde^*, ^ 
tes Envoyés àDiômcde: - . . 
Aniverenf if(c0^^9 
Et s'm allèrent /uhiiè < 
Trouver le J^ol« ioin4re Ja^çaw.^ 
Après falur, ou droit daobeine,. 
Yel qu'on le ^t faireHà juaa I^o^,^ .. 
yonule fur fon qq^t ^ f*ir . i i 
ïif H« difcfHW»: t^ttt d'une pi^Cf , 
Qat n'augmenta pas l'aljeg^efle , , 
iSlt» lea coeufs & flans les eq^w- 
Ma foi, dit il, nous ftwnmes tots^ 
Ce piffie froid.4le Diomede, 
A faire plaiftt toAjours tiède > 
Avec fon air emmiftouâé. 
Sur votre leftne a leniâé. 
feu s'en eft falu d'avantuie 
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Cax il auroit craché àdTasT, . 
A r^palâèHivÇièa d'uo ^cus,^ 
Si je n'eus retiré la ^kure,v 

Ope |e veaèts de lui leœeltfe. .. 

Z^a pefte! il n'câ pas indigent,'. 

Il a mévnCér^oiw savent i 

£a me dilàutV crois moi g~déuléi^ 

je coimeis l'argent de4'ItaIe;^ 

£n eainbade,eo-cbntorfion y. 

Bo ?au0e9 & feinte a£Eeâîon.. 

£n coups «feutrés-) en embtafladeSj|> , 

En amitiéii puis ea.uuadeiy^ 

Toâpours par cin<i<iaDtey ou pat cent. 

Ton bon Maitre p^jre compitaïK. 

Je ▼eux bien le' payer de m^me» 

je-m'en fairAUii-pUiâi extrême: • 

Mai!» de lui donner des Soldats, , 

Pont faire danfei entrechats 

A cette Nation Troiàine>-. 

Que i^tttÀt Sokkrt^)e dèWenae.^ 

MSèZf'. U. même trop lông-tems » .. 

J'ai ^vaudé ces pauvres gens ; 

Avec eux n'atant plus de g<ferre, . 

Je ne cherche plus qv^'à. leur plaire^ . 

<]^'à nous entretenir amis» . 

)9''en'TOttlant^pointjpoaL ennemis^. 
Sut ce raport Je Koi rumine ; 

l&k xuminaat ia vieille échine,^ 

sujette à giaiide pâoioiibn ,, 

Be fièvre eût un cruel friflbn;. 

Bnfuite il ton^' en dëfli iUance : . . 

Mais avec un peu d'aflÛlànce^^. .|^ 

ftompt feceurs, fit bon brandevio,^ » 

On vit renaître tout fôudain 

Soir lard déjaiêniant le tance, . 

St ranimer fa* corpulence. 

D'abord conièll fut afiemble. 

Sur la place, au Maiché du blé. 

Au Valais n étant point de falle 

Si glande ^u'étoit cette hille. 

H 7 LV 
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Là » les Mflordit . les Courtifaits , , 
Let.gfOt do» 9 te > les femigrands , , 
Les Bourgemefttes ^ . les Notables , : ' 
les Nobles y. te. les gens tailldbles». 
Les hauts I te tes-bas>0£Bciers,« 
Les Pr£ties & les MNirguilliets . " 

Ataat voiz> déltbétatiyesy . 
Parurent avec- les archives ,. 
Pour y voir quel fut le> fracas , . 
Qui (e fit en tel embaras.' 
Ctiaque. M«mbi» y trouva ft Tpi^ct: , 
Qu'il occupa de bonne' grâce. < ' 
Le Kol fe mît tout au milieu '^ 
Sut un faucenit da fstln bleu, . 
nins lequel éianr V.fon aife,. 
Il dit tout - haut j que Ton i&.tau&i 
£t vous Vennte» laconten . 
Le» indignes déloiautez » , 
Sf les mépris de Diomedey. 
Que de mon che^ je dépoâ*ëde.- 
Seigneury..('aprè»- SaUmilec) 
Voulez vous que îe psrle Grec , . 
Albin , Hébreu , Troien , Rutule , ,' 
Lui dit MmbafladeurVenuIe? 
Je fai fur le bout de. mes doits,. 
Toutes ces 'langues ll^la fois. 
Parlez 'Latin, dit le Monarque, 
Afin que des .mieux l'on remarque 
En quel' eut nous nous trouvons, . 
Er ce que faire nous pouvons: 
Au fait 4. te' point de préambule. 
J'y conrens , répondit Venule^ 
Os fus , le Prince Etolien i 
Méprife fort l'Italien; . 
Quand on le feroit Roi de PeiiC|* . 
Il ne veut point lier commerce, , 
Ne veut pas prêter Tes Soldats , 
Ni pour nous* purpr Cc% Etats: 
Dit que nous 4neri tons la coidCg 
Pouc avoic reçi| ii difcazde, ; 
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Sk chaifè de chez nous la Paix,. 
'Dont nous pairons tout: lea faux fkaix; 
Qae cens q^i defoleieiit Xroîe » . 
Da maiheiu ont été la pcoie ; 
Firki ffotia Meneias, 
Qae nt-U» (Su ne fitpil pas? 
Xies des coionues de Fiotée». 
Sa flotte fe vit ariêtée* 
Uliflè vit le moBt £riia » 
Chez fts Cyclopes feiounti ». 
A caufis d'^iae maladie» 
Qu'il gagoa dans la Lombardie*. 
ïynos m le Juif euant. 
Tandis qae plas d'un Conanétanc. 
Vonloit fouillef fon-^poidee^ 
Et la maifon d'idomenéet 
Dont le thfte renveirement 
Axxiva pat. un tiès grand vent*- 
Qiie pmci du Hoi dt Mécènes ^ 
Dont la femme fit des rodaines ; . 
Qgi débatqoant dans ibn Palais , 
Gros, gtas , , difpos , gaillard^ Jk firais^ .. 
De la maia cxuetle Se batbare 
De fa Moitié* choie peu taxe-. 
Fut btutalement pmgqardé». 
Et mort I ^encoi vilipendé '{ 
Voyez l'Amant de Cliteronefire, , 
Qui ptofitant de ion (êmeâte,, 
A?ec le iecours du poiibn ». 
Fit culbuter Agamemnon. 
Les Locriens dans la Libye, . 
N'ont-ils pas gucufé pour leur vie? 
Et moi les Dieux- m'ont- ils permis- 
De retrouver tous mes amis» 
De voir encos ma chère femme « 
I^'objet d'une confiante ilame,. 
Et d'une ardente paifion? 
Ai- je aoffi vu ma Calidon? 
Cette Ville toute chataMnte, . 

Comme le clinquant- ttaaipaiintey 

Belle 



Belle dedans^ belle dehors» . 

Où n^hibiu jamais Recors ^^ 

Ki de Giapigaan'de finance; - 

Ville faire pour, l'abondance', 

?ou^le»^pUifîrs 5c les amours; < 

Ville qai produifii^toftjoors 

Nombre de chaimantes Donzelfes| . 

Toutes frinsancesy tontes belles | * 

Toutes -emplovaat bien le tems^ 

Auendant'la caut^dei ans; 

Ville fani cafifarts » fans dévotes i - 

Ùk -les femmes |wqtiotqne vieiMoie»^ » 

Kl» mettent pas leur charité ' 

0e médire de leur beauté» ^ 

Ne connoilTant \a jaloniie \ 

Qute fur le pied d'une ennemie^^ 

Hélas ! je me vois pouritiivi ' 

Par des fpeâres'jurques ici; :- 

Et mes gens par met>mocpho(è|\ 

Ont \ préfeot la- bouche- cloiè : 

Oe font d'infortunés -oireaii». 

Qui vole|it4o long des ruifletux*» • 

£r font retentir 4e rivage^ 

IXt leur très..diicotdant nmage. 

voilà , Monfîeiir l'Ambafladeur» 

Afoâta-t-il , tout le -èonheii», ^ 

Q^\ vous atreed vous & les vôcfet»-; ; 

Prenez exemple-furles nÔMCs»'. 

Et ne m^ezcjtez pas en vain » '. 

Je vous le dis d'un efptit ùin*-" 

Fai tes- vous votre ilcÂinéei . 

Allez ofifiir au bon Enée 

Ces préfens de voue bon B.oî ; : 

Je les refu(e tous» ma foi. 

Ct% vous Je favez» \ l'ouviagCy'* 

Et non pas \ l'apientiflàge f 

QS^t l'on connoit un ouvrier.' 

A moi vous devez vous fier : - 

Ce n'eftpas unjiomme en détrempe >'- 

C'eA un héxos de bonne «ucmpei ^ 

Port 
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% habile en i'axt da fleaxet; 
29 on pas un C(icf alier Miler , * 
QSM de la langue fait meiveillet. 
-A. c)ui l'on tiic les oreiUet 
Quand il en vient au dégainé» 
IStm 11 lefifemble ion alnë. 
CTeA le héros, de la goHrmade« 
J[>eva]it qui vous fere% cacadej 
21 nous l'a^c faiie avant vous, 
Alliez ! cfoiez-moi , filez:doujt. 
Voilà, dit l'Envoyé Venuie* 
Z;e dilcouis, mais fans piéamhule. 
I>e ce Piiaç* im fon fumier, 
I>c fon tems le moins; tiaca0îex. 

A peine eut;il lendu ce compte 
<iu on & legarda , non fans honteV 
Sans regret , m^me ûnt chagiin, ' 
I>e voix par-tout fatal defiin , 
A4algré les foins, &. la dépeoce 
Se la Latine Révérence. 
Chaque Membre fans dire mot*. 

Comme le Roi parut fort içt. 

Un murmure aprç$ le filence.^ 
Put ce qui ranima la dance^ 
Xe Roi rapeia fon bon-feot, 

£t kirieliîâ fès gens. 

Après tqutefois le dédale, 

D une longue oraifon mentale. 

Qu'il adrefla de tout fon cœu^^ 

A Jupin le porte- bonheur. 

Pour qu*infuûon lui fût faite,, 

I>e la grâce entière fie parité» 

De prendre ea cette occafion. 

Valable réfoltuioff. 

N^eftâl pas bien ternaire vous prie,-. 

Dit.il à cette compagnie.. 

De s'aifeabter pour réfléchir,. 

Et pour ne faire que blanchir» 

* Bourgeoia de Province, giand. faafuon. . 
«WKbieo que fon Erctc. 
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Bn faifànt de l'eiu toate chiite 

Sur la plus importent* sfifaiier. 

Qiit puiiTe nous •▼oifirier? 

Le moîen de patrodnet, 

Qaaod l'ennemi nous tient uvat chAvOEa;: 

Quand parmi nourdw pftétfc» ftuiies» 

OÙ tralctes pen^t fetionver. 

Ce qui peut fbtc bien anivei? 

Poux moi- je ne pois ptas me taire ^.- 

Tant je fuis las de cette guerre, 

Qui ne peuMien nousapoftec 

Que de nous- faire maltraiter. 

Que de voir manger notre ciime,. 

Bc nos ennemis boiie à naéme 

Nos ezcellens tonneaux de vin^ 

A nos filles donner fitdD» 

A nos jeunes gens la pouïTée , 

A vous très maigre frica0<^e , 

A moi donleut de t>out en bout, 

Puis que j'ai la peine de tout. 

Or l qui, mais fans complaifance^ 

Avez-voQs atfâire, )e penie? 

refis î'c'cf^k-dîs fcmidreux-, 

Qui de fe battre ioM-joieut, 

Q5t ne cKerchent que plaie -fie bofle-j. 

Et qni regardent un coloffc. 

Comme un nain ou comme un fet-u ; ; 

Enfin qui font arm^s^ cru. 

Je croi pour moi voir un orage. 

Faire chez nous la maie rage, 

Quand je vois ces braves Tioiens, 

Ces redoutables PiirygieAs , . 

Këgir la montagne, & la plaine* 

De nos biens farcir leur bedaine. 

Faire de nos pauvres câlins, 

Comme dt$ cliouz de leurs jardins. 

Savezt.vous quelque p^mpt remède f' 

Car vous voiez que- Diomede - 

Réfiife toutpVat fon fecours , 

Que nous aliotts tous à. rebours i 
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Qoe bîen-tôc va finiz la crève | 

Pont fiu mon honnear j'en endive $ 

ïailqae noas feoachoDs an moment 

P'un étonnant accabiement. 

Ce qui plus Ifame me chifonne» 

]e ne puis m'en prendre à petloBiiet 

Vous avezr fait votre devoir , 

iiis en œuvre votre pouvoir, 

Defièndu vos biens & vos vies». 

Sauvé l'honneur de vos Silvies; 

le veux le croire » 0c je le croi ^, 

Voulea&-vona que ^j*en jure moi i^ 

Mais il me vient nne penfée » 

Qtti me parok bonne 8c (ènlee,, 

Hedouble» votre attention , 

Et fuivez mon- Intention. ' ' 

An delà f près des bords du Tibre j, 

One campagne belle 8c libre , 

iUs couchant des Sicaniens, 

Que cultivent Acunciens» , 

Ou leur b^ail cherche a repaître^. 

Xonrroit aujourd'hui tronvei maittCi 

Que protège le Oieu.]upiff>/ 
Embellit fort cetto contrée. 
Offrons le tout à maître Enée^. 
Sailbns alliance avec lui; 
Qu'il bâtifle là Ton étui : 
Et puis qu'il faat pailer 8c dire,. 
Qu il partage avec nous r£mpire; 
Qu'il y fafie Ville 8c Châteaux ,, 
Pour y loger tous fês vaflaux » ' 
S'il en a tant la fantaifie. 
On s'il avoit la frénéfie 
. D'aller en qnelque autre Païs >^ 
( Dont je ferois fort ébahis,) 
Faifonsleur bâtir une efcadre^ 
Si votre bon-iens au mien cadre* 
Bnfiuy pour couper au plus courts 
Kon avis eftque dès ce jour, 

(C« 
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("Ce n'ed pas une gafconade, ) 

On coinpofè belle AmbalTade , 

De cent des plus gunds de ma Cooi» . 

Qu'ils foient jeunes ,.JU faits au loui^ « 

Poudrés, nim^hés. fur leuri>eau luâse, » 

Suc- tout .du rang le plus iilullie; 

Cette AVobaflade postera- 

Xiëfens , qu'elle lut donnera ; 

Portant en main rameau d'olive» 

Afin que bonne paix s'enfuKe : 

Car du fimbole de la paix • 

VOïmet faii tous les fraix ; . 

lA laurier n'eft que paux la gloir^'« 

Acquife par .une vi^oire. 

Or , voilà mes incentioiu ; 

Ecoutez quels feront Jes dons » ^ 

Que je deftiae au ,bon Enée : 

Ma nandë êc graÛe haquenée » 

De 1 y voire 8c des calens dor, 

Qiie je prendrai dins mon trë(br; ^ 

Va gros coulfîii, jna belle .chaife| , 

Pour qu'iLToit affis à fon aife; 

Une tobe'ilé veloars verd a 

Boom poar ié èôid'dans Tîivvef; - 

Va grand manteau doublé d'hermine^ 

Brode de couleur argentine ; 

Un Sceptre. At mon bandeau R.oial,\ 

Avec le Cérémonial; 

Ou le cenrre 4ie la folie 

Des Cours de toute l'Italie : 

Cela fera pbur Eneas; 

Pour fon n\$\ ne l'oublions pas » 

Deux ou trois tnttèsde dragées, » 

Autant de veftes orangées » 

IMe écfaarpe à frange d'argent , . 

Plus une do(è d'entregent. 

Orfus, banniflbnr la trifteflè» 

Soudons l'Etat dans fa foibleÂè» 

Dévouons- nous à fon fecours. 

Et machinons: AQui de beaux jours*. 
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Après cette longue tinde, ■ 

.France donnant ^ans renfilacte, 
Reparla qu'à bâtons rompot. 
Contre fon'Eiinenii Turnus. 
Brance favoit bien ibn affaire. 
£>'huineur étoit atrabilaire. 
Poltron, mais au fupcriaijf, 
.Plus hardi gefticulatïf; 
r>c bon confcil, fort en cabale. 
Sur- tout dans cette Capitale, 
rA caufe de fa parenté. 
Dont tout ie'luftrc, & la beauté 
Vcnoit du côté de fa mère, 
Obfcure étant celle du père. 
Ce Drance patia lé piemier. 
'.Et remit au Calendrier 

Grec, ou Latin, que nous importa, 
iTuinus plus pefit qu'un cloporte. 
Seigneur, dit-il au Roi Latin, 
nrouiezvous pour et Carabin , 
.Poiircc'ficr Alcide en détrempe, 
'Qui fort du combat & décampe. / 

• Comme le plus vil galopin , 
-^Qu^on prenne notre faint crépin> 
'Qu on nous CiOèrSc qu'on nous r'cftiTe'? 

Qii on nous réduife à la beface? 

Qiijon nous mette les oÛelets'"* 

Qu'on nous fourtgc nos poulets? 

Enfin qu'on faffe à Lavinie , 

quelque aflbmmante vilenie. 

Ou bien quelque incongruité, ' 

Indigne de fa qualité ; 

Qu'on coorre fon front d'un outrage. 

En lui volant-fon pucelage ? 

Non , non, je connois votre coeur. 

Il fut toujours confit d'honneur. 

Et ne fuivit que la jufticc. 

Pour noo8 rendre Jupin propice. 

Qui fe dtîclare lefoirren 

De cet honnête hoMmc Troieni ♦ 

Qui 



ir> LE VIRGILS 

<^i (ènl conduit. (à étSàaéc 

Dans ce f aïs^, cette confiée; 

•EmbaleE avec ces préfens, 

^Qite voos devez dans peu de tenu 

envoyer tu pieax £nee^ 

EmbaleKy dis je, une époufiée» 

-f ont ce f hnce fi généreux » 

Q^e les Dieux veulent tendre heoccwb 

^Faites 4onc pattir lAvînie , 

D'une brillante Cour fuivie» 

Conduite par Ambafladenz, 

<Qui fafle â nos Latins konncat. 

^e donnez plus dans la folie 

Du Héros de la zizanie^ 

De Tumus qui nous fit atmec: 

Il eft facile à deGumer» 

Eneas fuffit & de reOe; 

C'eft ce <iue fa valeur attefte. 

Var-Û» cimentez le repos» 

Que vous devez à nos tiavtiuL 

Que peut vous produire un tel Geadie» 

Que de voix votre Ville en ceadtc^ 

Les Troiens akhoe 6* aibac^ 

Faire du palais un micmac» 

Brider cheval, & fellet mule? 

Laiflèz lui doter la pilule. 

Vous verrez qu'il l*avalera« 

Et qu'il en faudra venir là. 

Avant que la femaine paflc. 

Or je vous demande la gtacfy 

De faire \ votre volonté. 

Bonne alliance & bon traité. 

t^e sil vottloit mordre ï la grape. 

Et voix comme le Troien frape» 

qu'il aille droit à Ton Uval, 

Paier intérêt ^ principal. 

Des biens qu'il nous a fait répandre; 

Ou qu'il aille le faire pendre. 

Ce poltron , ce godelureau. 

Qui vient faire ici l'hobeieaii. 

Tunos 
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Tainus fut enflammé de rage, • 

A ces mors dits à fonvifage; 
Il en cceflauta de fufear, 
Et tira 4a fond dé fbn cœur^ 
Tout fut ie champ cette rrfpofte, 
•Qu'il ne lai pi^a- pas à pôfte: 
Tu fus todjour» grand dircourcor, 
Dxance., au bruit de ravani-coureut 
sD un combat eu d'une bataille; 
Ceft le lot de la Maraadaille, 
Qui commo toi vit fans honneur. 
Et dé Ton ombre atoûjoura peur. 
Dans le Conlèil ton élocfuence *- 
BiiUe avec, beaucoup d'afllàence; * • 

Quand on y traite <rune paix, 
Pour-Iors tu ne taris jamais? 
Mais tu parois la gueule morte. 
Dès que 1*0» irape ci notre porte. 
Ou qu'Eneas fat fes rempars 
Wous lépond à bons coup^ de dards, 
K'aurois-tu pa3 belbin de ïces. 

Pour nous étaler les trophées. 

Erigés à la noble ardeur ' 

Qira manifefté ta valeur? 

Vas! Patelin, tu n'es qu'un fiacre, 

tiu'un grommelenx, qu'un vilain poacreç 

Qiii n'eft brave qjfen fots difcours, 

Q^'en arrogance & qu'en détours. 

D'un air pincé de chattemite, 

Tu m'imputes honteulè fuite f 

Lâche, j'attefte Bitias, t - 

Les vaillant Fandare , & Fallas , 

Le Tibre enflé du j^rand carnage 

Que ma main fit lur Ton rivage. 

Vas demander quel fut l'effort 

De ma bravoure dans l.eur fort] 

Vas, malheureufe chanrerelle. 

Vas t'eh iôucr de la prunelle 

Chez rArcadien. le Troien, 

Le Msinioutn , InÈUurien, 
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:.Ec compte combien d'efcarcdles 
-Ont laiffé là Uutt pcrronelles , 
«Far les coups qu't porte mon brasL^ 
Dans les hoxieuis de nos combats* 
Point de falut dans cette.gaene; 
.A ton fens on doit perdre terre ^ 
Même coOrit le euille-doux, 
'tufque chex Jcs Topinamb#ax? 
Ke crois-tu pas qu'Achille tremble, 
' Qu'£neas le va mettre à l'amble^ 
Qu'il va fellei, biider le Grec, 
Et que d'un feUl coup de Ton bec. 
Il va dompter Latins engeance ? 
Sommes notas rentres en enfance? 
Sommes-nous devenus pèrclns f 
Mis Drance, ne te trouble pltiàt 
Vas, je veux te laîffer , iilfame, 
Jouît encor de ta belle ame, 
La laifièf animer ton coeur» 
Paitri de fange, & de tiédeur. 
Maintenant je viens à vous , Sire, 
'Et je tëpons à votre dire , 
Comme l ce galimatias » 
Qui nous met tous entre deux •!• 
La xraïDte dans votre cervelle, 
vous fait déjà voir l'allumelle 
Des fabres de ces francs trigaudi, 
Fouiller le fond dt nos boiaux. 
£h bien, fi le RoiDiomede, 
Et TEtolten, & le;Mede, 
Vont avec noua tous ï rebours., 
'Et nous refufent leurs fecours , 
■Nous aurons la fiere Camille» 
Elle feule en^vaut plus de mille. 
Le fortuné Tolumnius » 
Meflape , & moi le B.oi Tntnus» 
Tous de grands cafleurs de raquettes, 
point fanfarons , mais bons Athlètes , 
Q^n vous mèneront les Troleas^ 
jQomme les loapa mènent Us cniens. 
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^ue U fcette indigne mazette, 
C;et Eneasy en main Ja bittte, 
ircut s'efcri mer dans un combat * 
Que ne paila-t-il donc le fat? 
Xe favea>vous pas que ma vie 
A vos intérêts eft unie, 
Vaux nn toû/outs, pour un itmais. 
£n guerre, comme dans la paix? 
Pendant que ce patJeur à ga» e' 
r)c Dranc« xepoufloit l'outrée. 
S'amuibit à bag«enaader, 
<^'U leur en donnoit l garder. 
Parlant avec rodomontade; 
Un Député d'une bourgade, 
c^'incendioit notre Eneas, 
Vint au Palais doublant le pas; 
Et dit qui la defcfperadc/ 
On avoir fait caiabinade, 
A l'aproche du Camp Troiea, 
Ce que voulut un Ciioicn ; 
Mai» qù'Eneas.par la grillade 
Avoit fait paflcr la bourgade ; 
Qu'il marchoit au travers dei bleds 
Bcs autres graines & des prés . * 
Ce qui détruifoit la pâture, 
Auffi bien que leur nouriture. 
iccond Confeii fut aflemblé 
De gens «oins vifs fut affublé. 
Tandis que chacun en tumulte 
Mettoit en œuvre catapulte. 
Pout bien régaler l'ennemi , 
Qgi n étoit rien moins qu'endotmL 
I?Ecoher, ôcTAcademitfe, ^ 
Le fainéant, & le Lcgifte, 
Le petit Maître, & Ion valet, 
De peur de garder le mulet, 
Et de ne pouvoir trouver place, 
S ctoient faifts d'une tcrralfc. 
Leurs paréos plêutoient laigemcpt, 
te cuotent pac cedoublement 

l C^'oa 
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Qu'on n*avoit pas befoin ^ie gueiie^ 
Qiic la paix étoit n^ccffaire; 
l.es méies embialToient leurs fils^ 
Difanty tout va de pis en pis» 
M tous venans iaifoient la nique^ 
Imîtans de près la mafiqûe 
D'un Cigne qui fe fent mouiir; 
Tou^s ne pouvant s'aguerrir, 
SeufFcant au delà de nature. 
Du départ 4e leur «éniture. 
Tnrnus au milieu ou Confeîl, 
Etincelant comme an foIeiU 
Dit partant, cette gafconade: 
Je vais préparer la civade 
A mon Bival, il fes Troiens^ 
Tandis que cherchant les moiens 
.De faire avec eux alliance. 
Vous tomberez en décadence. 
11 fortic comme un furieux, 
Jutant & blasphémant des mieux , 
£t trouvant fous (à main Voluie, 
<^i nettoioit iôn arquebufc, 
11 l'envoya tout de ce pas. 
Chercher ces avaleurs de bras» 
Qui chargeant toujours à cartouche^ 
sont dangcieux ï Tefcarmouche, 
Mais fiers comme des Ecoflbis , 
Tant-ils ont grand air- fous le bois. 
C'étoit le Volfque & le Ruiule, 
Cens adonnés à la crapule» 
Beaux Soldats, mais mauvais gueniers» 
Bons poltrons, meilleurs cazaniers. 
Coras , Ton frère, avec Meflàpe, 
Costrefaifânt le jchien qui jape » 
Toujours chantans même refrain ^ 
Dans la plaine marchant bon txaia» 
Alongeoient leur Cavalerie, 
2t doublolent leur Infanterie» 
Tandis que Turnus occupoit 
Les tovs, ôc les foitifioit; .^^ 

fatfiflt 
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^g&&iit le tour de U maraiUe, 
Avec on gros de -dcagonaille, 
I>ont il faiciflbit les zecoîns , 
Pour s'en ftr?ix 4aiit lei befoim, 
X^ Roi fortît de J'sufiëinblée. 
J/skmc en deiànoii, & ttouklée^ 
Keerettant d'avoir anx Txoieaa 
«^efiiié droits de <:itoieiii. 
Enfin tonte la populace 
Vole» ta, vient, court, ^ tncafièi 
î-«« uns dépavent leur quartier » 
I>«otres occnpoient l'armurier^ 
^s Béats faiibient des newainef. 
Et les vieillards tendojent les chaincs* 
On voioit dans les carrefours 
Battre iAceilàmment les tambours « 
Sue Timbales rouler baguettes^ 
^*™ louer, Tonner Trompettes, 
Befiroi tocfîner carillon, 
Laquais, cocher, & chambrîUont 
Portier», Enfâns, Femmes & FiUei ; 
Petites & grsttdes familles > 
lx>rds du paî's, & gens obfcurss 
<>onrir comme aa ieo fur les mues , 
Armez de fiondes', Ac de pienea. 
D'hnUe dâis de larges chaudières» 
^ tuiles, carreaux, 0c platrts , 
pe cendres, & de mort aux rats. 
■^ Reine même accompagnée 
^'nnt foule aflèz mal menèe^ 
*ot dans le Temple de PaUas^ , 
Ponant corbeille Tons Ton biaa 
Pleine d'excellentes paOîlies, 
Ponr en encenièr les gucnillea 
^e la DéetTe des foennx Arts,' 
i>es Oécroteutsi des Savoyards t 
Cagne-petits^ porte- boutiques ^ 
£t des antres Arts mécaniques; 
Poor l'encenfer, point d'enceorgir» 
M Mj^t pxU to pot a» noir, 

l* Tait 
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T^nt'fon ame ^toit thifonaée. 
Et par la crainte lutinée. 
fnfuite elle encenfa l'autel 
D'un air qui n'eut' -rjen du mocteTy 
Ce qui noire ifTaiK Ù DétSt^ 
N'augmenta pis peu la<létreflè • 
JDe la foule qut'4a (ùivott. 
Près d'elle Lavinie*ëteit^ ^ - c 
"Qui fit une. grande lifêe 
De voir la ÎHtfft broniëe. • 
Dont (a bonne mamah pleurs. 
Et de Ton eftomac tira 
Cette hirai^iie'étttteéoop^d: ^ 
Tuiflanrè'Pallfts occiipëe '' 
A nous garantir de tout mài^ 

Je quitte mon Faltfis Roiâl-, 
our venir ï la'dériobëe' 
Te prier d'ancrer Em^e, 
De lui brifer Ton efpadon » . 
Son carquois, & Ton efpoBton^ 
Son javelot, fa favel^inc, 
son dard, avec fa* carabine. 
Plutôt que de le voir entret' . 
Dans Albe nous enchevêtrer > 

De fa figuie efféminée , ' ^ 
£t prefque en tout tems embren^e. 

De fon côte l'ardent Turnus, 
Sortant du temple de Janus , 
Parut devant la populace, 
Arm^ de fa bdle citirafle, 
£n foftne d'éflaiOe d'aTtrain , 
Aiant un vifage iëréln , • 
Treflaillant déjà «de courage 
Comme un jeûne cheir^iauvage^ 
Courant de la ville an château , 
Monté fur un vrai mornandewi. 
Les Volfque» conduits par Ctnùiie 
Arrivèrent près de la Ville » 
Où cette èeUe fille entra , , 
£r. (Uvant TiuniW' fe momra^ , 
' ^ ^ ^ Tenant 
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Venant très iîece contenance » 
Portant en ùl main bonne laace» 
Sabre au côtét carquois ta cqu. 
Montant beau ohcrâl fans licou* 
Je Tiens» dit cUe> arec oia troupe». 
Diner chez toi , vite la ibnpe ». 
Pais apiè^v tt<>us <» dccoudiiMiSp 
Ou plutôt nous nous e0aiton» 
Contre cette Iei}e Canaille» 
Qui vient droit à- cette muraille :• 
Avec mes gens tout, de ce pasr 
Je veux ranges Ices icejerats > 
Bi montrer au: boA»lion:ime ^éù. 
Ce que peut fille garçoiiiiée; 
Je veux at^qii^ les Troiens»^ . 
£t même les Etruxienv» 
Lear donner à roui fur la gueolt» 
Ma Troupe fafiit toute feule, 
four vous avec vos fantaifîns ,. 

Tos Rutulpis y vos Spa4aifins » 

Gardez ie$ murr de cette Ville^ 

Ailleurs je me^croi pins utile. 

J*ai plq^ d'one once de . valeur r 

Peur-érre un peu moins' de pudeot s> 

Mais elle n'eït pas n^cefiaire, - 

Dans le defordre de la gueire* 

C'eft aflè» croquer le marmot,. 

De via Jiites venir on pot» 

Et (ans fair^ tant de gtimace 

faites moi renwltr une tafle; 

Et buvons vite a qui de nous». ^ 

Eera ce ionr les plus beaux coups* 
J'en vais hixt un, ie vous aifuie^ 

Lui dit Ttttans, baiflTant la hnré> . > 

Dont les Itales parleront » 

Et que les Latins chanteront 

A gorge amj>l«neBt déployée i 

Tant ma yalear>i>ien employé» 

Fera des fiennes cette fois* 

Avec mes btavxf.lLtttulois« 

I 3 
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Ce bîgoc me aoit une bufci 

S'il Cioit poBFoir rnenex ûl faHi 

Au «é de (bn. inteattonj. 

Ma loi je vais gager que non, 

Aiant di^couverc par moiomtee 

pe ce Rival le ftcatagéme, , 

Q^i vondiok me damer le piçn^ 

Avec fon triÛe efeofion. 

Voici y Damoiièlle ma Mie» 

De fon deâèin rinatomie, 

X'analife feroir miens dit . 

Ktous dira quelque bel Efpiît; 

Hais de cela ;e me brimbale , 

Si rezpreffion tft ^ale» 

Vous lauiez donc çu'un Efptoiiy. 

Entier \ ma dévotion» 

Ce grand deflèin m'a fait connoitte. 

Il s'en mordra let doigu le Traître ^ 

LVcervelé » te gros goulu t 

Qui croit fans peine utln brelo». 

Nous vergetter notre Etamiae» 

Il faut avoir une autre mine^ 

£n (avoir m^me na peu plus long^^ 

Et miciui jouer de reipadofté 

Sa plus belle cavalerie 

Poit avancer dans la prairie^ 

Pour marauder dans les hameaux» 

Xt mettre nos bourgs en lambeaujti. 

Tandis qu'avec toute l'armée» 

D'illufions bien empauméfe» 

Cet Eneas marche au travers 

Des monts » pour gagner le revert 

De la ville 9 fi^ pour nous Ihrprendrew 

Oh! jugez s'il fait bien s'y prendre «^ 

Et fi fa vaut dans le métier • 

le laiiTerai ce flibuftier 

Kous aporter le chat en poche » 

Sans loi drcflèr quelque anicrocht^ 

^ fai là- bas un chemin tmac 

l^CQ, om>ragé I marécageux. 

Où. 
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€3^ je vais établir mon pofte 
IPouT être prêt à la rifpofte* 
pour voiis> joli petit trognon r 
Jbiieux couverte que n'eu Tognoa » 
Qui venez, comme une Amazone, 
Oommandex vou$*même en peiTonne 
Une centaine de galeux, 
Animez du feu & vos yeux; 
Qui portez dans votre vtAiCè 
Grajnd courage & blanche chemîle; 
Venez partager Je danger. 
Que nous trouverons à venger 
X-e Roi d'Albe,. & le Roi Rutule. 
MLais n'allez pas ferrer Ja mule ^ 
Vous battre chiquer à chiquet, 
ici nous ménager un torquec. 
Joignez vos cavaliers aux nôtres i 
A&eubpe en conduit afiez d'aucics 
Pour nous fodrenic au befoin. 
Surtout de nos gens aiez^ln; 
Paites leur dire comme aux vôtres^ 
Soir 6c matin leurs patenôtres ; 
St prenez bien garde fitr-tout 
X>e vous mettre à la gueule au loupi 
Talonnez de près la brigade 
I>e ces gens faits pour la lâccade; 
£nfin tepaflez ces Troiens, 
St ces grelus de Tyrreniens. 
Pour moi prenant cette valée 
yen vais dire une râtelée, 
£mbttfqué dans ces bois toaffîu^. 
Où l'en ferai plus d'un perclus 
De l'odorat, ou bien de Toiiiey. 
larmi cette race éblouie 
I>e quelque fuccès dandeftin., 
Que leur accorda le Deftin. 
Quand cette troupe bazanée ; 
Fut par ce Godenot d'Enée 
Conduite du mont Palatin 
Au débarque chez le Latin«. 

I 4. Toflitt» 
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Turnus» 6c la belle Camille, 
Chacon de ion côté fit gille: 
Mais tandis i|oe gille iit faifbient ^ 
Et qoe Ici partit agiflbient» 
Diane apella cette Kimphe , 
De fa fuite le Paranimphe» 
La petite mignonne Opis, 
Portant à Ton doist beau Lapîv 
Et lui tint ce triite langage: 
Ma cheré aimable Ôpit, j'enraget 
Camille marche à rennemi* 
Ten pleureroia prelque à demi* 
Tant cette bravade me g^ne; 
Si jamais elle ef\ a dlht l'aine , 
Ml belle enfint, ah! c'en eft fait^ 
U faudra plearer tout ^ fait. 
Mais connbis-tu cette Camille? 
De A Meie elle fut la fille; 
Car fon Père eft fort incertain , 
Parmi le Volsque & le Latin. 
Cependant un certain Metabe , 
Maître Tirau', fans Afttolabe» 
"La reconnut, fut fou apuk-;^ 
Ceft allez U mode aufourd'hui. 
Tel a garçon, 5c belle fille. 
Qui comme un fot , un imbécille ». 
Croit en £tre le putatif. 
Quand il il'eft que nominatif* 
Ce Tiran fortin de Priveme, 
Menacé d'efluyei la berne, 
portant facfilte fur fon cou > 
Tiaverfant, comme eût fait im fou,. 
Son Ennemi qui l'environne» 
Et qui dit, qu'il la paira boQBt, 
Si jamais il a^le defltis. 
Ce qu'il voudroit pour des écHS ; 
Peut être en ddnneroit>il trente. 
Pour lui voir danfèr la courante^ 
Par des hauts, des bas, & des bois, 
U pafle, & CaoûUe à la fois, . 

lufqite.- 



Jorquc fur le â^v4^ Amnéne» 
<l^i pour-leis inqnd^jic 1« plw^ 

Far un cruel d^bôr^soient ; 

Ce qui retarda^'un cornent 

Une chofc f<prtliiiguUere : . " 

€'eft le mo4ea-&îa manierez 

Dont le Tîran fit palTer Tcai^ 

A û joli friand -oiorceauc 

Qui dira qus c'^ft jiableti^r- •• - 

N'aura qu à lire, & je Jl'^n, prié, . , -, 

Notre fcrupuleux de Mar/o|], ,. . .J 

Qui pour le ?i»i tifit toujours^ ij^^jl^, V '-" 

Ne dit jamais de gafçbanade; „ - ' J.-- 

Auffi fui-il fans râufade,, :' ! ?;. 

Reçu dans l€>.facré Vallon» 

Par notre bon Maître Apolioa^. 

Il prit fa {grande javeline» 

X^'attacha le long d» r^chine- 

De cet innocent Rcjetfon, s. ^.' .' 

Puis il la lança tpi|« d'un honâ^ , 

A^ec vigueur fujiraut|:e rive. 
Rflè les Dieux quç je te ftisè,;. 
Dit-il en foupiram bien fort! 
Après cela faiiànt effort ,,. 
Pénétré de peur & de lage 
Xui-mcnie le jette-à la-nage^ 
Et naeea it bel & ,fi »beau , 
Que (ans aide it rxàvedàVeau«» 
Dès qu'il fut ï l'autre JÛvage. . 
Il fe décraflà Je vifagc ^ 
M'offrit de bon cœur fur le^çH^inp,., 
Cette^Camille encore enfant^. 
Qu'il détacha de la machine 
Qui lui conferya fon échine. 
Puis il firfécbex fes b^b^ts 
De gros àfi Toiys^ jou de tabisw ' 
Bofuite it fut . dans la .Co line^^^ . ; • 
Ou trouvant bêtexhevaline^ ,' 
3*<:amille<n-iùça le iait» 
J^f%«.4ans,U4ige,iin peuf^iit*. 

' 1 S^y 'Î)àt5 
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Dès4on qu'elle lai ptnic gian4e, 

li me léitefâ roflgcande 

De cette charmante Dondon^ 

X'apxit à poctei refpidoiii . 

De peaux de Tigtc fit fa robe» 

Dtt foit d'un boit fai eaidetobCs 

Sa nouiiituie de pain kci 

Se pour lui lafraichû le bec» 

Un peu d'eau de clalie fontaine « 

Quelques gouttes de vin d'aubeine^; 

<^u*il attrapbit dans les hameaux». 

En counnt pat monts & pat vaux. 

Tous les joues allant ^ la chaflè 

De la pantaine» ou la tira0è» 

X>e la fronde» ou bien de l'épienx», 

a l'inUruifity-on ne peut mieuxt. 

A cette forte d'exercice; 

Tantôt elle tuoft genice». 

Tantôt un merle, un écureoilt. 

Un heriffon ». feiiiie ^chevreuil» 

Vn cailleteaui grallè becaflt» 

Voe farcellck^ «ne limace» 

Toujours quelque chi^ af^ttoit^, 

Que Metabè facrifioit 

D'abord à mon honnenc flc ^oite^ 

Dont j'ai gardé bonne mémoire» 

VoiU » ma chère- fiUe Cjpis ^. 

Quelle eft cette GrileKcK»» 

Peut-être l'unique Pucelle 

Qui foit de Rome à la Rochelle*. 

Son Defb'n la pteflè fi fort» 

Que je crains beaucoup pour fa moftr, 

Prens ce carquois » 8c. cette fiéche > 

Mets deux mouches ^ te caloehe». 

Mais de ces fiers ôc gros bourdons» 

Du fuc des fieurs les vrais larrons^ 

Vnfio de celles dont la Jffaifle 

Te paroitra la plus ^tfie ; 

lit les fais voler promptement 

Ajk milieu 4c (fttfactacnt; 
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dan» l'endroit o^ roa.travutUèi 
des mieux mener la bataille*' 
là, qoioonqne bteiftra 
C^amille, ou du niai loi fera. 
Soit on Trotetty foit on Itale^ 
OpiSy ^u'on me le pafle en galle; 
Sur le 'Champ <)tt*on loi lance on tuit » 
JPotts me vangec de ce forfait. 
Swr-rottt dans on épais nuage ^ 
dkhe ton petit éqmpigeu 
St-tdt que Diane edt parlé,.. 
Xt qu'Opta edt dégringolé» 
Ob entendit ai» tripotage, 
Aprodiant d'an remûmenage^ 
Diana lea airs, même ans environs^ 
Qgi fit che?rotter les poltrons. 

Cependant la Cavalerie 
Z3ies Troieni Se de rEtruriei 
Sotts lears Chefs faifant de grands ctis ' 
Comme dea Hominagcofois , 
Avançoit droit à;la muraille^ 
Baifànt ré(bnner la clinqnaiUe^ . 
Croiant faire chez le Latin » 
Bonne ttoa«aille>& bon butin* 
Meflâpe, te4a belle Camille, 
Smbniqués tout près de la Ville » 
Ddtachétent les Jeus Coras, 
Qui comme dent vfais Quinolasi > 
S» tenantiôr la deflfonfive» 
Forent au- trot, ctlaht ftti viveT"^ 
Pour de répoiiCe , au Diable «ot 
Si Ton leur répondit nn mot. 
lyabord^mareha la. javeline , 
X.e javelot 9 la carabine» 
Le dard» le trait» le moofqaetofN 
La catapulte» & l'hoqueton». ' 
Ja hallebarde^ auffi' la fconde 
Mère nootieède U t^nde, .^ 
Je -veux dire da Chkiiigien , • 

Et de Ton atticaU de'cbtai. , . -.^ 

1 «r J»am 



Î04 LE V r R G LL . E 

Dans l'uif on voyait nue giêlfi 
De flèches. tombant pêle-mêle. 
Qui fêlèrent quelques (enreaii3i« 
Defiguiërenf ies muzeaux . • 
Des coinba(tans -de pan êc.d'aatjrf , 
Qui fe:bauoient en bon Afôt^cu 
T^Hhene du paiti Tioi/eu^ 
A la tête du Tyrihenien, 
Attaqua le btun Acont^e ,.. 
Qui tetrouvoit ^ (â portée;- 
II entama Ton pfit cheval 
Un peu plus haut que le pojtral;.- 
Ce qui lui fît faire un parterre 
A fa durée un peu contraire;: 
Van &?yautie mourut du coup; 
-Car le maître, du contre- coup 
Qu'il prit en tombant dans la tête»^ 
Dans le moment bailla la crête*.. 
ZiCsiLaiioï lâclietent le pî^,. 
Le Troien fit le contrepié^,^ 
Les talonnant d^une dégaine». 
-Qni ne leur ^t pas peu 4ie peines-. 
Afylas frapant tout .de bon» 
J^it à dëpecbarcompagnon ,^ 
£t le fer au çul dans la porte 
Les condi^idty.non de main moctcu.' 
Quand l'itale reprenant coeur, 
Fit voIce fut. par honneur» 
De (à manœuvre Ta me "émue,. 
S'élancant à'*.biide abattue: 
Sur Afylas, A; Tes Troiens, 
Qui reprirent le trot des chiens. 
Le Toican d'une ardeur guerrier^.: 
Du Kutule prit le derrière , 
Kt le recçadnift deuK fois 
Xn lui chargeant le dos de bols*. 
Telle paroit l'ARde^conume, 
iDans le milieu d'nne coiirmf«|e:j; 
Vn âotpar l'aug-e:^ i«PRMfG^: 
Lq locme a:près èfli«iil«ic<« . . 
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lue la fureur fe vie au large f. 
C^haque parti s'emrem^U» 
S'étstnt mêlé fe régula 
Z>e mille coups', non d*éxriviere^ 
Mais d'^ine lame meurtrière , 
X>ont ^ouloient. grands ruiïïeaax de Czng 
Sur le fable » fç daoa chaque rang * 

2>e foldats formant la bataille; 
Oà malgré Mçh^nufe de maille, . 
Beaucoup y finirent leux foit ,. 
Voulant fe montrer le plus fort. 
I>e loin le vaillant Offiloqae,^ 
Sur fon caTque portant breloque, 
A Remule lance un grand trait, 
Croianc l'afloramer tout à fait: 
Mais il en fit U9 cureroreille. 
A fa jument la nom pareille.^ 
Qui d^fdouleur en ecoma ^. 
S'en ële?a , s'en, gendarma , 
Puis (bus elle comme une gaufre^ 
Son Maître Kemule elle cncoffre. 
CatîHe ab^zourdit lolas. 
X>e cous cotez, en haut, en bas» 
On ne voit que du fang répandre;. 
Gagner des coups, &«puis les ren<ker 
Camille en prêta plus de cent, 
Paz- tout^cette«fiile pourfend. 
Perce avec daVd , tranche avec hache. 
Ouvre le venire , abat ganache* 
S'il faut quelquefois |eculer« 
Elle le fait fans foûrciller, 
£n lançant toujours par derrière,. 
Quelque apoftipghé mortifère; 
Pats profitant d'un contre- tems ^, 
Elle revient.Tans perdre tems, 
Confpiller à la débandade 9 
Ceux qui de bon, on par brayadei 
Viennent Ta peller.au combat, 
Zih d!elie avec [beaucoup d'éclat «r^ 

X T ' XfcJt. 
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Lft Kinphes T«rpeie, Larine, 
Et Tulta portant javeline , 
Toutes du bon païs Latin, 
D'an air déterminéy mutin» 
Aux Phrygiens dennoient la chafiê; 
Comme on vit jadis dans U Thracc^ 
Sur les rives du Thermodon 
Combattre le gros bataillon 
De ces vaillantes Amazones, 
Dignes de porter des Cottroimet, 

Î'entens couronnes de Laarier, 
!x>ur avoir tranché du Guerrier. 
Ah! qui ponrroir,,. belle Camille». 
Avoir Ytfptlt alTez fertile, 
Pour pleinement litanifer 
Ce qui peut immortalifer 
Votre valeur & votre gloire^ 
Mëriteroit une bajoire. 
Comment nommer tous ces vaineot? 
Vint-cas ! me dira-t-on , Vint- eut! 
Ce (ont ma fei quarante fêflès« 
Qui ne (êront plus des traltrdKs» 
Et qui feront (ans fonAfon 
Se trouvant dans* Tina Aton. 
Les nommer, c'eft la mer \ boires . 

1e lailTe aux filles de*Mémoire^ 
>'en tracer un récit diffîis. 
Comptons pour un Eumenins,.. 
Qui p2t devant eut fon eftafe. 
Fut enterré fans Epitaphe, , 
El fut \ï bas comme un- mttflioft 
Chez Platon faire l'idiot. 
Joignons )l celni-lSk Pagaie 
Que foos fon cheval elle deiafe, 
Au0ibien q«e le fier Lyris 
Q^i'elle entr'ouvrh fans biflonrif* 
Harpslice, Amaftre^ & Térée, 
Furent mis en galimafrée. 
Chaque coup occit un Trolen^ 
0« mit à mort Tyrthenieo* 

T6^ 
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Témoin le beaa chaflèoi Onite, 
I>e Tyt Bi la fleur ^ rétite, 
Jjc parfait Atrape-minon» 
Montant Barbé de ^and renom ^^ 
Quoi ^ae legee aifise fimtai^nei 
Poitant têie de loup pour caiqiie,,, 
5ar répaole peau de taoreaut 
£n ÙL main dard d'an arbriÛèaUf 
Au poing une belle rendache» 
Couverte d'jine peau de Vache. 
Cet Omite fut ttpanSDéf 
K^ellement contumace 
Tout au beau milieu de fa troupe »., 
Tant ^e avoit kLvent en. poupe* 
Voyant Ton efcadton ^parst 
Elle lui ttdh cinq, ou ux dards 
Dans le poirral tout d'une tire. 
En lot chantant cette fatire : 
Penfois- m donc,. Tyrrhenien » 

Aboyer comme, fait un chien* 

Qai broullàille quelque veille hase?' 

Vas ! tu n'es^i^mi qii'an iiranc Ase I: 

Une fille a fo te dompter. 

Va, chez Minos,^le raconter 

Aux Hanes de ces Père U Mère ;. 

lat'honnettr de mordre la poulQere. 

pe.la main d'un |eone. Tendron,, 

Doit làtlsfàire' un fanftron. 

Ne lui laiilèc aucun.: fcrupttle 

De Te voir pris dans. la bafcnie 

Qui conduit aa fameux Bateau 

Qpi iottt U nuit lait paflèr l'eau 

A tous ceux, qai ibnt. las de vivre ^;. 

Soim d'ennui; dans peu )é te livret 

Ppttt voyager bon compagnon I 

Ce ne fut point do GalbanOn^. 

Car Orfiloque & «efitain Bute 

Firent dans rinftant la culbute^,. 

Et prirent le même (entier, 

Qgi'Ocmce avoit piit^k Piemîcb 
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Bref, clic \fi8 ont dans U naffe, 
Lcuf difant, m9fbku,|c m'en caflcr 
Buis de fa hache fiSpari 

Ces deux Tfoiew P"'^^ » P""» 

Et quoi qtrcUc eiît coupé Icot tiâoi^^ 

Des mieux,ellc chantj leur gamc. 

JÀ le belliqueu» fib tfAnims 

Qiie piotégcoït Dame venus,. 

Courant par-tout 4 tiie aftsle». 

Vifon vku de h Donzello^ 

Se trouva par cas foitUM. . 

D'dfe fon cœur en fil dubimt^ 

Ou du /noios palpita de forte ^ 

Que fa troupe 's'c» dcconfotte*-. 

Il habitoit fut l'Apennin , 

T vendoit des' peaux de conm». 

Quoi qu'il fut Lord de Ligurie». 

£t fa Méie de l'eaade ?ie. 

Son Pcrc baffet ôccottttant 

Ecoit, dit-on, «n franc tiigaud» 

Fort fanant en Tait de magie ^.. 

Ce qu'on noitmie trigauderic* 

Fuir le combat fçtoit affront 

Tiès deshonorant pour (on ûont^. 

Etant harcelé>pat Camille, 

Qui du Volfquc étoit le mobile. 

L'arc boutapt, même le bras droit 9- 

Tant le trognon ,étoit adroit • 

A favoir bien prendre fa bifqoe».. 

pour leur éviter tout le^riA^ue. - 

Annus s'avifa de ce , tout : 

Quand cllcreut fut loi tourné couxr»^ 

Et qu'ils, ft virent en préfcncc,. 

Il lui dit ayec>.infolence, 

Et même avec témérité. 

Ces mots di^z par la fierté:. 

Trouves- tu donc i} belle gloire* 

Anous difpi^t/er.laviâoire, ' 

Sur ton cheval qui fend les airs r 

2Acts Died à,:<ei|c;.<ott.d'im 4»i€xu, 
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ite vais t'ébranlei la mâchoire! 

I>eicens ! cax poui d'échapatoire> 

Ta n'as pas le tems d'en chercher. 

Il faut tous deux nous acrocher». 

Et difpatei. pont la maiciifè , 

Sans feinte oc (ans papelardife» 

£lle defcendit auflà tôt» 

De Ton cheval ne fit qa'un faut». 

Prit fon boiKlier, Ton épét^ 

£t courue comme une échapée 

Avec vigueur fur fon rival ; 

Qui tournant toot court fon cheva]». 

Donna des deux prenant la fuite , r 

Galopant d'un, pas un peu vite. 

Mats ce fut inutilement; 

£ile l'atteint dans le moment , 

De fon Barbe faifit la bride, 

£n hii difants traître ! perfide ! 

Plus trigaud que n'eft farfadet ^ 

Avec moi tu fais le gingueti 

Tu m'iojurie de te goberge? . 

Oh! parbleu, tu n auras 4'auberge 

<^e celle du Subdélégu^ 

De Fluton déjà fatigué 

De recevoir toutes les Ombres* 

Qui partent pour les rives fombres» 

Avec pafleport de ma main». 

Bien écrit fur leur parchemin. 

Après ces motsià coups defabte 

Le pauvre ûâabie elle délabre > 

PnU reprit ion air jovial 

Et remont? fur ion cbeval , 

D'un air délibécé» tranquille* 
Ainfî (è démenoit Camille y 

Qjiand jup^ du plus haut des Ciet»; 

Vit ce grabuge de fès yeux » 

Aiant iur fon nez fes lunettes. 

Sans perdre le tems en fomettei^ 

Il ramira le grand Tarcon- 

En lui ptaùêtu de la façon,. 
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( 11 hnt qae ce Toit l l'oreille. ) 
Eftce ainli que tu fais metvelUe, 
Que tu faii rafl&rer tes g^en» ? 
Quoi Camille peut l vint ans» 
Bans tes foldats femei la craime,^ 
Qnand tu te trouve à boire pinte? 
K^s tu pas plus d'empreifemenfr 
D'écarter raflbupilfcmeiit 
" Qui te rend inhabile \ boire ? 
Mais quand il faut vivre de glotfe^ 
Aller affronter les combats, 
Taccon ne fc réveille pas ! 
11 fe laifîe aller, fait la cannct 
Perd la têce de ta tramontane» 
Et ne paroit fier, vigoureux'» 
Que dans les plaiilts & les ienx 
Du puiffant Dieu de la Barique l 
Vas, cours, aux Latins faislamqucc 
Kange-moi cet efcoiion» 
Fais lui faire exhibition». 
Bt n'abandonne plus m Sloirc^ 
QS'après une entière viftoirc 1 
A ces mots le brave Tarcon 
Sait plus vite que le faucon» 
£t va tomber droit fur Venuie» 
Qu'il prend fans autre préambule 
.1^ deiarçonne & devant lui 
Faifant fervir Tarpon d'apui. 
L'enlevé & l'arrache à la vue 
De Meflape «Bc de fa cohuë ; 
Comme Taigle enlevé un dragon,^ 
Zouz fuivre de tout point Mi^ont^ 
Et l'acrechant avec fes ferres» 
ht beâe 8e lui fait des ulcères : 
Quoi qu'il fifie ou fafle des cris » 
Qu'il (e tortille en mille plis » 
l*aie1e fe fauve avec fa proye; 
AinG Tarcon fuit avec joye» 
Portant Venule ï fes arçons» 
Coupant toujours. quelqaei tcOBÇOiM 
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^QX Ion coxps Ott itix fon nuMi 
<^ qui raflnxa le coniage, 
Sin-toot chez Ht Tynheiiiea% 
Qai joignant les Etrariens 
▼ont s*achainex à l'impioviftA 
Sas cet elcadion Latinme. 
On (ê reméla de nouveau^ 
£t l'on fit agii le cooteau , 
Xe tnmchelaid » & la feipette^ 
£c la cognée, & l'clboopetre. 
Aronce aJocs fut le preînies 
Q]ti fè xéfolat d'eflàyex 
S'il pourioit endooei Camille. 
>1 n étoit pat trop maLhabile , 
Même paflbit poux vicox routier» 
Tant if favoit bien fon métier. 
X«e daid en main la Ûae moudie}. 
D'on air d'une faince Nitouche, 
Sait Camille & gagiie (on coap« 
Cette Amaaonc eioit 11 tout, 
ïaiûint à la deiêlperade, 
AwL Troiens bonne eftafOadt^ 

On la voyoit de rang en xtn^ 

faire une eflSifioD de ûng» 

Oufet maintes hëmorragies. 

Dont lea terres écoient too^ei» 

Faite briller fon coutelas 

Aux dépens de nombre de bras. 

Faire volet nombre de têtes. 

Abattre de brillantes crêtes, ^ 

Houlfiner force Phr/nens, 

Et bouchonner Etruriens» 

¥a certain Drille de Corde 

Avec chevelure dorée. 

Prêtre de la Mère des Dienv,. 

Devinant ce que fes deux yeu» 

Lui faifoient voir dans l'occurence, 

Faifoit terrible décadence, 

Chez le Volfque & le Rutnloîs, 

Il ctoitjtmié d*un carquoit ^. 

SleÎA. 
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Plein de grands traits faits à Coitine, 

D'un arc travcrfant fon éi:iiine, 

Souple à la m^n , lëhauflé d'or. 

Ses taibits valoienC'ttn tréfor; 

Ils étoieot de pourpre étrangère ». 

Brodé de la main d'un Ibete , 

Tirant fut la blancheur des Lis y 

Sa vefte ondoioit par ie» plis ; 

11 portoic au lieu de ceinrare. 

Brillante écharpe de dotu^, 

Cafque bronze', pkioaes de Pan : 

Sur-tout çrand faifeur de cancaa: 

Il montoit cheval d'Italie f 

Qui palToit pour et ;ç amphibie ». 

Harnaché 4^ lames d'argent ^ 

portant un peu la tête au ventk 

Il fut ainfv vu de Camille, 

Qui pour U jrippe en valoir millAk 

Elle le pooiutivoit alors». 

Pour lui volet fpn juttaocorps». 

Et s'cnfonçant fort dans l'aimée 

Elle fuivoit de près Corée j 

Afin de le d^ufbuinec^ 

Comme elle allotf le tcepîgoefj; 

Aronce étant en embufade». 

Loi porta fv&nefte eftocade,, 

En adreflànt ainfi Tes voeux ^ . 

Au falot de. l'homme , & des Dieas:. 

Dieu de la Lyr^,.& de la Harpe, 

Pais <|a'au lieu d'aller en écharpe » 

Mon trait tout droit perce le fein 

De ee trognon franc aflaifîn. 

Concluons à prefent ce paâe, 

Grand Protcéèeur dv mont Soiaâe ^ 

Toi qui d'un calie fingulicr. 

Fus toujours en particulier , 

Si bien chommé de ma £i milles 

Pais que j'atterre «ettc £lle ^ 

Qui camifadc mon parti i^ ^ 

Dont le cqurage eft caienti» 
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|e ne veux point de (à dépouille , 
Que mange la ciafle &. la louiJie; 
Ce fera pour moi trop d'IioBiiear^ 
Si je puis embrocher fon cœur» 
Ou chafler d'ici cette pefte*. 
Aa furplus je cède le refte 
De la gloire à qui la voudra^ 
Que tout aiUecDisine il pourra. 
]e puis après aller ea polie. 
Chez moi , crainte 4ie la rirpofte. i 
Vous le pouvc^i £tre Divin, 
Père des mouches. & du Vin. 
Fhebus partagea Qi harangue^ 
Et lui dit en Latine langues 
Occis Cirnillc, j'y CQnfêns; 
Mais pour remporter tes cinqfens ' 
Sains & faiifs jiifque dans ta Ville, 
Ma foi quand je t'en faureis mille. 
Les mille reflueront ici. 
Crois moi! n'en ai point de foucî. 
Le coeur content,- Meflîre ikionce , > 
Apres cette:COurte réponiê, ■ 
Qu'il entendit d'un ait àbftrait. 
Sur Ion arc ajufti Ton trait. 
Puis le bandant jufqu'à réchine. 
Lâche le coup dans ta poitrine 
I>e ce jeune Sojdat fendu; 
I>ont il feroit tout étendu 
Tombé du coup fur la pouASére^ 
Mais on la Iptitinc par aettiere. 
Aronce gaena le Taillis, 
Tandis qu on s'arrétoit ans cris 
De Tes Compag^^s éperdues. 
Qui pénétroienit jufques .aux nues. 
La pefte foit du ^anuKîIlis ! 
J'en exrravague, & i^n pâlisl 
Difoit Tulla dans Cal èqlere : 
Helas î que nous dira Ibn Fere^ 
Il va fui notis fe ^obergèr^. • . • 
H^i» où pooiroit-il hebcr^t 
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L'aiTaifiil de fi belle filk ? 
i^'il fè numtre donc^ qa'oa l'étdUef 
Mon cœur en hit déjà flic flac* 
Allons ! Voltqoety faites nn trac! 
Cheaches ce Dépeodeut d'andouiUe, 
Que jnfqa'en là tente on fiufooiUe^ 
Qa'on petce dans le fort des boii { 
Qu'on le faflè fommer trois £bis« 
A la tête de Ton Armée; 
Morblen ! je fuis tant animéet 
Q^e fi ce traître fe nontroii^ 
Dans le moment il paflèroit 
Far rétuvée, ou la .srilUde, 
La croc au fel, ou Ta falade» 
Aiofi parloir cette Tnlla, 
<^e M douleur arrêta W. 
Cependant Aronce s'échape, 
Be peur d'atraper Ton étape^ 
Comme nn Loup, on bien on Taatean^ 
Qui vient d'éventrer Paftonrean, 
Va iè cacher dans les Collines, 
Cherche les bois, on les rorinet^ 
Serre (a «uenei & gacne an pxë » 
Crainte cTêtre jufticié ; 
Aronce ainfi d'nn pu agîle» 
Va reprendre Ton chef de û\et 
S'y tient 8c con(êrve Ton rang, 
Four ne pas payer for le champ 
Si déloyale camisade. 
Dont le Troyen faifoit cambade^ 
Battoit des mains » crioit vivM 
Notre Aronce 9c notre Béat. 
Cependant la belle Camille 
Voyant que tout Ton fimg défile^ 
St qu'on ne fauroitrariêter. 
Malgré ce qu'on pnt aporter 
De foins pour arrêter u eomCt^ 
£t pour lui fèrvir de reflburce; 
Voyant (es yeux (ans monvcmeilt 
Attachés fiu le ficoMment^ 

liai 
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Biea près de perdre la lumiece^ 

Qu'enfin elle cite à la bière , 

Prenant ion tems » mais Sonica» 

Sa feule confidente Acca 

£Ue apoftropha de la forte: 

Ma chère Acca toujouts acoite^ 

Fermes- moi la boache & les yeux. 

Et me tecombiandez aux Dieux» 

Quand mon corps ne fera qae glace^ 

Et que j'aurai fait volte face 

A. mes amis , \ mes Parens, 

Que je connois pour bonnes ^ens* 

Juiqu'à préfènt j'ai pu combattre^ 

Mais ce trait qui vient de m'abattre. 

Et me prendre en flagrant délit , 

Me fait forcir ^ petit bruit. 

Par une mort un peu fubite. 

De cette funeflc guérite » 

Ou ce morfondu de Deftin 

Renferme Je peuple Latin. 

Je fens comme une comemufe 

Dans mon gosier^ on je m'abuA^ 

Qui me £iit fur un vilain ton 

Voir l'avant- coureur de Pluton. 

Il faut iàns (uitc & fans l>agage 

Partir pour le fombre Rivage. 

Ma chère Acca, ma foi tant- pis, 

J'aproche fort du margouillis. 

Ou des rives de l'onde noire. 

N'aurois«tu pas un coup à boire 

Pour un peu raflurer mon cqpnr^ 

Qui palpite déjà de peur 

D'entreprendre fi grand voyage? 

Sur mon honneur, fi je n'enrage 

D'être forcée à le quitter. 

Ce cœur qui fut fe déleâer 

Aux dépens de Troienne engeance. 

Tu ne ferois pas mal, je penfe. 

D'en allei avertir Tumus, 

Qm de nu mon fera pexdiUf 

»e 
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De plus dtt tiers de fà figore ; 
Qpi 9 pent'éue , en perdra fa hue. 
Cac pool le bon^fens , il eft hoc , 
Xis^'it eft depuis longtemps au croc. 
Mais dis lui qu'il prenne ma place» 
'Que tous nos gens Ton contumace^ 
Qiie les Rotules, les Latins, 
Dans peu n'auront pas des patins. 
Adien pour jamais, ma fideie: 
Si je puis t'envoyer nouvelle 
De ce qui fe fait chez Plnton^» 
Ou de ce que dit Aleâon , 
Ta le auras, ma tourterelle. 
Alors de fa jeune efbarcelle 
Sortit fon ame en grand délit , 
Qui fit fortant un petit brait , 
Fort aprochant du doux murmure 
De petite chute d*eau pure. 
Ainu Camille trepafla. 

La Bataille recommença, 
Mais avec plus grande furie. 
Chacun vifant à la tuerie. J 
D*£vandre les chevauï-legef)s , 
Soutenus par des CuiraflBersi 
Secondez des troupes Troiennes , 
Des Légions £trarieifnes , 
Des Pyrgiens^ des Mantouans^, 
Des Tirrheniens, & des Tofcans-, 
Marchent lèrrez droit aux Irales, 
Pour leur lâcher des decretales. 
Les rabrouer fur leur pailljer. 
Les enterrer dans leur fumier , . 
Et les fuivant jufqu'en leur ville. 
Les envoyer après Camille. 
Opis aiant vu le .trépas » 
<^ai du Roi faifoit l'embaras. 
Dont fu fnjets perdoient le crâne. 
Se fouvint alors de Diane. 
Soupirant trois fois de dotileur, 
Ihiie dit ces mots delM>n cocnr: 
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Lh ! Nimphe fi belle & fi blanche ! 

rous en tenez doné dans la hanche! 

2poi pour avoix efcarmouché, 

'eur-êcre de trop, près moaché 

^elqaes Cheft des Troupes d'£née, 

/ous en ferez donc malmenée , 

7oii9 en perdrez tons ces attraits » 

C:et embonpoint, & ce tein frais, 

:^î font les plailîrs de Diane? 

L'on vous mettra dans une manne, 

pour aller boire à fa fanté 

Un peu d'eau du fleuve Léthé» 

Afin de perdre la mémoire 

De rimmonelle 6e belle gloire 

Qa'a mérité votre râleur. 

Parblea ! f aurai bien du malheur. 

Du guignon, ou de la dilgrace. 

Si ]upin ne me £ût ta grâce 

I>e me venger ^ plein collier. 

De ce Drôle d'avanturier. ' 

Si l'aflàffin n'en a dans l'aile 

D'une manière aflez cruelle^ 

]e dis nargue de tout les Dieuc 

Et demain je quitte les eieux. 

Pour mç venger de cet outrage, 

Duflai-le perdre un puceUge : 

La fille en a toujours trop d'un, 

L'avoir eft un fait peu commun ; # 

U faut faire comme les autres. 

Difons de bonnes Patenôtres, 

Four que i'infame Meurtrier 

Qui bruiqnement vient de fouiller 

Sa main du fang de cette fille, 

Périfle ans yeux de (à famille. 

Mais chut! J'aperçois le gaillard 

Qui s'eft écarté par hazard; 

Il va trouver de la befogne. 

Ou je veux être une carogne* 

Près de là dans un verd coteau 

Etolt de Detcene un tombeaa* 

K Da 
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îDa Xauientin l'un au Afooarqoet^ 
Ce que f on ceconput aux œaigttfts 
Qui.d'EpUaphes lai recvoieqt, 
£t dans le caveau paioiflbieiic. 
J}a premiei vol certe J^ééÛt 
Sut ce;tohibeau pofa la fciley 
Gueccant Aibnce qu'elle vit, 
,A qui tout d'aboia elle dit.» 
Viens vers Opis ! japjreche» infamé! 
.Qui viens d'une û belle trame 
JDe couper pour jamais le fil 1 
Si tu vois janiass ton chenil » 
Je veux reprendre chair humaine^ 
Et deraourif^cce en la peine. 
.Camille p^rit fous «es coups , 
.Mais ton foit n'en eft pas pi us doux: 
Vas barbottei dins la ^ou^re^ 
TxalEie .' de la néme manière» 
Qpe cette fillç barbotta» 
>Q^and ta fureur laxulbutia. 
A ces mots prf Qaiit une 'flèche^ 
Dans Tinftant jçlle la déftêche 
Tout au ttayeis de (es boiaux; 
Ce qui de Ct^ efprits vitaux 
Dérangea toute l'harmonie , 
Déconcerta l'économie. 
Bref le mit au rang des delTunit^ 
I<e fôqueâra des importun»» 
Dont i'affluence dans ce monde 
Sft grande» 6ç dans tous lieux ^onde» 
Apres ce conp détale Opis . 
Poux fe rendre dans Ton taudis^ 
Toujours dans la miSme voiture 
£t reprenant k même allure. 

De Camille les cavaliers 
Prirent la fuite les premiers i 
I.e teile fut dans le defordre^ 
St ne put fe remettre en oïdte. 
L'ardent A«tnas conâcmé» 
Le gros des tfoii)>ei muii^^ 

Tous 
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rovs iè débandent ven la ville, 
Bc laîflenc le Tiaien tcaoqailte 
Faire montie de fk valem. 
On ne Toit .pQur«coac que fbzenr. 
Que defefpoii, & que cacnage. 
Que mocts , que clsunems , & qne lage. 
La pouffiece fut les filions 
Vole à gros & noirs tourbillons» 
Pais va s'engoufxer dans la ville» 
Oà l'on pleure & Ton plaint Camille* 
Tous cenx qui bordoient les remparts 
Voiant venir tons leurs foiards» 
Failbient des cris pleins d'épouvante. 
Kîen ne prouve mieux la tonimenic 
Qa'Eole fait en pleine mer» 
Sur-tout au milieu de l'hyver» 
Que ce qui Te vit dans ut plaine* 
Les Latins à perte d haleine 
Gagnent les portes pour entrer» 
£c pour un peu fe calfeutrer » 
Concie la colère & la rage 
Des Troiens faifans grand ravage 
Dans Ipurs timides eftadions» 

Alors compofez de poltrons. 

Mais zefte, point de complaiGince» 

On les laidTe là fans deffeofe , 

Crainte qu'on a que le Troien 

N'entre par le même moien. 

Les femmes jettent des murailles. 

Brandons ardens, rouges ferrailles» 

Cendres en feu , pièces de bois» 

Huile bouillanre & force poix: 

L'on entend bien qu'elle eft fondue » 

Au moins faudroit il être grue » 

Four ne pas fe l'imaginer. 

Mais on a beau ie démener» 

Les vaillans Rechapez de Troie 

Parmi les feux cherchent leur proie» 

Foncent par tout avec vigueur , 

ht par-tont vonticmant la peur. 

K a Turnus 
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Tucntts tn reçoit la nouvelle^ 
Pat la MefTagere fidelle 
De Camille, la trifte Acca. 
D'abord il entonae ma- grand ihg 
Ah! l'en aurai raifon, j'en jure. 
Ou «ftt'bn me mette à bas la hiiFe; 
Courons lexvir mon Allié! 
Dëtalez donc, vous gens de >pi^ 
Et laiflez là votre èmboicade, 
Ani Latins l'on lionne- (àccade ; 
Allons!- volons! fans barguignct» 
Voions s'ils oferont- guigner 
Turnus-fteondë du Rutule. 
^Me craignez pas cette crapuler! 
Vous les rangerez, je te dis» 
Et je veuzy ûie m'eji -dédis , 
.Qu'à vos yeux la pefte me tue. 
.Allons I fotdats, qu'on s'évertue! 
.Tumus auiQ-«6c décampa, 
Et tout au pUs «court il coopat 
Bout aller feconrir l'Irale., 
Pour lors datis un trtfte Dédale, 
Morts, oumourans, pris, ou perdus. 
De leurs membres d'aucuns perclus, 
.Et tout m gros paiTez en gale. 

Mais pendant que Turnus détale, 
i Quitte Tembuicade & s'en va, 
Le pieux Sneas«ntra 
Dans les Jniiflbns & la ravjne. 
Gagna les fonds, puis la colline, 
se rendit nuaStre des iiauteurs, . 
Sans perdre quedenx Maraudeurs, 
Qui bioulTailiant pour faire bâfre. 
Attrapèrent une balafre. 
Qui les afibnima tous les deux.. 
Dans le plus fort du chemin creux. 
D'un air hardi marchoit Enée 
Fout inveftir , cette journée , 
La Ville du 'Xoi des Z^rin», ^ 
A la barbe, des Lautemios, 

► ■» De 
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Oe Tuinus & de fa ré<)aelle 
Q^i s'en aUoit toute en javelle» 
Et que Tarcon menoit des mieux, 
Gitei ou gîrent ]eur$ aieui. 
Tout en gemit, Jes fils, les péiet»- 
Les coufînes, tantes 6c mérei. 
Eneas, Ce l'ardent Turnus. 
De foit loin s^étant aperçus 
Marchant en ordre de Bataille^ 
Sans bag^e, ni valetaille, 
A' vaincre toust deux abiméf > , 
Sar le chkmp fe feroient gmirméi^- 
Si la nuit n'eût tendu Tes toiles»,^ 
Tué fes rideaux, Se lès voiles» 
Ce qui îeurs délits arrêta. 
Et pour un lems les detraâa. 

Ma foi tandis que dans fa tente^.. 

Chacun au grë de (on attente» 

Va prêter fes. yeux au fommeil. 

lufoue» aur lerour du foleil» . 

Il faut pour renforcer nature, 

Qtie je prenne un peu de piturc». 

£t que je boive quatre coups. 

Autant, LeGteatp en feriez voos 9., 

S'ilvou» en prenait une envie. 

Morblen, des befoins de la vie. 

]e ne puis non plus me pafTer^ 

Q^e femme de pot à piiler. 
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LIVRE DOUZIEME 
ET DERNIER, 

SI TUKNUS repofa U nuit 
Doucement iâns £fixe de bniit ^ 
Ou s'il eut la puce à VottiUt 
Pu tintanurie de la veille; 
Ceft ce que je ne fai pas bien: 
Quand je dirois je n'en fâi xien» 
Ce fetoit la vérité puie. 
Au furplus je ferois gageinre. 
Que dans fon lit plus <rune fols 
Tumas a rongé (es dix doigts ; 
Que Ion bonnet a dans fa tére 
C#i»tt ^u'U n'écok^paa en Qt9» 
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Zt qae Ton tiouva Ton gi^at 

Ue matin en terrible état. 

L»a pieuve en eft claire & certaine »• 

Si l on veut. bien prencirçlà peine 

I>'exanitnec en racdarcî 

Qjiel fat fèn' dévorant Ton cî, 

C^tia nd il vit les Troupes d*Enoê 

Fendant le cqurs de h journée 

Galvauder Kiitule 8c Lacm, 

Plus tnal qa'on ne fait un Trotin' 

Qai manque' 4e faire un meflage 

KccefTaire pour le ménage: 

A>loz« la rAain comme le pic 

Bait un Tf ocin* eftropié. 

A^uffi tandis qu^Enée en taille,. 

Qii'il s'aproche de Ta muraille,^ 

JSx qu'il profité de la nuit 

Pour «'en rendre maître fans bruit ,•> 

Oe qui fuit le gain des batailles ;- 

7-urnus biCque dans Ces entrailles ,- 

£.t cherche je nouveaui rooiens 

Pour furmonrer des Phrygien* 

'Bx la valeur, & la fortune. 

Pardî! la chofe eft* peu coromuner 

Etre brave, & de plus heureui i 

£ft moins des hommes y. que des dteax» 

Le Latin donc mis en compotte, 

I>ans foQ cerveau dérangé trotte;. 

Les Peuples en font concernez ,- 

Et tous les foldars mutinez. 

Comme il eft caufe dû defordre» • ' 

On le cbar^ d'établir Tordre. 

Que faire en cette extrémité?' 

Se pendre, c'eftdéloiauté; 

Se noier, ce feroit folie: 

S'enfuir, c'eft quitter Lavînie»'. 

Et la céder à Ton Vainqueur , , 

Ge qui redoubla ià fureur, 

P'une once aa mojus, je vont ailaré;' 

Pour peu qu'on le veuille, j'en mief 
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Mais non» j'ai toit» ne jurons pas. 

Les fero^ens font pour d'autres cas. 

Tel eft un Lion ae l'Afrique, 

Qui ftnt qu'un javelot le pique: 

Son fang qui coule y 5c fa aouleur. 

Augmentent fi fort fa fureur, 

Q\>n le voit fr<$millànt de rage 

Me refpirer que le carnage. 

Turnus ainfi tout furieux 

Frape des pieds, roule Tes feux. 

Jure un grand mort...* pouflTeune plainte^ 

Montre fst rage, & puis la crainte. 

Rompt la dentelle d'un col et. 

Donne un fouflet à ion valet, 

Kenverfe fa chocolatière, 

Nomme putahi fa chambrière. 

Fait un loleil "k Ton miroir, 

^îans s'érohner, fans s'émouvoir; 

Puis à grands pas il fe promène 

Par tout où Ton chagrin le meine^ 

Ne parle pas , parle en courroux , 

Tantôt reprend un air plus doux; 

Bnfin dans. Ton inquiétude. 

Il ne trouve point d'attitude 

Qiti convienne ï Ton deferpoir. 

Tint il lui paroît trifte & noir* 

Dans cet état il fe préfente 

Au Roi Latin plein d'épouvante; 

Lui parlant le coeur ulcéré 

Et par Tes foucis déchiré. 

Comme il voulut ouvrir la bouche. 

Un bourdon , .une groiTe mouche 

Entra dans Ton va(le gofîer. 

Et détourna ce vieux routier 

Un moment d'étaler fa rage; ^ 

Ce qui, pour un mauvais préûgc^ ' 

Fut pris par le bon Roi Latin, 

Déconcerté, fort incertain. 

Seigneur, lui dit ce Taciturne, 

Ce digne ficcce de Jotuine, 
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Qui peijt empêchai Eneai, 

Ijt Roi des poitioMt des Béits, 

De metcre'à bout fou enciepti(êl 

Kaat-jl le Tervir ^. r» gaife ? 

A genoai meadiéi la paix? 

I^ ratifier pour jamais ? 

Aux Troiens feivir de-viftime»- 

'A£n d'acquérir votre eftiine? 

y y confèns ; & veux de^ ce paSf^* 

Pour eux me livrer au txepatii 

Faites venir cette genice; 

FaifoBS ce fatal facrifice;- 

]e foupire après le-momeat 

Qui doit-préceder le feiraeat 

Qui va fecrec votre^-aHiance. 

sTl Oit daorer».eh bien! qu'il danfel' 

n en aura, mais tout ion (àouy- 

Mêine dequoi «charger Ton cou. 

AUez, donnez- vous patience; 

Vous me verrez mettre-en dttknCe,» 

Oui, je vous^ répons de^famort, 

Fûtil cent mille fois plus fort. 

Que je» vais dfr-bons coups d'ép<^e 

Farcir' cette> rare foupéel * 

Ce fugitif y .ce pleure-pain 

Qai femble nous prêcher la faim. 

S il n!eft pas ce.foir à la table 

De PIu(OD,.je veux- que le Diable * • 

Me fslTe .fouper avec -lui • . 

Sans me fortir de mon ewi 

]'y vais de^cu comme de -tête. 

Oh qu'il va tvouver bonne fêee,- 

S'il n'a point de peur cetranfi» . 

Cet efféminé» ce moidt 

Que fi ]upitet veut qu'il rogne 

A moi'^Tarnus de la beiogne. 

Qu'il foit le réveille-matin ' , . 

Du Rotnle & du Laurentin; 

Q^'il me débauche Lavinie; 

S'il £iut qu'il m'j^xache la vie;- 

Hw'ï ' Alott 
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Alocs , Seigneur , nous ferons deux » 
Et noas joutons au plus heureux : 
Non pas au ieu d€ croix 8c pilc« 
Le jeu que demande ce grille , 
Ou bien celui de pair ou non; 
Mais c'eft au jeu de refpadon» 
A coups de dards y de javelines. 
Aux dépens de nos deux ^hiaet» 
Que (i par «n heureux deftin» 
Il peut fouiller mon inteftin, 
Bt de fa lame meurtrière 
Me faire perdre la lumière , 
]e cède comme le moins fort 
Aux ordres dés Dieux • 8e du Soit« 

Cette Oraifon li pathétique 
Rendit le Roi mélancholique. 
En efifet , il en fourcilh , 
Et deux fois fa t£te en branla* 
Après une petite cxta(ê » 
11 répendit avec emphafe: 
Seigneur, aotant vous êtes preux » 
Aâif , vigilant , courageux; 
Autant je dois moi qui vous parle, 
Bt qui ouand je le veux déparle » 
Mettre de Teau dedans mon vin , 
Bt to4iouTs tenir bride en maini 
Pour m'éparxner du moins h aaintc 
De trouver du vuide en ma pinte. 
C'eft vous répondre en bon Latin 
Que je veux garder mon Fretin , 
Et prendre ma bifque aflez jufie 
Four me eonièrver votre bafte. 
Ne pofledez-vons pas TEtat 
De votre Père, un très grand ftt.. 
Révérence parler^ beau Sire? 
Pourquoi cnerchet vous donc \ùkt 
Votre lard .rance. }l mes dépens } 
K'eft-ce pas vous moquer des getM? 
Nous prendre pour des corfigrnet, 
£t ivsm fake pajQèx poot gtoc« ? 



Tool 
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Tous pouvez vous .apaiicx 

Avec niles à. marier.. 

Où. vous voudrez ».u bon votts (èmible;. 

Pottc moi yoiis allez trop bien l,*amblc^ ^ ^ 

Et je marche trop lentement 

Pour vou$> Turnua, alTûjr^ment. 

J 'ai de l 'argent , des pierreries , . 

Des caIGnea, des métairies» . 

Nombre de bons» & .gras troupeaux^. 

Des meubles neufs » .de beaux tableaux». 

Des trou pei. mais tr^» déUkséts 

Fax vos chiennes^ d'échaufouriea'^ . 

Avec ceU Ton pourtoit bien 

Vous éuiblir pour votre bien». 

Parmi les Princeflès Latines» 

Comme parmi, les Laurentines ; ; 

yen connois plus d'une \ lonër^ , 

Vous pouvez -les amadouer: 

Mais renoncez i Lavinie. 

C'eft à moigrandè vilenie» . 

]e la connpis trop » à jnon dam z : 

Même l'exemple de Priam . ' ^ 

Devoit un peu me faire fagë» . 

Et mieux .ufcr de n;ion lignage. 

Qjii ne (ait que J upin. Tes Dieux » , 
Et les babitaas dé ces lieux » . 

Ne veulent pas votre aflêmblaje? 

Cependant, Turnus» le m'engage 

A vous fervir d'affeâion; . . 

Je cède à la tèotation 

De vous voir <)4iel(^ue jour, i^on gëndr^.-. 

Ma femme an vrai vôtuoit vÇus.|preA4rt; ; , . 

A caufêde la pareiité»^ :, ,\ 

Du fang , & de Taffinité 1 , ,j . . 

Q^i vous unie ^ fa famille » . . 

Elle vous defunoit ma filiê : 

Mais moi je n'y confentois pas» .. 

Etieu avoit plus d'apis >. ^ . 

Me paioifToit plus débonnaire» . 

Et iaifoit bien mieux' mon affaltC» 
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?our vous je lompîs le traité 

Qu'il m*ofirit par civilité, 

£c contre lui je pris les atmea. 

Voiet quelles font mes allarmes; 

Tous qui caufez tous.mea malkearf. 

Qui bien loiù d*en verièr des pltocs 

M'étourdiflèz de vos bravades , 

Comme de vos rodomontades; 

Qui fuiez lorlque Ton vous fuit, 

Ct qui faites beaucoup de bruit » 

Mais en effet fon peu d'ouvrage; 

Vous en diraMe davantafe? 

On nous a reucé deuz fois» 

VoiU notre ville aux abois. 

Moi bien près de ma cferhiere heure ; 

Et vous voulez que je demeure 

Conftamroent dans votre parti? 

Foi de Roi, vous aurez mena. 

Car ou je quitte la partiej 

Ou vous quitterez Livinie. 

Faites mi cul i recueillez les voix ; 

Que penferoient vos Kutulois, 

Et que me dirolênt mes Itales? 

Ceit pour- lors que les Saturnales 

Iroient le galop, non le trot. 

Si Ton me yoioit, comme un (br, 

Mettre au hazard votre bedaine 

X)c boudins & ifandouilles pleine. 

Vous qui voulez de ma Maifon 

Epouièr le. feul rejetton. 

Far la ventre fàinr'|;ris j'en jure, 

]e garderai votre figure 

Pe malencontre, & d'accident. 

Contre Enée & (bn tfi'cendant. 

Aiez pirié de votte Fête; 

Doit il payer la folle enchère 

Des caprices d'un étourdi , 

Qui va Ce perdre tout brandi? 

A laver la i^ce d'un âne 
Le fage peid la txamoatane; 

Aoffi 
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Aufli le Koi trouvait il biea> 
Qu*avec lui l'on ne gagnoic rien» 
Sqîc înt^éCy ou bien tendrrÂe, 
Toumus poaflk loin la foibleflè; 
Car d^ qu'il Vit jour h patler. 
Il commença par hoQfpiUer 
I«e Roi fur fa crainte panique» 
Ciaîcncz donc pouc votie bouciqiiei, 
X,ui aii^il d'un air tnfôknts 
Mais pacoifiès plus «ndolent ■ 

Poiu Tuxniu, \s voua- en- conjure^: 

Oo voua me Jetefc une injure j 

Trèa difficile à paidaiuier. 

Tnmos ièroit fou de donner - 

Dans voue fena-fott- invalide} 

Mon nonije veux un autre Gaide^ 

Éc malgré les Dieux & le fort, 

Oxk metne mon Riva) \ mort , 

Ce q^i n'tSt pas fi-' difficile; 

Ou qu^ le traître me mutile t ' 

Bc me donne* en proye au» corbeiiiSé 

Nous conn6iflbns de tels trinio*», 
Avec on pareiPàdverfatre; 

Îe le (ai trop loin- de- fa Mëre» 
*ottr qu'il' puiflfe nous échapen 
Par ma foi je vais l'ëcharper^. 
Et le femex par la brouflàille,. 
Pour qu^'nottrritTe la volaille' 
Qui fend les airs , ^ perche aux boii | 
Même mourrott fanS' mes exploit»* 
Je péri rois ! r d'autres , Sire ! 
Paibleu! vous ne favez que dire^ 
Ou pour nous vous fvtz bien peut. 
Adieo» vous me* verrez vainqueur^ 
Avant que ce grand jour fe pallfe: 
Je croi que fans me faire grace> 
Vous me pouvez arrendre, moi. 
Croîez m'en • donc de bonne foi* 
Dans peu je reprendrai ma place: 
Qg'on mette 1^ vin à la gUce^ 
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Pour que* je puiiTe ^mon xetoox », 
Biaixe xalade à. mon anoux; 
Vous voyez, que c'eftXavioiey 
Poux qui j'avantuxe ma vie. 

La feiame*du bon Jloi Latin ^ 
Qjiitta foD Ut dès le matin , 
Ce 'fOVLtf poai voix la dcftinée. 
Da combat da pieui En^, . 
Avec Ton cbex patent Taxnns; 
Cax eUetenoit à. > aunns, . 
Mais en ligqe coUatexale. 
TuxDus fe txouyant dam la; Stll«», 
La Reine fut lui laxmMy ^ 
Pois fon ^quencc emploia , 
Ponx lui faire quittes U btette* 
Elle lui dit donc en cachette: 

1e te conjure pax- mes pleurs » 
»ax mes fanglo^» par mes douleaxs^^ 
Pat mon fang, & par ma vieUlcflè,^ 
Par ton amour, ..pat ta maitreiie. 
Par ma ponrofMie Scmoa bandeau^ .. 
Par ce roag^i^af tombeau 
Où tes Aieux réduits en cendre 
S'ennuient à force d'attendre 
Qee l'on me defcende auptès d'eux » 
Pour y pouvoir couver mes œu£i; 
Pat la colique qui me pieflè, 
Par mon coeur que tu mets en pieue^. 
Par Atpatte» femme du Koi,. 
Enfin par toi^ .par lui y par moi^ , 
De ne plus chercher à combatue 
Un Ennemi qui fait abattre . 
La poufTiefe d'un juftaucorptt 
Er qui poutxoit parmi les morts^- 
Faire pai^ mon efperance. 
Peite! il ent^pd la manigance.,^ 
Et me paroît.plus foit que toi. 
Du moins». ^09 cher, tremble pooKffloi». 
Qui n'ai pas une once de vie^ 
Qui de douleux. pax txop iàifie- 

Pooxxoit 
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Tiouftois bien te laiflèc ici» 
Sans fëpukote, à la mecd 
]>« cette race PhiygieiiBC. 
Qvie faadioit*il que je devieniie^ . 
Si Ton c'ailoit de paît en part 
Peicet par tm coup de hazaidi^ 
l^ton 9 Je ne peonoit te facvivie , 
£t i'aimeroic bien tai&a te fuifxc^, 
Qtte de voie on jonc mon enfant . 
I>evenir le lot d'«n pédant» 
X>*aiv baladin» d'un Eftogxife», 
X>'iin battent d'^ftade & d'antift » 
Xy^n franc amateni de pois gtisy. 
£nfiir du Hoi des Etonidis. 
}e chéris trop ma Lavinie» 
Pour îbufitx fî grande aTante» 
Elle épopfètoit un Ttoien? 
Nos^ lamais il n'enièxa rien» 
dette fille fuivoit la Reine». 
Ne levant {êt'beanz.ytttx^qa'à pain*;: 
Sar fofl tein parut incarnat. 
Qui Jai donnoit no«?el éclat; 
Ce qm mit en rut le compéie* 
Alors tranfporté de coiéte» 
D'ardeur, d'iiniouryjc estera »^. 
Ces mots tonc. haut il disëra: 
£h ! de grâce arrêtez vos larmes l 
Pour<)uoi tant de fanfles alarmes?" 
Tout nety vous me portez ma lheiT|, 
De me témoigner tant de. peur« 
Oui , je prends à mauvais augnie 
Votte larmoiante figure. 

Îe v^ui difpttter le Tendron» 
>4til m'en coûter mon chaudron^ 
Ma cuiraflè avec ma rapière. 
Vous ailes pafler pour ratière» 
Si l'on vous voit pleurer ainfi. 
]e ne vous dis pas grand merci» 
Cir d'une lame meurtrière 
L'iu dcnoiu doit Xoi là ponâieit 

Lai£G» 



M» CE \ri R G IL K^ 

Laifler le moule da poarpoint; 

]e vous le dis, 8c ne aaini poinc 

Que le deftin me foit contiaixe.» 

Si bien jefltrii mon affaiie.- 

Adieu , ma lUine^ .fie voua mon * cœur ^ 

Rencognez donc votre -douleur». 

jç vais finir vos doléances ; 

Comptes '.foft fus ces ailucances* 

Après il .fort fie- trouve Idmon ^. 
Aon lévrier y bon compagnon 9 
Il lui dit, vas-t-en che» Enëe, . 
Dam Ton cjump fais une tournée;: 
Dis lui quf .dès qu'il Çtn iour» 
je lui ferai JFaire. un beau tout;: 
fie que nonobftaiit fa bravoure,, 
le veux avec mon tireboure». 
Lui tirer l'ame de fen corps , 
Sans lui percer Ton juftaucorpsr 
Que Ces (old^s polènt les armes,. 
Autaiif.ieo- feiont nos cens d'armes ^« 
Ils verront fi ce, (êra lui , . 
Qui lêra vainqueur au)ourd-luiî* 
Il faut enfin ,îtnit la guerre -, . 
De Troiens purger cette terre» 
Et que ce foit au champ de Mais^. 
A l'ombre de-nos Etendars,, 
Ou j'épouferai Lsvtnie». 
Avec grande céfémonie** 

A pfvne eut- il dit tout cela»n 
Qiie iês cKevauxton .lui fella» 
Ce que l'on -fit ^en (à préfefice. 
On leur mouilla les crins d'eflènce» 
Puis on les meubla d'un hamois». 
Noir, U?«ré»d'un beau chamois. 
Enfuite il prir fa cotte d'armes* 
Son beau coifet, Tes belles armes « 
Son fabre iaais-<fi vanté, 
Qui par Vqlcain fut prélènté 
Au vieux Daunus toûiours bon Tétt^j 
Qiie mai k^pxQpp$ viuipéce. 

Ce 
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Ce méchanc fils» ce fiei à bias. 
Ce fanfaron \ Gx carats. 
Pais il ffrit en main une lance 
i>'une magnifiqae apparence» 
Laquelle venoit de bon lira. 
£n la prenant par le miUen ^ 
Il dit y belle lance ma mie. 
Ta me paroitrois fi ^lie. 
Si tu voulois pour le preiênt 
Me défaire d'un faux plaifimt, 
I>'un forefiier plein de lui-même^ 
Qui croit avec fa mide blême 
Me faire garder le mulet , 
Me mettre* au bout de mon rolety. 
Enfin m'enle^et Livinie. 
Vange-moi de cette >avanie , 
Toi qui fervis fi bien Aâor, 
Quoi qu'il ne fôt qu'on gros bntoi* 
Fai$ donc que-fe terraflè EnéCf 

Que (a mince ôc longue échinée 

Succombe dans cechamaillis, 

£i lefte dans le margoniUis. 

Après ces mots le Roi Rutolft 

Tonne, menace & gefticulef 

Va ranimer les courtifims,. 

£t raflurer les habitans. 

Ses yeux étinccloient de rage y. 

Elle enflammoit tout Ton vifage^ 

11 en étoit tout coloré: 

Puis montant fnr un chat dotéf 

Il Fa d^ine ardeur» affamée 

Rendre vifite h fon Armée. 

Comme un Taureau dans (à facenr^ 

Montre fa force & fa vigueur, 

Q[uand il fe voit prêt à. combattre; 

Ainfi faifoit le Diable à quatre 

Enée au milieu de fon Camp, 

Se préparant d'entrer au champ». 

Pour y moiflonner de la gloire. 

X)ék. tottc.iiec de la fi^fiaç 

. Il 
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ir met les armet de Vernis, 

loietti d'apreodie que Tanios 

Veut bien mettie au ao&ceue gneae^ 

Et laiÂr en lepps la cefre- 

Oh règne ce bon. Roi Lacio. 

Alors U fiiit Toii da Deftin 

Les decxets 6e les ordonnantes,. 

Et pottc caimei les doléances 

J>e Ton clier petit Inkis^,. 

Il loi donna cinq atolns. 

Eofnite il nomnia des Otages , 

Deftfnez pour fenrir de gages 

De la parole qu'il dottnoit> 

Touchant )a paix qu'on demandoits- 

Le lendemain » la belle Aurore^ 
Yenoit-elle l peine d'éclotc , 
Q^t le Rutule en liberté» 
Et le Trotende Ton côté 
Mefuient le champ de Bataille » . 

Sous les remparts, près la muraille^ 

J>e la ville ou U Cour ëtoir,. 
Et oh d'aife chacun chantoit* 
Là l'oa^dreflà^le cdfeut en joie. 

Des autels pour les Dieux de Tfoie^ 

Comme pour les Djenx des Latins » 

Des &utules,..des Laurentins. 

Les foiers pout les faaiitces 

lurent faits- fous d'heureux aufptcef. 

Des Troiens en Robe de lin » 

Couronner de pampce & de thin , 

Portoient de bonne ean^dant des croches»^ 

D'autres pottoient en maindes bûches». 

Ceux-ci Mitoient brandons de £ta,. 

Ceax-llk Te dilatoient^un peu 

En jouant à U Climufette» 

Aux OflSilecs, à la Buchetie*. 

Fairans ronfler le flageolet, 

Imitans le rpffignolet. 

Les habitans lorreot en foule, 

Dana le^Camp teAanc^ed4i>oale|^^ 
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En attendant qne le Roi vint^ 
Ec qfÊC fa parole 11 leur tint. 
Là J'oa voyoic les^deuc arméet 
X>e la paie toutes dea> chamétt , 
Mais touf armëfl de pied en cap , 
Pour n'érte pas échec 8c mat. 
Jjtm Gésiéranz tons btillins d'atfè 
Codioicnt les rangs ,ne vous dépUife^ 
Habillez tons d*or & d'asor, 
Poztana coifêts d'an claif ob(cor« 
Kabaaa tombaas far l'omoplatet 
Belles aigrettes d'écailate, ^ 
Brodequins des mieui figura, 
Ec des fables bien récurés, 
Motftans chevaux à. cabriolet 
Tout frais émoulus de récole^ 
Bonne rondache dans le bras , 
Bonne lancé & bon coutelas. 
Des boucUeis de filigrane» 
Calques dosez couvrant leui cr«ac ;- 
Enfin finale ils étoiént bien, 
Puis qu'à, tous il ne nunquoit û€êu 
Ils avoienc cpus la barbe £iite>. 
Ht mi*- des couleurs de toilette, 
Kabatsblancsy & de beau poigneilS:. 
Mais. armés comme Lanlquenetf, 
Pour faire honneur à. cette fhé^ 
Qgi devoif^onfervet leur tête* 
Mne^éè Se le fier Attilat, 
Plus : drus que ne (ont Qiiiaolat^ 
Voltigeoient au travers des files» 
En gens experts, hardis* habiles^, 
Kedreffimt les Tyrrheniens» 
Les alignans fur les Tioiens. 
D'autre c6eé parut Mefiàpe, 
Emmiftottflé comme un Satrape,. 
Allant par- ci , trottant par>U, 
Marchant toujours cahin , caha« 
I^s femmes, même la canaille |, 
Etoienc épais fat.ia muatUe^ 
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Sur la tour» la pont & les toita« 
Là les vieillaids moatroient aai doigt*- 
Leurs fits, leurs pecits-fits, leurs geadiesj 
La plupart, tous de vrais efclaudres^ 
Encor tous fatigua des coup^ 
Dont les Troiens chargé leurs coi»^ 
Leur avoient' prêté d'abondance 
Avec ttiM grande irrévérence. 

Dans c«s tems'là Daniejunon^ 
Véritable at^ape-minon , 
Quittant les Cieui vint fans compagne 
Sur la crête d'une montagQe« 
Qji'aujourd'hui Ton apelle Alban. 
Là» debout» (ans cbaifé^^ny. banc. 
Elle voit le champ de Bataille, 
Où brilloit des.. plus la dinquaille^ 
frefque au pied du Palais Latin, 
Comme pour morguer le. Deftin;. 
Même Ton vieux lanç^* tonnerre ,« 
Qui vouloir- finir cette guerre. 
Du doigt elle apella là Toeuc 
De ce Ti^nus f^and gibo>^ur;. 
Lui dit ce que l'on peut aptendre. 
Si l'on veut lire un récit tendre. 
Que vpnt verrez ici complet. 
Bien dodu, folide, & replet. 
Auparavant ^d'entrer en danlè , 
Quelqu'un pourroit» (je me le penfè) 
Demander quelle eft cette, foeur; 
Ah morbleql.fe le faipat cœur^ 
Et vous le faucex tout à l'heure^ 
Curieux, oa«que je demeure 
Court en b beau^.Ii grand. chemiA^; 
}e reprendrai mon. traki demain, 
juturne eft fbn nom de famille^ 
Et comme elle étoit encor fille» 
Jupiter en Et Tamouteux, 
Ce poufla vivement Cu vœux : 
Il les poufla fi loin» je penfe,. 
^'tl en vlÂt à la cotoglaifance. 
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D« Inî donner dam fon C^bat, 
I>eiiS leçons du Noviciat 
I>e ce qu'on apelle hya^enéc; 
I>ODt la belle aune fournée « 
Fit à la fois deux embrions, 
Qaî font de vaillans champions. 
Le bon fapin pour reeompeale^, 
Isui fie don d'une Fréfidence , * 

Car il en eut ma foi la fleur. 
De fille de Roi, c*eft honneur , 
Qui vaut une éclatante Aubeiae ; 
L.a charge en valut 'bien la peine, 
Puifque Juturae préfîda 
Sur les Etanp du Mont tda. 
Sur les RuifleauZy for les Rivière^ 
Sur les Fontaines des Bruiéres, 
Comme fur celles des Jardin* 
Des Monarques ic Citadins. 
Voilà de Juturne Thiftoire. 
Mais je reviens ^ mon ^grimoife. 
Chère Nimphe, lui dit Junon-, 

Qui portez fi friand trognon , 

l>ont je ne fus jamais jaloufe. 

Quoi qu'un jour fur une pelouiê» 

]e t'ai pris en flmant délit. 

Comme tu t'en (et vois de lir. 

Sans t'en paroitie courroucée, 

Pttifque c'eft moi qui t'ai placée 

Au deflus des Nimpfaes des eaux? 

De Turaus je plains les travaux: 

Il doit tôt finir fa carrière, 

Je vot la Parque meurtrière, 

Tenant dans là main Tes ci(èaux^ 

Pour terminer des jours fi be^ux. 

Par ma foi cù*4B^^ pas ma faute. 

Si cette fois ton frère faute; 

g: ne puis rien fur le Dcftin, 
i fur l'efprit de mon lupin. 
Ces fichus Dieux opiniârrev, 
IncoinpUitàas, acariâtres^ 

M'ont 
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M'ont cent fois reftifé tout net 
Et m'ont donné ce ctmouâec. 
Sans feuiement me faire escafé. 
Vos t'en mettre en œuvre la rulè; 
Four lui, fats ce qu'il Ct pourra^ 
Et ce que bon te fembleta. 
Sommes- nous donc fans efpërance» 
Et dans nos maux fans allégeance ? 
Souvent après de longs malheurs» 
On voit régqer de grands bonheun. 

Îunon fe tut. D'abord les larmes 
Irent éclipfer tous les charmes 
Qji'avoit Jutume en Ton minois; 
Fuis fur (on (ém deux ou trois £bU 
Elle Ce donne des taloches. 
Cherche à Junon des anicroches» 
Lui dit que la Reine des Cieuz 
Peut autant que celle des Gueux: 
Qu'elle devroit fnourir de honte. 
De ne patoitre pas plus promptt 
A fervir fon frère Turnus, 
&ntre (à rivale Venus. 
Puis d'eau tomboit une rivière. 
Des endroits par où la lumière 
A tous les mortels fe fait voir. 
Elle en mouilla tout fon mouchoir ^ 
Sa robe, tnèmt fa chemilè; 
Ce que Junon nomme fotife, 
Ne voulant pas dire vapeurs. 
Ce n'eft pas U le tems des pleuis. 
Lui dit- elle d'un air févére. 
Tant elle parut en colère 
De cet appftrophant difconrs. 
Si tu veux conferver les jours 
De ton Tumus, ru le peux faire: 
Vas t'en renouveller la guerre , 
Et brifer leur traité de paix. 
Mais qu'oii'ne m'en parle jamah! 
Ad^eu: funon te ie confeille. 
Jutume avolt prêté l'oieilk 



TTlAVESTlUv.XII. a3p 

A cet agréable técit; 
Auffi quitta t'eUe fjins bruit 
£t Ja montagne, & la colline. 
CcpeniUnt 4a Roiale échine, 
Maitie 6c Monarque des Latina^ 
Peuples ru/èz fit foii.mutimi. 
Suivi d'une Cour à l'antique» . - • . 
Bes Nobles fic^eos de Boutique , , 
Jkiarchoit d'un pas ^lave aux autels^ 
Pour des ureiaens folemnels. 
Le bon Monatque pour fon Âge» 
Macchoïc en très leAe équipage, i 
Txaîn^ par quatre grands cbefauK, 
lettant du feu par Its nazeauy, j 

Tant leur asdeur étoit ez^rtoti^ 
On lui voioit un Diadème» 
A douze fleurons^ tout pareil 
Au Diadème du Soleil» 
Qu'on difoit être Ton ^rand-pére^ 
Bt le tnari de fa grand mére^ 
Ou (on Féce étoit un bâtard; 
Car Phebus eft un égrillard , , 
'Un picoreur.» un maître drille-^ 
Vn «fifleureuc ue jeune fille, 
Qui dans cet aimable métier 
Ne leur donnoit point de quartier. 
Far deux chevaux plus blancs que neige^ 
Mais bons écoliers de manège» 
Le fier Turnus étoit tiré 
Dans un grand Char par- tout doté. 
A£Fedant une ardeut mutine, 
11 agitoit ià javeline 
Pour intimider le Treien. 
N'étoit ce pas là le moien » 
De faire peur au bon £née# 
Lui qui d'une feule halence„ 
Auroit mis bas ce Turlupin, 
Sous le bon plaifir de Jupin, 
S'entend, car pardy dans ce monde. 
Où le proverbe en foule abonde. 
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On dit qu'il faut l tout Seigneitr ^ 

KÔuiie le deFoit & l'honneur: / 

Ot comme U eft des Dieux le Maître ^ 

Eigo des humains il doit l'être: 

Kaifonaernciit qni va Ton train» 

Et, feleo moi, coitft, fit ceitain* 

P'autte ràté païut En^ 

Avec fa Troupe combinée. 

Armé de la main de Vulcaiu, 

Aiant un ait doux de ferein. 

Tout près- de lui étoit Afcagne , 

Monté fur -échapé d'Efpagne, 

Qpi comme Eneas quetoue jour 

Doit cimenter Kome ^ Ton tour. 

Un gtand Itèire l blanche tunique. 

Montant fur fringante BouriqUe, 

Poitant en têce un capuchon » 

Trainoit d'une main un cochon, 

Be l'autre brebis non tondue, 

Gradé à larder, jeune & dodue, 

Fille d'un mouton de Beaovais, 

Qu'Eneas conduifoit expr^ , 
pour ce plantureux facrifice. 

Avec une blanche genice: 

Mais ce qui fait mon embaras , 

Ceft que Maron ne nous dit pat 

Comment i! conduifoit la bride* 

lice qninteufè veut un guide. 

Car ce feroit paifer pour fou , 

Que la lui Uiflèr fur le cou. 

Droit aux autels le Prêtre avance, 

Defcendant avec nonchalance 

De fa monture à jufte prix. 

Dès qu'on le vit on fie des cris. 

Pour lexonp'de réjoulifance. 

Mais on en ût en abondancCé 

Sur la viâime il fit des voeux, 

puis il alluma tous les feux. 

Alon le dévot Sire Enée, 

Tenant fk lame dégainée 

Debout 
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Debont repofàst fnx rtutel^ 
D'un ait qui n*a rien lie monef » 
Pas même là moindre apaienoe. 
D'une mile & ûext sflSraAiee 
Apoflrophe ainfi<cons les Dieaij 
Levant dévotement lei yem, 
Kegaidant la toute asurée: 
Ce D'eft pas mie paix plâtrée. 
Soleil eirant fie vagabond , 
Qat marche pax faut & pai bond; 
Mais une pats confôltdée. 
Que le f<atin m'a caimandee, 
Et qae j'accorde ï (on btfoiià 
Gratis. Soleil, fois dune témoin 9 
Des Icrmens' que je veux bien fatie^ 
Vonsy Jupitei Lance-tonnette , 
Et vous, implacable Jimon» 
Qui de vos jours n'avez dit non 
Quand ils'eft agi de me nuire. 
De m'abimer 8c me détruire. 
Vous le Dieu duTouddlle, è Mats, 
Qui veillez fur nos Etendars, 
Qui du Grivois gardez la pance. 
Qui lui procurez l'abondance > 
Et qui toujours du Maraudent 
Avez protégé la valeur. 
Dieux des R-uiifeaux , Dieux des Rivières , 
Dieux des forêts. Dieux des bruiéres. 
Enfin, vous grands, 6c j^etits Dieux, 
Qui toujours perchez dans les-Cieux: ' 
je veux que u Dame viâoire. 
Peut être » à force de trop boire , 
Se trouve aflèz peu de raifoni 
Pour vouloir que comme un Oi(bn, 
Tttiùos devant vous me canatde, 
M'entrefiefTonne & me nazarde, 
Enfin qu'il fe trouve vainquent 
De moi, jurant fur mon honneur, 
(Ceft jurer fans beaucoup de riique) 
Qu'en ce païs ftafqtte ni ftifqtie • 

L Ke 



Ke lefteia de met JfoitM^; 
Qu'Ut partk^Mtt avei; l«*if W^M 
Pout fe ïct\t« pri* 4%^^di* J 
Qu'lttltt» ne i^ott» iMrciftBd» '. 
De régis le UvÀtm KwA » 
Ec fan» fafïc le déloiliU 
Il tirera d'ici Tes çhAuffi» , . 
Chauflèi pleines de pièce» fauflo, 
Taat qu'à prêtent. c*eft vérud ^ 
Pla$,tvec U.*aW»»ï^ - ^ 

Sicoert paix des tauew cançufe. ,^ 
bT pat mes gepa 'dçs «iieujc 4foaOifti ^ 
Que û pour jdpppiii ÇP» efpou 

Ie leûe nwlnei dv, pï«ff9«»f ,, ,, 
Lt qoCbgrJoriMM en jait^an^ latte» 
le ▼eux par une loi nouvelle , 
Etablir la fiaternk^» 

Et fans fup4«o^M^ > 

Paire «otie.aftM bcmrfe coniroiine. 

Plus, que chaciHMdan» ^ fXibanc^. 

Ceftàd#|eifr%triJwal« 

luge le bien C9mm ^„^H ^ 

Que le Troiei & ^uei'Ualc , , 

Seront en toutVfo" ^ ** #*l^ 
Vns & comi^ttoi dorénavant , 
Et vivfont comme auparavant, 
,lnd4f«ndaflnaic;nc l'un de l autre. 
Vaurai foin de la patcnoire, 
& <fe>^ ^rige;:,aoa Dieux 
Sans ioui ies TciripJea de ces.Ueux-, 
Pour que nieaTroiens, ces tucailes, 
l^s fumant les faflcnt bien aifea, 
Et farciffcnt bien leur» autels 
De mets pwoptes aux immortels: 
Ouoi que jamais le* Dieux n'en ^t; 
Mais leurs grands Prêtres **cn empAtent» 
Donnant à leurs Clercs le teftant. 
Gens d'un apetit dévorant. 
Tandis que Latin mon bcau-pére, 
Auia foin ««c i'JSut pi^ofRe^f» 
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Fert la barbe ï As Toifiai, 

Encavera ëçs plut fiot tîm. 

Fera marcher lochet, pioeke» . 

Veillera fur le t«iinie*oioclie« 

Sur la mtîÙÊt Se le lagoât» 

Et le chargeta 4u bon |oûr. 

Fera leffivcr ma chemife^ - 

Serrer da bois contre la bUê, 

Enfin tant dedans qae ddiois , 

11 aura le foin de nos corps; 

De ibn côté race Troienne» 

Paflàblemenr Comédienne, 

Comnaenceta dès anfoordlini» 

A mn bitir un bon étui, (] 

Qu'elle entOQfcra d'nne ViUe^ 

Exempte à jamais 4'Uftoneile, 

Qu'on nommera Lavininm. 

Ce n'eft ma foi pas un Diânmi. . 

Ceft un ferment ^oe Sire Eaée 

Fait nnx dépens de Téchinée 

Ope vous autres Dleus, 4>omiei fCni^ 

Conlèrvez depuis quarante asis^ 

Contre la mauTaîTe JnAnence 

Des lieux ob gtt ma SLëvérencef 

Ou bien contre Tair eœpefté ,t/ 

Quii pourtoit troubler ma (àncé* 

Dès qu'il eot dit fa râtelée. 
Prenant la parole è volée. 
Le bon vieillard Roi des Xaf ina , 
Sur iès pieds, en levant Tes mains» 
Dit , je vous jute , 6 Sire Ende, 
Par la Mer, & la belle Aftrée, 
Pat la Lune, & pat le Soleil 
Q|ie je révère è mon réveil. 
Par les deux enfiins de Latone» 
Par le Proteâeur de l'Antonne, 
Par les deux faces de Janus, 
Par le gros, gras, & grand Turnns; r 

Plus, par cette énorme putâài|oe ^ 
De cette vile àt noiie engeanœ»: . . -.^^ 

L z Q«i 
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Qui préfide dant. les finfus. 

Et qui met lei laédians aax fe£s; 

Par JuDon cette- fiakuouçoTe» 

7ac ta Méie U notocheule, 

Par ma Coatônne Je .mon Bandeait^ 

Pal mon -Etat Çc mon Serdeaiu 

Par mt biilUiite JL«vinie^ 

i'ius aimable qii'lpiii^éiite^ 

Plus tianfpareiite q«e criftal^ 

«Plus éclatante ,qu*ttn fanal» 

(Pins tendre qu une Toniterelle^ 

Qui chante comme ^kiili^meUe» 

Qui fait joacy'du Ciaveflîn» 

Qii conduit des mieux un tocfîn. 

Bref, qui fait U fable & l'hiiloue» 

Kire» chanter, dan&ry fit -boire; 

Enfin y par le grand Dieu ]upin^ 

Qui de poftroit n plus d'un brin. 

Qui figne à' «bons coups de tonnerre» 

Tous les Traitée qu'on fait fur Teiie; 

Je juié'^Onr par tout cela*...* 

Je ferois mieux d'en reftet U» 

comme de ne point pafler outre. 

Kon, duiTU^* contre une poutce 

Me caflèr la jambe & le bias^ 

Là je n'en «demeurerai pas. 

]e jute doncpajx, alliance» 

A n pieufe Révérence ^ 

Et je la JHffe tobt de bon» 

Sans mettre* de reftrtâion.:i 

Souhaitant quAelle ait bonne chance» 

Mettant au pis toute puiÂnce . 

De m'infînuer 4e deifein 

De troubler l'eau 'de mon rot(ii|>9 

Comme le lair de ma noûtttce.» 

par aucun nuiUn- adifice; 

Quand cette puiffance une fois 

Feroit tout aller de gnîngois » 

Sut la terre I & dans la nature» 

P4t.elle eBOocpar avimure, 

> s Conlbfl- 
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Confondre le Ciel & TEiif^r, 
Jhlê!er 1» Terre avec la-Mcf , 
£o donnanc joar avv- GataraÂef ;: 
t>ût - tlle changer les Epaéèes , 
faire de mon fceptfe -un- fifier,.' 
Snfini connue un Efytït folec» 
Faire chez mot le bacelage, 
£r pax>toat du remu - ménage. 

A.infi chacun • par de» fermeot «, 
Accompagnez de juiemeot, 
^uro'it la pair, 8c IVdNance^ 
Sans <fQ'il parût de diCcordance**^ 
On égorge alors dans les ftnr,, 
Xe coc)fton en faifant des roeux ;, 
Qui ponant grains de poniritato^ 
Suc troay^ & mtnyats- augure.. 
Tendant que cela le paflbic, 
Oliez le Rotnle on devifoit 
Sur la tffifte £c- morne figure 
I>e leur Roi grand outre mefurei 
Qaî pendant le rems des fermeiisi. 
Haiflbit toftfburs fes yeux ardena* 
I>*une maKhe dégingandée. 
Fax le Troien vHipendée, 
On le vit marcher à raurelg* 
Chacun cnt votr Pantagrae], 
Tant ce prèdîgieux- Colode 
X>an5 cet inéi«r«t leur parut* rodè^ 
ne s'aiBiçer il eut raifon; 
On le bridoit comme un- oifbiip. 
On lui lairtflbit fa maitreflè, 
L'unique objet de fa tendrefië, 
Sadir que ce -malheureux garço» 
Bn eût le, moindre échantillon. 
Je veux dire. la coune joie, 
Qvii chez nous > ek la petite^ oie^- 
I.e Kutnfols en mnrmura,. 
Et le Phrygien s'en carra. 
Ce que vo«am Dame Jutumei* 
Fj^te à fexfisfoA ftdreTunç,. 

Li sut 
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Elle vint tombée dns k Camp» 
St prie la forme, au même ioftuit. 
D'autres dif oient la reflemblance. 
Peut-être auffi la zemembrance» 
De Carmert(fr ^omme de valeur. 
Grand en n;^iilknce, comme en ccvoi | 
Et de rang en rang la Donzellc 
Eut tocûnei le boutefelle» 
Ou par ui^difcours faâieuXf 
Leur jetta de la poudre aux yeux* 
Oh Kutulois! mourez de honte. 
Si vous foufftez qu'on nous afiionteà 
Et û vous ezpofez Tuinus 
Aux coups de ce fils de Yenuf. 
Etes- vous donc Jas de vous battre? 
Et fa ut- il q(ie je voie abbattre 
Votre Koi pour nous fauves tous? 
Aux ennemis tâtons le pouls; 
Et veions ce qu'ils ont dans l'ame. 
Déjà dans la ville on nous blâme , 
On nous accufe de tiédeur; 
Soldats, avez-vous donc du cœiu{ 
Parbleu c'eft en cette rencontre g 
Ou chacun doit en faire montre» 
Aiguifons nos fabres, nos inux. 
Il nous faut jouer des couteaux. 
Et qu'il foit dit que le Rutiile 
N'eut jamais au talon la mule» 
Qiiand il falut tout hazaidex 
Pour foii ennemi nazaxderi 
Pour fe ibudcalre à (à pui&nce, 
Et pour faiie tourner la chaoce% 
Nous fom^nes de plus deux contic ah; 
Donnons deflut*. ils (ont à jeiia. 
Et n'auront force ni courage. 
)e vous xjépOM de l'avantage , 
Si vous ne perdez poi«t de tems» 
Ce difcours fur les jeune» gens y 
Et fur les trouj^s LaMtentioes » 
Auffi bien^^ifte fiit IcrLMlMé 

i Loir 
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fit dire vidtkmnfu 
Après petit gaudeamui; 
Jku vent mettre d'abord flaml^ei^C 
"Df^ïïkt la Jutufoe fe goberge. 
Pais les vdiantfort çbiai)U^, ^ ^ 

fore drus & fort xecoi(|un!es»s \ , \ 

petilians d'en aller découdic» ' ' '. '| 

Se déterminer» ic réfoudre V 
JL- leurs brettb^' donner le JSl» . 
£n un mot ^. aller dé droit 'fif; 
Slle leur £t voir un préfagCs 
D'un Aigle privé dans fa cage , 
Qtai , fortant , vit, nombre. d'oiûuu]| 
seulement habitai^tie,s eaujt. . 
Sans parler^ ians ' fairç aucun iîfin^' > , ' 

L'Aigle s'élànja fut. un Cigni;,* \ -■ 

Et dans fes ferres fenleva^. ' ' 

Faifant en l'air; ^tatid, brouhaha'- •' 
I>ans l'inftant on vit tous lé» autres ^ 
Czier » on enlevé un des nôtres 1 
€^ qui réveillant leur courroux » . 
S'ameutans lis iuivirent tous , . 
£n forme d'uh épais nuage |^~ ' ^ 
Ce Picoreut Tôrti de cage. 
Il fut mené^ii viv^ementy . 
Q^e l'Aigle n'eut que le moment - 
I>cjâcher fa prife & fa proie. 
Ce préfage aporta la joie, . 
A bon augure il fut reçu. 
Comme avec plaliir il fut va. 
Tolomnius en grand volume . . 
Qui de (bn art beaucoup préfumeA ^ 
Adroit au jeu du corbilton. 
Prêt à demander qui met-on? 
Devinant , non chofes Aitures , . 
Fort , mais très >fort fur les in/uies , . 
A parler s'offrit le premier, 
£r le mit d'abord ï crier; 
Tremblez* Troieos^ à ce préfàgel ' 
Soldats» aUpas ea garouagq I 
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Les Dieux Ce déclarent pour nous» 

11 noa» faut Taiocie ou mourit cous* 

Qu'aucun' ne fafle ici la b£te ! 

je yais me mettre à votre t£tc. 

Où je ferai voir du pais 

Aux Phrygiens*^ fort ébahis 

pe voit fi grand patelinage: 

]e ne donne potu tout potage^ 

A ces échapez de brandons, 

J^e des sonces » que des chardons 

A pUtuier corne leur vie; 

Si dans ce jour ma bonne amie 

Xa Vidoire ne me fait voir 

Courir vêts le fombre manoic 

Tous les Troiens de compagnie; 

Que moi Devin j'excommunie 

De toute mon autorité. 

Parce que leur Chef a traitd 

D'une alliance que je caflè. 

Comme faite par ame baffê, 

£t contraire au bien des Laiinf, 

l^ts RutuieSy des Laurentins; 

Choquant la nnjefié fupréme» 

Extorquée avec ftratagême. 

De notre Hoi mourant de peur. 

Et trop vieux pour avoir du cœur; 

Sans autre fsçon je la cafle. 

Et je la remets dans la nafle. 

Serrez donc bien vos bata^lons! 

Et comme de noirs tourbillons 

Engoufrez*vous dans leur Armée, 

Ou la terreur efi imprimée: 

Leur Chefs en ont l'air tout tranli , 

Et pour tout dire en racourci , 

Leurs foldats font tous des pagnottes» 

Des rodomontSy des frottes-bottes» 

Plus propres ï panier mulets, 

<^'à venir manger nos poulets. 

Combattez pour votre deffenie ! 

I^««.««cu.«i.i.co«.«ca.e! ^ 
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"L^ deflus ce maa^ais filoe 

Iianç4 fi fort nn javeldt, 

Que l'air eu retentit - fur rheofCi^ 

Il Ce tfimiTa qts*à la malheuxe. 

Neuf jeunes gens Arcadiem, 

Venus au fecours des* Trot enS'p 

Tous «nfaiis d'un ceitaiii GtUppe | 

Bc d'une certaine Ouenîppe^ 

Sage poanant, ii Ton en croit 

Virgile^ qui tM la connoit 

Que pour être une Etrnrienne; 

Bref c^tte troupe Arcadienne- 

yentretenoit; t^ut en un tas, 

Qoand ce coup Tint, faire ftaces 

Dans le «Centre- d'un des neuf frëres. 

Ce qui troubla ton» leurs con&éxet. 

Tant les Troiens, qu'Etcurien»^ 

Que Mantouansy que Ffrgiens. 

I,es huit» antres prirent les armer, 

Fitent a<i eamp* de grands ▼acatmcst 

£t commencereiK enfiirevfy ' 

Un choc q«i 'fnt raTantcouieiu 

D'une très fanglante bitaiile ; ' 

oh chacun des panis ttavaille- 

A lè'^niettfe au deffus du venC| . 

Afin de gagner le noontant^- 

Et de mettre la décadence * 

Parmi la nphle^ pétulance 

B'un Ennemi qni donne blei»-^ . 

£t oui marque ne ctaindrr Bieii*^ 

Moroleu! Ce n'eft plus raillerie s . 

Oïk lècobflBence la ruerie, 

Même on re^veife les- Autels» - 

Au grand mépris des •immoctcls^' 

Le Roi Latin courr à la ville, . 

HonnêceâflEni pourvu de bile ^ . . ' 

De voir fon. Alliance ^au- croc » 

Et lai chsiTë comme un efcroc; ■ . , a 

Tandis que le fou^uenx MeiTape 

De tous côlfx.reDiierlêiALi ibPC»; : < - 

'•■.3.Î L I A?fC 
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Avec grande 4é}#iaacë» 

Efperant rompw le Tiairtf, 

Et pai>là fcmplic (ba atieate. 

Il coun, a'aficei & fê KoïKmcaCtf, 

Ne fait par- tout lueiu ifuaffcics» 

Ce dont U fi( toûiomt mcMer. 

Ltt cropTanc te Monarque Aul^ic^ 

Bon S«ldat • vîgouieux Achlete» 

Avec lea •rnemeais fti>taai» 

Aflez bien munit de Joianx, 

D'un javeliM il ie travetlc. 

Le fie tombée à la reavene^ • - 

Droit fat le dé.bria de raucél;. 

Donc il Hepafla faftt appel» 

Sans pavièt ««irmiire iii piailla» 

Ni tëmaipocr anonne fsaiora 

De fe voir fééùH ^ fea toof» 

D'aller dans ù ibmbve fi^jic* 

Meflape apfèf (ai cbante pouillet 

Fendant qa'un autsa le ddpaaillc» 

Corinne un tisan 4n maiaf 

^e fur Ttatel aUaai Cbn train 

XI avait pria daaa la nMt^ 

Att brave Ebttfe (k fttflée : 

Comme il lai potcatc an %tmà coap» 

11 le grilla de aoaf en boat. 

Podalyre avoit pria à.tâche« 

Quoique natutelteaent lâclie» 

D'atterrei le Piflear .Alfoi; 

Mais pâma trop jafte reflne 

Alfus d'aae ardenc Jaci<pide . 

Tout court fat lai cpurnaat la bride» 

D'un coup de fevera k pfopoa 

Lui ddplafa cinq oa fit os , 

Ec tui ddineabla la mâchoire» 

Donr Podaivre, cac grand dtbatre: 

Car il tomba daaa le fommcil 

qui n'eft Mvi d'aaMna rdveti. 

Eneas l'aaia fbtt émue 

Tu ^ct-reait tattoit'ilie nnié. 
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evanc les mains, aiant bien fottt 
3k r h jarniblett! par la iport ! 
b q'jelle eft donc votre folie f 
lces*moi , . mes gens. Je voas prie ? 
e viens je pas dans ce moment j 
e faire i vos yeux le ferment 
e notre Traite d'alliance» / 
irec cette. Latine Engeance? 
ss Articles font arrêtez , 
; pourquoi rompre nos Tr|itêz? 
^loidonc! ppur une bagatelle 
ous recommencez la Querelle? 
\j a homme de plus ou de moins, 
:M'eft pas ce oui fera mes foins. ' 
jParbleu! c'eft à moi de combattre, 
Puifque Turnus veut bien fe battre. 
Sans vous bazarder aujouidhui; 
Je vous répons d'eux, & de lui. 
13i(àntces mots, flèche rapide, 
I>ont on n'a lamais fu le guide^ 
Mi Je bras qui l'avoît lâché j 
Ce dont Enéas fut fiche ». 
Tint interrompre fa harangc/è^ . ! '! 
Impo(êr fîlence à ^ langue , ' ' 
Aporter des douleurs au trot : 
C'eft bien fait, car il patloit trop. 
Le Beat du coup fie ia moue , 
Ce qu'il fit en enflant Ik îoue.' 
De plus il eç gribça les dents. 
Même querella tous (es gens, 
Jetta fonJ>eau cafque par terre,' ' ' 

Maudiflant fi fatale guerre, ' '' ' ^ ^ 

Fit des ha, des hi,'. des ho ho; / - '^ 

Et debout jreAa. tout d^o. , - ^ i 
Ses gens troublez de fa grimi<jèa ' 
L'aoroient laiifê defltis la place. 
Si fon jeune fils lulus 

N'eût promis fes cinq çjirolâs ' 

A cette indigne valetaille, ' i 

Qui ne metitoir pii la maille: ' \t 
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Tout i|Qfl(i-t6t on l'emporta g 
Et fut fon lit on le içtta, 
lac nt contre fa deftinec. 

L'ardent Turnuj voiant Enee 

Siiittet le-iiamp & s'en aller, 
'e longea fflus qu'à batailtet. 
Il poufle avec jgczndt vitefle. 
Son chat ou lui parut la pre»; 
Xc fait Tolet fur let fiHona 
Et paflcr fur lel bataillons. 
D'abord il affomme, il écraft, 
Fait aux Ti;oicn$ mordre la valc; 
De morts/ ou mourans fait on tas^ 
Et porte par- tout le fracas. 
Aux uns. h prend la ja véline. 
Et la lebr daide dan» réchinc. 
Il court an brave Stbelenus 
Qu'il joint à Tamire & Voîus. 
fuis n s'en va forcer Eumede, 
Devant qui 'tout plie Ce tout cetfe. 
De fe mefurer avec lui ; ^ 
11' lui fit bien- tôt fon etoi. 
Dès qu'il te ^t fo» ^ pouttcre. 
De fon fang feitc nne rivieie. 
Il lui dit^Troien, « ▼o'^*»_ ^ 
jelon mon compte, affez bien la. 
Mefure donc notre Italie 
L'unique objet de ta foUc, 
Plantes y des' navets, des choux. 
Et même des Topinintiboux ; 
Eft ce ainfi pbur un homme nabiie. 
Que tu veux fqnfléiune vîlic? 
Ton calcul etf fort incertain , ^ • 
Puis que dw l'affreux foateriail| 
le viens d'eïnbolter ta fig^'C, 
Pour un toûjburs, îe t'en airarç, 
pe là , paffmt au blond D^rès , 
Qui bifquoit contre (es Lares, 
De ce qu'il voiolt' que fa troupe 
Aj^ct^taneolf ndopo^t li'ctoape. 
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Tl le mit d'an' revers de main 
I>ans le fentiex du fodterraiiu 
Butte , SybâaSf & Cior^e 
Lui lervirenc tous de curée;: 
Malgré vakur/falut pattiT, 
£c pour un jaunis ramoztir. 
MLais de loin voyant Therfiloquef^ 
•Qui de 2*atitts tronquoîc breloques,, 
I>'iiii dard lancr dans ià fureur». 
Il fiir ariêter Ton ardeur. 
Il lurpric en faflànt Timetce^ 
£t loi dénoua feuillette , 
D'ua coup qui*£ £èn iateflîa 
Fie fbrtix tr& puant liutifl. 
Enfin l'intr^ptde I^hesée^ 
Toiaiit là brigade aflllgée. 
Même au peint de fe débander» 
Sans parc^tre s'imimidery 
S'arrêta près de la charctte 

De ce dénouenr d*é2;uillerte; 
Voulant détourner (es chevanvr 
Scamans de leurs fiers travaux: 

Mais étant furpris de la iouë» 

Il fiit renveril^ dans la ^ouë» 

On Turnus îe décapita^ 

Et Ton tronc après infalta. 
Tandis que Turnus Ce demene. 

Et que fî mal Troiens il mene^ 

Voions ce qu'ils font dans leur Camp; 

-Mêtne pénétrons Quant & Quant 

Qu'cft devenu le brave Enéc, 

Qu'Afcagne £e le fier Moefthée ^ 

-Ont emporté couvert de Tang, 

Xepofer ûit fon Ht de camp. 

Piès de lui fon intime Achate» 

Voudroit tirer de romoplate 

U fer qui cauFe fa douleur. 

Et des Troiens tout le malheiib 

lapis favant en médecine, ^; 

4içhiicac en théréWsntine, — - ■ . ' 

* L 7 «• 
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En rubatbe, en ca^, en icnéi 
Votant Eneas forcent , 
Ghncei les dents, faire giimacet^ 
Lai ietcer au 'nés & cairaflê» 
Hemplii fa tente de gâchis, 
Ec fe fâchée contre (on fils; . 
Votant cela quitte & cobe» 
La pofe dans fa ^arderobe , . 
FUM viAte ea vtai médecin^ 
]e pouiiois ^ire en alTaifioy 
L'endroit qui rufcitoit la lage 
De û lenomihë Peifoonages . 
Puis a\rec des pinces de let, . 
Ebranle . U veut tiiex le Su 
De cette âéche iirfottun^e, 
Qv^i fait peftet- le . bon Enéc» 
Mais lien n*y fit le médecin; 
Il prit du biume avec du vin » . 
Et fit oneuent miton- mitaine. 
Dont il ^ott ribon ribaincj 
En médecin de Vwjf^f 
Vs où gitoft ce 5chqû fée. 
Eneas d'un cris effroiâble. 
Donna le mfedecih à\\ Diable, 
Sur-tout quand' il fut que Turna» 
Au camp Ttoien coiùme un intrus « 
Donnoit de tctfiblfs gourmades. 
Et faifoit gloire des iaccadet 
Qu'il ajuf^oit aux Fhrygîens, 
Aux ToTcans, aux Arcadiens, 
Enfin à toute Ton Armée, 
Aux échecs point acoptumée^ 
Venus fouffrant de voit fon fils 
Prêt i perdre tous Tes efprits. 
S'en va le derjefpoir dans l'ame 
Vite lui ceutllir du diAame, 
Toujours courant bredi, breda. 
Sur la créce du mont Ida. 
Cette racine eft bai:belée 1 
Et potte fleux rou^e eogrlfée. 
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même g»uc que chicotin , 

c iên d'dnguent au che?rotiO(. 

tvind il a la moindie blefToie. 

lie la met daos de l'eau puie» 
^ec herbes de bonne odeuxa 
ont elle fie une liqueur , 
»ji'elle apofte dans un nuage» 

oux mieux dérober Ton vouge; 
Japis la prie & U go&ca^ 
3Puts Tenaroit doucement frotta; 
^e qui du fang finit la couriê^ 
'Mt de ces maux calma la fôarce* 
Xe fer en tomba fur le champ ^ 
Ce qui rétablit dans le* Camp 

Et la valeur fie l'aliegreflè. 
Japis le coeur tout en lieile 

S'écria , Troiens , marchez donc. 

Au Diable Tun qui lui dit non^ 

Tant une guérifon û prompte 

Avoit au loin mis toute honte* 

Allez 9 reprit* il. au combat; 

Ce n'eft pas moi (quoi que molni &t 

Que ce maître gourmet d'urine) 

Qyi viens de relever Téchine 

De notre bon Sire Eneas; 

Qui 9 peut-être, eût paift le pas. 

Sans ce fecours , je vous afluce : 

Un Dieu , fans doute* a fait le ciure^ 

Et notre Malcre eft refèrvé 

Pour commander à eu levé» 

Après le R.oi fur les Itales, 

Ce lapis dans les intervales 

En dit autant \ tous venans:. 

Ce qui parut de ttès bon fenfc 

Mais notre impatient d'Enée» 

Qui méditoit cette journée 

De conduire fa boule au J>ut, 

Leur fit ligne que Ton ie tâ^. 

De peur de lui rompre la tête* 

Sn Mite il prit (oa atba^^tç.» 
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Mit (à evânttc & (es brafos. 

Ses brodequins 8c Tes cuifius» 

Tous brillans d*or, ou de dorures : 

Ptttt cmbtâSknt (% géniture, 

II lai fit exhortation y 

Avec grande cotriponftion» 

Avec vigueur' 8c (T un ton mâle», 

Aiant quitté- fa couleur pâle. 

Et même Ton air* de pleureur ». 

Pour £iire i fbn Iule honaeur. 

Veux-tu , dit il, paSht pour fage?f 

Avec l'honneur tais compérage,. 

Ne quitte<jamats la vertu^ 

Ou pour un > vrai cogne-fetu< 

Ta t'établiras dans le- monde » 

Qù déjà chacun daube 8e frotite 

Celui qui content de fon bien^.-^ 

Pour Ton ^opre honneur ne fit xies-j; 

Ce qui de la Zonetorride 

Se voit l U Zone fttgide. 

Tu n^aa qu'^ te mouler (ur moi». 

Et nîe^fmvre de bonne foi* 

Sans t'en aller à l'égarée - 

Donner dans quelque . échanfôtitée*' 

Serefte doit mener ter pas; 

Mon fils^ ne me quitte -donc pis!^ 

Je te ferai cecre journée ^ 

AflbmmeT plus d'Une araignée. 

je me fens déjà le bras lourd,. 

£t je vais fraper comme -un (burd.- 

Crois moi, taille, 8c frapede mêmei 

Pour pouâer ta gloire ^ l'estiêmet 

Et par nofre'' témérité'. 

Mettont*noit^ tous en (&reté. 

Sur- tout il Aut agir de têtfc : 

Sous Serefte, vas prendre en crêlie» 

Ces Envieux de ma valeur; - 

Fonce p^r*tou<t-avec foreur; 

Et ne regarde -pas derrière, 

,m quelque lame '«leimrioe ' - - 
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FÂ«c»c teiminei tout ^ U fois 

Cm, v^ie flc tes naîflaas cxploift. 

1 £iuc <ia*en flaitc le preux MAeftiiéc^ 

wtMM-^ï de rinriepide Anthéc^ 

s'aâc daofei le Laïuentsa» 

£e «l^griagoler le Latw. 

Pow moi j'en veus aa Hoî Ratolc^ 

Qai ?a tranohtnt 1* cia?iciilft 

é^ noevaleoreux Citoyen^ 

C<»innie ^ nos fiera Etrutieoa. 

Ksm atteacl«ii« avec Achace , 

}^ vais mettre en œuvce ma patte 

Jk.tM corps de leferve, oh ft ctoi 

Q5S^ î^ f^tù parler de moi. 

.A. lions I marcDonSy mon cher AfiagM^ 

Poux ce bon pays de Cocagne 

C^hamaiUdBS àt font notre cmor; 

Ih&ais fiiis Toir qu*nn jour en faleur» 

Sous une Etoile fertanée 

Egalera celle d'Enée, 

Et celle de ton oncle Heâor, 

X3ont les hauts faits en lettres d'of 

fieront un jour de notre hifioire 

T'ont rhonnenr Ac tonte la gUrin* 

Chacun après (è difperâ , 
Xt vivement bouleyeria 
^n Roi Latin la mâxaudaillc» 

Ce fut alors que la bataille 

Tamt dans toute fa forent. 

Tumus ^toit fur une hauteur» 

Examinant eu homme habile» 

L'ennemi qui d'un pas açile, 

Venoit l'attaquer par trois corps* 

Le repentir parut alo» 

Dans le cœur de Latine engeance^ 

D'avoir détourné l'alliance» 

Qu'elle avoir depuis fi lons*tems 

Vu pour (on bonheur en iulpens. 

Les coeurs furent glacés de crainte» 

£t refleotoicnt déia Tatteiiice 

Qu'alloit 
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Qa'alloit leoi ponei h£oifém 

Si gros & fî noû cavefon. 

Cetcc niatclie ^oima Jatura^ ^ 

Ciainiant de voir cnuet dUai rum^- 

Ce tcere qu'elle chéfilfotu 

Dont fi gûnd cas elle £lttott« 

Elle cottiitt: tovte ^pecéne 

TonjottEfl le oachavt daa» u me ». 

Et galopant après Tunua, 

Pent elie a'étoit fait l'Argna. 

Dans ce tems les tioupes de Tfoie,. 

Att bruit d'ime éclaunce joie, 

Débouchèrent de trois coiez^ 

Ou bien des deux-ejurâmitev 

Et du fenire de foHe lign^. 

Déjà chaque troupe trépigne* 

Les chevaux- même en trepignoicnt %x 

Mais les Latins ea rechignoient. 

Dabord Oxyris par Thymbrée : 

Eut faicarcaiTe oalafrée. 

Gias éiourdit Ejviion^. 

En lui lâchant d'un toctillon:- 

Avec vigueur Tut fli caboche y 

Dont cette pettfe Baoïboflhe 

Ctâcha fa cecvelie iSLies dents» 

Achate fouilla les ded-ins 

Du malheateux »,.mais bcaVe Ufente ^, 

En lui faifant mortelle fente 

Dans un lieu qui ne fe dit pas. 

Parce qu'il eft^plr^ trop "bas. 

Dans Ion coin le rude Mnefthce 

Faifpit de. morts nhe châtiée j , 

Il écorna Archétius». 

Déginganda Tolumnins,. 

Qui venoit de rompre la îtéxMi: 

Pour fa peins il moidit la gréye». 

Difant, Latins » Jont eft perdu,. 

Vous n'avez qu'à tourner le eu. 

Devant fi |«ttu advetfatre ; 

Je.ne vis jamais ni Cai£iifej . . 

X 
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XI ne (ë fetc que d'un cxtcot 
Pour a0bmmer Ita» 4trc mor* 
Après ces mot» vint h détoun 
Du Lacîn qai fit banaiietoote 
A la gloire ciWMBe h rhoatteur» 
Tant cette chme kut fit peus. 
Tout fiiit de nosuvcau vers M villc^ 
Tout fîit fuivi d'un vol utile 
Ans Tfoien» qui let pouffuivoien^ 
£c qui de trop prêt les fuivoiea^ 
Poux ne pss jouef de 1a lance 
Cnfi notable d^deoce. 
jamais oe fiit tel em^aiaf^ . 
Tel chamaiilis f U tel fracas; 
J'en firdmis encot quand j'y penft* 

Eneas en cette oociurencc^ 
^•itaAt en foa ceenr un calus p 
S'attacfaoit à chercher Tumus. 
Mais la belliqu^e Jutotney 
Quittant Moimeuc le vent VuUume^ 
Quii cooduifoit par-tout fet pas^ 
Pxit le juftaucorps 5r les bas» 
lA calàqne avec la parace» 
Le bonnet garni de dorure. 
Le corps, le vifagê 2c la toîx 
I>u Cochet de ce fin matois. 
Que l'on nommoit, fe croi, ACetice» 
£r parce prudent artifice 
Ule eut la conduite du Char 
Que gouvernoit ce Jaquemar, 
£t fur lequel étoit (on fteie, 
Ainfi devenant fa cocfaete 
Elle voltigeoit fur les flancs, 
Faflbit fort loin àt$ Combactans, 
S or- tout de l'hitrépide Eoée, 
Qui dans fa rage forcenée, 
Auroit pu fana beaucoup d*efibrtt 
Finir la guerre par fa motr. 
Ainû comme on voit l'hirondellej 
A fes petits teiiiours fideUç» 

Volec 
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Voler par-ci, ?oler par- là» 

TttnéjSté^kf comme delà. 
De a«ot leur ftrvir de picure;- 
Ainu voltigeoi^la voiture 
De Tarnu» au loin-des Ttoiea» : - 
Croyant leiu barrer les dioyena- 
De pouvoir l'aborder en face, 
Tatame Àifoi^ vètte fice, • 
D^ttik air content t dour & (êieÎB^ 
Ce qui fe voyoit fi» fon teiii* 
D'antre côté le fils d' Anckife 
Ne le trouvant pas ^ fa guilè. 
Quoi ott'il fe prefentic partout;,. 
Btic|ttoit de oe pas faire -è tout 

' Sur û moDftfaeuTe figure ; 
Jmi gardant bonoè fbutbiffiilte^, 
Bo cas d*acroc«» ou d'aftton» 
Mais cette nobieincention 
N'étoit pas celle- de Juturne^ 
Qui déroëoitfon friereTiiroe 
Au reflèntiment d^Bneas, 
Quand il lui toniboit fur les bfiM< 

Dans ce tems le fougueux Meflape*. 
Toujours machinant quelque attrape^ 
Crut, s'il attetrèit le Pieux, 
Quie le combat iroit des mieux 
Pour (i Rutuloife canaille; 
Qui fe fauvant pat la brouflaille». 
Donnoit le tems aux Phrygiens. 
De lui préparer des liens. 
Sur ce>, lui lanfa- Javeline : 
Mais Eneas courbant Téchine,, 
Para le coup adrcHtement* • 
Ce fut dansée fatal moment- 
Qu'on le vit comme une Furi^. 
Crier, comme un furieux crie,. 
Point de quartier, nous les tenona» 
Mes Citovens, tambourinons i 
Je vous répons de la viftoire , 
S( ,de chacun deiK- coups iUK>ase« 
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Pu» il «tcefta Jupiter; 

Enfaice il mit ion fabrc k l'airr« 

Lâcha U bride à fa colère, 

prie là lance la mortifère, 

Fie grand carnage & grand butin » 

Chez le Kamle & le Lacis, 

Sans diftinâiçn de perfonne. 

Ta freftel il la leur bailla bonne. 

Qnel Dieu fera «pour moi des ver^ 

-Ou de fil droit , ou de travers ? 

Kous die Maron avec emphaic» 

Comme s^il foitoit d^une extaft* 

Oui, quel Dieu mé fera des veii, 

A l'endroit ou .bien \ l'envers ^ 

Avec les peints, 8c les mefures» » 

Les pieds , les pouces , les céfuretf 

Q^ui nous aprennent nom par nom^ 

Ceux du commun., & de renom. 

Que Turnus 6e Meflire Enée 

ASR>inmerent cette Jonm^? 

Quoi! les Dipux auroient ils voulus 

Que ces deux furieux goulus 

Se fichent fi cruelle iguerre, 

Att lien d'érreen repos fur terre. 

Et d'établir entr'eux.la paiv, 

A deux de jea de cous les fraix. 

Par une alliance éternelle? 

Pardi vous me la contez belle ! 

Si Jupin ne l'avoit voulu , 

Bt dans (on Conlêil réfoiu, 

Eneat feroit dans fa Troie, 

Et le Rutulois bots de proie. 

Ainfî concluons hardiment 

Qn*ainfi le vei^t l'Ahitonant, 

Cependant dans fa fc^nëfie, 

Xe fils D'Aochife fie tuerie. 

Il acrocha le'fort>ucron, - 

Par le milieu dp paturon. 

Donc il fit dr^le pirouette, 

Tournant comme une girouette; 

fiXÎt 



%6% LE VI ROI LE 

Puis aa centre des Raculou, 

Fut en zig zag & de guit^oie, 

Kenifler (ut un peu. de ptille 

Son e(pcit» qui de ia mantille 

Etoit un hatdi xejettoa : 

En ttepaflant il fit an ton» 

Tenant du cti d'oifean notâmes 

Qui fit écemuer intnme , 

DeTuinus giondex les boyaux» 

Et cabter fes dcuK fieis counaax. 

Talus , Tanaïs , àc Cethége, 

5ei?itent tout trois 4e cortège 

A cet infortuné Sudon, 

Pour pafler la barque à Cacon. 

Onyte fils de ieiidie. 

Mourut de mtoe maladie ; 

Et riUuftic Prince Murran, 

Eut d'Encas «m ▼»!«» «»"» 

Qui fit reiaiUir fa cervelle^ 

Sur le trouflèquio de fa felte. 

Dont il tomba fons fes chevaux» 

Qui firent les Provinciaux, 

iSulant aui pieds Monûeur leur Maitse» 

Né voulant pas le reconnoitia» 

Mais ce Prince en payant le pas. 

Leur dit, voua êtes des ingrats! 

Cupente après reçut fa dofe, 

Faiiant laide mëraraorphole. 

Puis que le Troicn tout d abord. 

D'homme vivant en fit un mort. 

Enfin de là fine allumelle. 

Par-tout il empottoit roucKc, 

Ce qui mit le Latin 4 fac. 

Tutnus ailleun faifoit un trac. 

Dans lequel Amidc & Diore 

Firent une fin peu fonorc: 

Tons deui furent décapitez » 

Et leurs têtes aux deux cotez 

De ravant-train de fa charetre, 

pôtti fetvir de noble étiquette 
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hJBOK, Phrygiens de û valeur. 

Ll fut de ià porter malheur 

^ <)uarre fireies de I«y€ie, 

X*oas quatre v perdirent la vie. 

El ^reinta le fort Hylus ; ' ,| 

Bpaula Menerce de pluf ; 

Ec zetourna Ja camifole 

Dta. riche tt redoutable Eol^ 

C^u'Achille, ni miême les Giectt 

2^e parent voir dans les échecs. 

Que foufFrit la brûlante Troie ^ 

Quand des Grecs elle fut ,1a proie. 

Oomme on voit marcher Un l'orient^ . i 

Entraînant avec fonuourant, ... , *"„ 

Tout ce qui fe trouve eu là route; *' '" 

I>e même on vit erande déroute, 

Ohez le Rutule» Se le Troien, 

I^ Lauréncin, l'Arcadien, 

Par nos deux Héros, en gourmadeg. 

En croquignoles^encafl^desy 

Turnus & le fiei Eneas, 

Qui d'aflbmmer n'étoient point Jai, 

On ne vit jamais de bataille» 

Où de part fie d'autre on ferraille 

Avec tant de brutalité. 

On ne voit qu'animofité» 

Qu*eftropiez', que gens fans tctcs. 

Sans jambes 9 bras, cafques, ni et êtes, 

Qiie Quinze- vingts, que balafref;, • 

Que tronquez, que défigurez. 

Alors, le pieux fils d'Anchiie 
Méditoit funefte entrepniè 
Pour le Trône du Koi Latin, 
Dans lequel il veut fans gradin. 
Monter pour y régir l'Itale ; 
Aux dents , c'eft n avoir pas la galle* 
Comme il cherchoit Tardenc Turnus , 
Il fut infpiré dé Venus, 
De marcher tout droit à la ville, 
i a effet la trouvant tr^inq^iillej 

Jouiflant 
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Joaiflant d'un calme profond» 
Sot elle à rimprovifte il fond; 
Mais avant apoellant Seteite, 
Afcagne» Mnefthée, 8c Sergefte» 
Il leur ouvrit d'abord (on cœtu^ 
Les condaifit fox une hauteur. 
D'où ce Chef leur fit voit Ces vnes. 
Se les plus fures «Tenues , 
?our déloger de (on falats. 
Le Hoi Latin ' à peu de frais. 
?oux les animer notre Enéc, 
D'une langue bfên affinée » 
P*oh cottloientlefncie &le miel. 
Dans un diiconrs pétri du fiel 
Qu'il avoir contre cette engeance^ 
Leur étala (on éloquence: 
Or fuivez tduSy matt promptemeat. 
Mes ordes, & voici comment. 
Dit Eneasi d'une énergie , 
Qui de l'effet fut tôt fuivie» 
Avant que de battre le fer» 
Je vous répons de Jupiter: 
Aciflèz donc fur ma patole^ 
Eue n'eft rien moins que frivole, 
Yttifqne je veux dès aujourd'hui » 
Me coucher dans le lit d'autrui, 
M'emparer de la léche-frite. 
Du potion , & de la marmite 
Du Roi de. la Latinité,' 
Dans ià Capitale ou Cité, 
Où mes loix feront aprouvées. 
Où je lui taille des corvées; 
Partout & la fiame» & lefang, 
Sans garder mefures ni rane » 
Joueront leur jeu d'une dégaine , 
Qtii du Litin fera la peine. 
Dans fon Palais ï mon gogo , 
Te vais m'heberger tour de go. 
Vous autres faites dans la nlle 
Eleâion de domicile» 

Et 
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(t èheiches-TOOs le meillear coidy 
/ou$ n'en n'auies que trop befoin; 
3omnie de faire un peu ripaille, 
Ipiès le gain de la bataille: 
Iprès laquelle toutefois , 
je dois joindre le Ratuloîs, 
L'abattre» fi je puis le faire; 
Et de ce aael ad?er(àire 
Me déUvrei pour un jamair, 
^n de jouir de la paix. 
Cependant marchez a la villet 
Elle sue paroit le mobile 
Des entreprifes de Tumns: 
Allez la brûier raiîbus; 
Et prenant en main torche ardente. 
Sur leurs maifons faites defcente; 
Ou faites leur garder la foi 
Pe leur traité fait avec moi. 
]e veux que mon cher fils Iule 
Avec vous trois s'immatricule» 
Tandis que je vais au palais, 
Vous faire bouillir des oeufs frais. 
Ordonner qu'on mette à la broche. 
Qu'on faiTe cuire une brioche» 
qu'on mette au four un bon pâté, 
£r qu'on vous prep;)re du Thé, 

Four vous remettre des fatigues. 

Que vous cauferont les inrugues 

De CCS malheureux pafTefins, 
Les Rutulois 8c les Luins. 

Ces mots dits, les Troupes Troienncs 

Se joignant aux Etruriennes, 

Chacun l'échelle d'une main. 

Vers les murs la drefie foudain; 

Monte \ l'affauty y fait merveille, 

Sans Te faire tirer l'oreille. 

Les uns vers les portes couioienr, 

Tuant ceux qui s'y lencontroienr, 

Très bien couverts de leur rondache, 

Faifoicnt agir des mieux la hache, 

M ?oal- 
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PouflTanc à force de leviers , 
Les lourds Ôe les bryans béliers: 
D'aarces atroupez pêle-mêle » 
Lançoienc dans la ville une grêle 
De javelors, pour contenir 
Cens qu'on voioit aller, venir. 
Alla d'éviter la main mife 
D'une ville d'aflaut furprifê: 
Tandis qu'Enée au premiec rang 
Attaauoit cette ville en flanc, 
Attedanc les Dieux qu'on le' force 
De brdler encore une amorce, 
Puifque c'eft la .féconde fois. 
Que le Prince des Kutulois 
Kompt le traité d'une alliance ^ 
Qiii tatfoît naître l'efp^rance 
Aux deux partis de voir la paix. 
Les accouplant pour tout jamais* 
Cependant, on prefla la Ville, 
Et déjà l'on voit plus de mille 
Des habitans hors de combat. 
Déjà le Troien bon foldat, 
Brûle ma'ifon » court au pillage^ 
Met à la mode le veuvage. 
Gagne places, U carrefours» 
Les caves, cuifinei ^c fouis. 
Se rend maitre de la boutique , 
De la femme, Ôc de la Bourique, 
Met à quattier caro0e 2c char; 
EnBn plus fier qu'un Hofpodar, 
De la Ville il fait feu de joie. 
Comme les Grecs firent a Troie. 
Les notables des habitans 
En confeils perdoient toi|t letir temps; 
Les uns vouloient ouvrir leurs pones 
D'sbord aux Troiennes cohortes; 
D'autres vouloient fur leurs rem pars, 
DeiFendre encor leurs boulevars; 
Tant y à que^ Ton vie détordre» 
Auquel on ne put mettre d'ordre. 

Le 
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Xelloi fe montrant foi le fflui»'>' 
Crioit» Latins» ti t£t bien dm 
De voit une telle bagaicl 
Puis il entonna par Becare» 
pai Bémol, ou paf Fntiâ» ' 
Par G refol » par A mi la, 
Lamentations jérëmi^nea. 
Chagrins, ibucis, combats tragiques, 
plaintes & douleurs i foiibn , 
Ce qui ne ^t pas godrifon, 
l»a Keine vit dlibofd Sade, 
Suivi du brave Uionde, 
Se rendre maître des rempars. 
Et paflèr fur tons les bazarda 
Qui foivent le fort de la guerrcw 
Elle en jetta Ton Sceptre à terre» 
Sur- tout ne voyant point Tumua 
Donner la chafle à cet intrus. 
A gorge aux trois quarts d^ployde. 
Venez donc, je fuis dévoyée , 
Dit- elle,. mon Tumus eft mort! 

Quoi ! lui que je croiois û fort» 
Si vigoureux , 3c fi robufte t 

Ah maudit fort! deftin injuftel 

Vous m'enlevez mon £chalas! 

Hdlas ! mon cher coufin , hélas I 

Quelle infortune pourAmate! 

Encor fi d'une Cazemate, ' 

Je pou vois me faire un tombeau, 

Fendant que ce godelureau 

Vient fi près nous tondre la laine, 

]'aarois de moitié moins dCf^peine! 

Moi qui caufe tous nos malheurs. 

Ces tintamares, 6c nos pleurs, 

Qj^i fuis Is fource criminelle. 

De ce qu'on nous met en javelle. 

Alors foiblirent Ces efprits; 

Elle déchire fet habit^ 

Brûle Ton tignon, fa fontange, 

Se plâtre le muzeau de fang^ 

M 2 Parle 
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Sarie d'EiieaSy de Turaos, 
JCn tecmes otifcitii, & ditfîis^ 
•.Ofl^ ion miroit te toiteece. 
Sonne biufqucnvBnr fa fonnette» 
Apelle iemmet ^ âc valets» 
Qui poux le coup iiiient maets, 
. Cherche le puits. U la citerne, 
. Pouc ;k*j jjeKcer ciaignanc la* beine; 
. Fait muchant. force ricochets, 
., Et prend trois ou quatre lacecj!^ 
i Pont elle bâtit, lise corde , 
jQni (èrvic après tel exorde, 
A cette Reine d'inârumenc 
Tour (è livrer au monumenr* 
Enfin, poac> mieux me £ure entendra 
• Cette Keine aima mieux re>pen<iiÇy 
Et s'étrangler toutrà la fois. 
Que de furvtvre au llutulois. 
Un peu. trop tard vintXiviniey 
Qui voyant tcUe ignomioiey 
S'en prend d*abord .à lès cheveux» 
Fait mille cris inftuéhieux » 
Dît des TroJeos h maie rage. 
Met les ongles dans Ton vifage. 
Et (à cornette en un tapon. 
Vole fans iupe , àc fans jupon, 
Il vaut bien .mieux, dire en chemiTç^ 
Sans craindre le froid ^ni la bife. 
Chercher valets 8c marmitons, 
Femmes de chsmbre, chambriUonf» 
Trouve les Dames de fa fuite. 
Qu'elle fit marcher au plus vite^ 
Voir Am.ate qui pendilloit. 
Chacun près d'elle piailloir, 
Et faifoit étrange Muûque. 
A«ilfi tôt 4ine peur panique 
Se répandit che^ le Bourgeois: 
Les un pteuroient en tapinois, 
Xcs autres hutloient par la ville. 
Le &oi, d'un ,pas foibic U débii% 

Du 



T*AV ESTl Lî^. Xli; %69 

iiù Ibrt.de la R^ine tbumé, 

>ouroit les mun tout enâamé: • 

î giande fiiç ia hénéûc , « 

^e la tremblante Bouf^eoifiC'^ 

''ouloit fans aucunes railbnsy.^ 

jC mettxe aux petites raaifonsvt 

>a le vit fe falir de boue» 

;e déchirer,^ f^ire la» moue, . / :• 

(emer pax loques roamaiitcau» * . 

?ouler à Tes pieds (on bandeau, « 

Pxendre Ton labie à la poignée, . 

Faire bàtei fa ^aquçoee, 

S'aflèoii après comme un .marmot» . 

Erre un inftant fans dire mot f • 

Enfuite repxenant^-iâ rage • 

Se mettre en fang tout le vifage»* • 

Se meurtrir le -fein » & les flancs» i 

Arracher fcs beaux cheveux blanc*» ^ 

£nfin fê condamner lui-mime 

A faire vingt ans de carême, 

Ponx avoir rompu pour jamais 

Les Traites d'Hymen , & de Faix« • 

Opendant la belle Jutujrne 
Loin du combat promenoit Tii'tB^* > 
Qui pénétré des cris confus, 
Qui venoitnr par flus &xefius , . 
Du côté 'des.mufs<de la Ville, 

Vn moment >fut comme immobile^ « 
Prêtant l'oreille. à fi grand bruiCr 

U«las! où fetois- je réduit!; 

Dit il en frapant fa poitrine: . 

Que ferai je.den^on échine, . 

Si mon ami l9^&oi Latin 

Alloi t perdre tout- fbn - fretin^ > • 

Aaffi^ien que^ma Lavinie? ; 

Ce (èroic grande :vileme> . 

Si j'allois manquer ce Tendron »' ? 

Moi qui fait tant le fanfaron. 

A -ces mots il hàulTela bride^:. 

Attcfiint' Ifacdcttx iuttcpide- 

M^ i Vit-' V 
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Des deux Couifîeif tnteant ion dui p 

Alce II î de ptc jupiii , eu 

je ne puis uns mourir de honte , 

Soufittc ou'ainii le Tcoicn dompte 

Mes Alliés les bons Letins, 

Mes Rutuiois» met Lantentini. 

Alois U D^eiît Ittumie 

Lui dit, à quoi longes-vout» Tttne ? 

Suivez-moi 1 je fti les moient 

De vous livrextons les Troiens. 

Piès d'ici j'ai fait oneatiape 

Qu'on apélle une chsufle^tttpet 

Dans laquellfl voere Eneas 

Va fe trouvée entre deux As» 

A la ville montrez la croupe^ 

Et fuivez avee votre troupe , 

Juturne votre b^nne four» 

Qui veut vous tirer da malheuK 

Qui vous attend , fi tête l tètt 

Vous prétendez faire con^o^« 

Moi! que r^vite le combat, 

Dit-ily me prends- tu pour on fat? 

Mauvaife fœur ie t'ai connue » 

Qiiand tu vîns a la bonlevuei, 

P ac un coup de témérité 

Mettre à néant notre traita. 

Quel Dieu ? mais non , quelle Deelle 
A nos grands travaux s'interefiè ? 

K'ascn fait un fi grand effort 

Que pour vemr pleurer ma mort? 

Mais Madame la mijaurée 

Qui ttancKe ici de. la fucrée » 

Et qui me faites les veux donx^ 

A ce qui fe fait penRZ'VOus? > 

Vous êtes-vous donc enytrée ? * 

Que fais*je dans cette contrée 5 

puis- je me flater d'échaper, 

Si le Troien peut occuper 

Du Koi Latin la Capitale» 

£t donner le tous à l'Itale? 

Ksi- 
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a\-)e pas va moucif Mactan, 
>us ie^s coaps dt ce fier Tfun? 
tsX&-l>ien que Tardent Ufente, 
Hzi <iu foxt^ Çam la pente ? 
s ioufEriiois donc qu à mes yeuv^ 
:n.eAs d^fole ces lieux? 
2 on 9 |e veux à bons coaps de iance,. 
Lepoufie^ du faAfaraJi Ocance 
;«es xepiQches» qo'en plein Confeil 
!k(f.'a, £ait ce poltron fans pareil. 
i^joioi & to voodiQis que cette Terre 
V&c 7umas éviter la gueire* 
S'enfutx devant (es Ennemis, 
£« comme ap^ ver , one fourmls^. 
Se cacher devant cet Enée» 
Xtui qui veut de mon hyménée 
^ffcontément rcmipre le cours? 
Si chers ne me (ont u«s mes joisrsi 
pour n'ofet mettre ^ Vavanttue 
14.^ tiilU & piteufe figure. 
X>iea des Enters ! oh vous Platon» 
Venez! mais non pas ^ tâton» 
'protéger le malheureux Tome, 
Que le grand Jupin dans ane Urne g 
V eat encaflèr en racourci. 
Oe qui me met en grand fouci. 
Ces mots* fitfent Uchez ik peine 

Que Sages; galopant en plaine, 

£t traverfant les Ennemis, 

irim lai rendre compte dea crti| 

q^e Ton entendoit dans la ViUeé 

Yxincey courez, foyez habile, 

I.ai dit- il,, tout eft à veau l'eau t 

Allez faire le pied de veau 

A cette ^dEéminée». 

A ce cafi^art ,.^ce bel Enée» 

(|ui déjà t'eft mis foiis le daii 

De notre Koi dajit Ton Palais,» 

Pour qa'il «garnie de Tltale 

Le Monarque ITU Capitale* 
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Les bonrgeois, cet lâches oilbns. 

Ont abanâoniié leii|s maifons : 

Déjà le feu fort des fenêtres^ 

Sam qu'il paioifle que nos Reitres- 

Veuillentdans cette extrémité, 

S'expolêi pour notre Cité. 

Le Koi fur le choix de fon gendre 

Chancelle, & ne fait pins qui piendicw 

Poui la Reme, ?oas croiant mocr». 

Blla a déjà bxufqué fon forts 

Puifque fan» coide. ni ficelle , 

£llea pendu fon eicarcelle.' 

Meflape & le (èul Attmasj» 

Sinon recxus^ du moins bien lat^. 

Soutiennent d'une ardeur étrange^ 

De vos ennemis la phalange; 

Tandis qu'allant par«ciy. patÛ^ 

Tornus lé moque de cela. 

Defcendezde votre charette. 

Et faites* vous voir un Athlète- 

Brave Soldat^ bon allié» 

Digne de l'aimable moitié 

Pour qui vous foutenez la guette* 

Que faites vous fur cette tene? 

]e n*y vois point nos ennemir: 

5eroitce contre des fourmis»- 

Que vous chercheriez à^combattre f 

Allons motbleu I allons nousbatue!^ 

Montez fur ce cheval de main» 

11 eft fdr » & va très bon traîné 

Ce difconrf aflez ironique 
A Tutnns fit faire la nique;- 
Il en pilit, fi c'eft de peur» 
C'eft ce que ne dit pa» l'Auteur ^ 
De plus je n'entais rien, j'en jute;: 
Mais branlant allez fort la haie;» 
Sur terre il attacha fes yeut » 
Déjà troubles & furieux» 
Pleins d'emponement & de hoatfl^ 
Pc ?oi£ une chuM îl prompte^ 
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Saifî ' d'uoe ardente fureur, 

L'on voyott palpitei fea cœur, 

X>4»oc i'imp^aeufe foi^Jefle 

Ne montroit <)ue trop fa tendieilê. ' 

Soto viiâge ](ix fois changeai . 

'B.t-ia. raiibn fe décangea» 

Tant cette affreuiè réveiie • 

A^oic excité (a furie* 

I>'iin pas peu fûc À ohancelanC 

Il «iiculCy les bras branlant , 

Entre fes dents dit des paroles, - 

Qa'on peat nommer des fa^ibolet| • 

Attaque l'ean, l'ait &le feu^ 

Eitftre cuir •& chair pefte «un peu ; 

MâNidi» par-fois (à propre terte; 

Se donne au Diable avec la guexre;* ^ 

Et' tout à coup, portant aux Cieus 

Ses regards toujours furieux» • 

11 iembje de ion effarée 

Aocufer'la voûte ^th^rée. ' 

Etrifin reprenant fes efpsits »• ^ 

Sa'raifon & Ton col^iif» 

11 toame fes yeux pleins de f agt 

Sur la ville ou fe fait carnage^ 

Et'Tit fortir comme d'un four. 

Du plancher d'une grofle Tour, . 

Torrent de flammes ondoyantes, > 

Portant étincelles brillantes 

lufqu'an faite du firmament. 

Tuhitts s^écrie en ce moment, > 

Latffe* moi, - ioeur infortunée^ . 

Suivre ma trifle Defiinée! 

Il faut lutter contre le fort 

Et^ chercher 'mon arrêt de mort. • 

ie fuis las -de vivre en infâme, 
^aitOQs ! )e me fens tout de flame^ • 
Puisqu'il âut en venir aux mains, 
vottt plaire à nos Dieux inhumains. 
Vas ! je^e hiflè ma brouette, 
lioa chai, û tu venx, ma €luu0tte« 
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C'ed trop fufpendte ma fîxrear^ 
Il faat calmer cette ramenr, 
3oaer de$ poings, faire conqii^te. 
Vendre d^ plus chers iiofre tête ; 
Montrer que loia d'^re poltros^ 
]e fat parer mon large front 
De laarieis palTes en cooronae* 
Oui, de ma lencettr je fri^noe ! 
£c j'en si même , chère foeor» 
Dans l'ame une u grande horreqr^ 
Q^i'elle m'accable 9 Ôc m*a(làiliiie. 

O'aboid U prend A javeline; 
Court au |alop fur l'Ennemi, 
Qu'il n'écnlla pas i demi; 
Laiffant fa (sur fort affligée, 
£c de ion defTein outragée. 
Il entre dans des Bataillons» 
Qa'il dirperfe fur les filions. 
Comme un Roc qui d'une moatagsa 
Se r€pare9 & dans la campagne 
Entraîne tout en fon chemin; 
Ainii Turnus le dard en maio» 
Pénétré d'horreur & de rage, 
Henverfe tour fut (on paSsge^ 
Abreuve la terre de ûng; 
Vers la ville de rang en rang» 
fcn travcrfant toute la plaine. 
Court & vole à perte d'haleine. 
Alors il élevé fa voix. 
Et s'écrie t 6 vous Kutolois! 
Et vous Troienf, quittez les armes! 
Je viens pour finir vos alarmes. 
Qu'il paroifie ce Hodomont l 
Ce fugitif! ce vagabond I 
Qu'il vienne éprouver fa ferraille» 
Avec moi dans une bataille. 
Il faut confommer le Traité 
Dont ce piiTefroid s'eft flatté, 
Et qu'un de nous dëur fur Ja pUce, 
f^ife de 'fj/^titdc cuûaUTi 
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moule» pout avoir la pais, 
pour qu'elle dore a jamaii. 
t moins > pour ce q^i me regarde^, 
r ii je mears je. n^urai garde 
i Tenir Koubler le repos» 
^e la perte 4e mes gros os 
oie, en fiaiflàot cette guerre,, 
ire regqcr fur cette terre. 
Attflî-tôt Qn fat à grands pas», 
rerrir le bon Eneas, 
_ue Tarnus en vonloit découdi^ 
Sans perdre teqis l (e réfoudie». 
XI prit fei armes, les baifa, . 
Sus tout ùt brettQ il catelTa ; . 
Cnfaite ce pieiu En^e 
Recommanda (à deftin^e 
A fa bonne M^re Venus; 
Xt pour joindre l'ardent Tumus/, 
I>c lui même: il quitte la viilet 
Buis dans le Camp, d'un pas agile,. 
Il "va t4tei le Kutulois, ., 
Des armes, comme de la roix. 
lies .deux partis iont aux écoutes, . 
Même le Roi, malgré (es gontesfs 
Voulut fe rendre fpeâateur . . 
pour mieux s'aÛncer du Vainqueur. 
Les Dames de Cour,. les bourgeoifes, 
Les coquettes,. fines matoifes, 
Venoient, courant de tou^ cotex^. 
Pour voir ce miroir de fiextez, ^ 
Cet Ennemi, ce perfbnage 
Pat-tout cl^ant^.ponr le plus Àge^ 
Même le plus relieieox^ 
Qui fÂt fous la cale. dey cieux. . '■ 

M os Champions dans cette Lice,, ' t 

Loin de marcher eji ^crevifle. 
Entrèrent tous deux fièrement. 
En fe regardant brufquemenr, , 

Du coin de Tf^il^par kf. vijg^rçf., , .' 
Portant ea leu main û,|apiçtfr ^^: 
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5ans réTeceoce, ni falar» 
Chacun en tête même bac 
Ils commencent cruelle guerre. 
Plus d'une fois frémit la tene. 
Des coups affceux qu'ils (è portoîenc 
pièces d'armes par* tout voloient^ 
Tant des cafques , que des aigrettes » 
Si rudement tranchoient Icors btettes» 
Figurez-vous deux fiers Taoreaiix» 
leccant le feu par les nazeaax,< 
Difputans tous denx une Tache: 
Ainfi du fabre/ ou de la hachei^ 
Nos deux Combattana animes 
Tenoient leurs partis alarmesi 
'Jupiter du Ciel empirëe 
Tenoit balance équilibrée , 
Dans laquelle étoient les deftinr 
De ces deux maîtres Diablotins, 

Qui fe difputoient pour la gloire 

De ii magnifique Ti&oire; 

TA'.ffint à décider le fort 

Sur lequel panchera la mort. 

Alors fai&nt une gambade, 

Turnus Foulut doinner caflade 

A Ton rival bien fnr fei pieds. 

Pour réjouir lès Alliés. 

Mais il ne fit qu'une entamure, 

A deux bons pieds deflous la bure 

Du vigoureux Sire Eneas, 

De la pointe à?VM échalas. 

Les Trbièns crièrent alarmes , 

Vouloient fe' fervir de leurs armes» 

Autant en firent les Latins» 

Les Rutules, les Unrentins. 

Cependant de cette équipée 

Turnus vit calTer Ton épée^ 

Dont fa bravoure le laifla, 

Ct de peur (on fang fe glaça.' 

Dans ce moment if prit la fiiites 

Eac^s fi: flùt4'2a-TiiiCf^ 
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d'un pat certain' & léger, 
C^berche un coin poor le ramager. 
Comme un Ltmtci en pleine cnaflc^"^ 
cetfeiFiaié' donne CMSé^ 
fuit en plaine 8c dans les boii| 
gueulant f^a jouis de la Toix; 
Eaée ainfi fui le Rutule, 
Qpi touionrs f nit, -on bieir recule» - 
IFond en homme qui veut* pnnir •■ 
Qui fa gloire a touIu ternir; 
Tumus s'enfuient par courbette, 
jn fes gens-demandoit fa bierte, 
Qu'il avott» comme un Jaqaemary 
XAiffé partant deflos fon char,- 
Ayant pri» celle de Metiflè» 
Ce qn*il ne fit pas par malice.^ 

Mais point de'^brettej 8t point de geniS 

I>ont il perdit prefque le ièns. 

Ut près* un oliTiet fauvage ■ 

Avoit naguère fait ombrage, 

A Faune il étoit confaaé 

Er du matelot révéré, 

Lequel échapé d'un naufrage, 

Venoit là lui rendre un hommage 

Fax des danfes, & par des jeux, 

Fax des préfens,. & par des vœux. 

Le Troicn , qui rien ne néglige , 

En avoir fait fauter la tige. 

Four mieux voir le Latin de front. 

Ce n'étoit plus qii'un mauvais tronc. 

Dans lequel avoit par roéprife 

Le vénérable ^s d'Anchiie 

Lancé fon dard^ croyant bien fort 

Du coup mettre Turnus à mort* 

Eneas fe courbe fie s'emprefle. 

Four tirer fon dard de la preiTe» 

Afin de le mieu^ ajufter , 

Et par>)^ de tarabufter 

Ce Turnus fi fier > la courfe ; 

Qiû preiTé >fit poni fa reifoiuce, . 

M 7 As 
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Au Diea Fâvae cette Ortifoiip 
Qui f«e aloct foft ^e (àtfoa: 
O toi » Div^ité pviiTiiite* 
Ecoate ma voix. laogaii&nte, 
Je demande 4^ toot mon cœur 
QWun joof tu fois mon pioteftenr ; 
Mais ai je l'eTprit en écmurpe ? 
Suis 'je bfocheCyOïi fiiii-fe carpe? 
J'ai be(bin dans cette aftion, 
De ta donec proteftlon. 
fit toi belle &..chanunte-|rfaat% 
Doat la feaille eft coo^outa brillam^^ 
Cher Olivier mit sl.n^ant 
IPar ce Troieè ». ce fainéant». 
Qa;, comme an foudroient toaneiie^. 
?i>at s'amuCeite mit par terre; 
Pjir It xtfytSt 9oe.i'at ponr toi. 
Retiens ce dard, £ais«le poui moi:. 
Car fi ce garnement d'£née 
T. me: fa patte fortfuëe# 
Cher Olivier y.adiea ma pean^. 
De ce dard je vais an tombeaa* 
Sa prière fut exaucée. 
Dont Tumus^en rit eti penfi^e; 
Mais tandis qee notre Eneas 
Se donnoit beaucoup de tracas s. 
four obliger cette racine 
De lut rendre fa ji véline;. 
Juturne fous i'air & l'babit 
De MetiiTe», comme on Ta dit» 
A fon frère donne en cachette» 
Comme il fufoit nonvelle btettet 
Dont Venus beaucoup s'indigna,, 
Ec même à. part foi rechigne 
De voir une telle licence. 
Dans fon nuage elle t'aTance 
D'un air pince, mais égrillard , . 
Et du tronc arrachant le daid» 
A la bonne ou maie amntnxe » 
Elle ea arma fa^feaithic^ 
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\nt fe voyant le dard en masii|| 
2»oiirfaivit cet Uittamontain» 
^^t loi faifoit û grand ombng^ 
J^vec vignear^ avec cooiage. 
Xnfiny ponr finir. leuidmr» 
Xli recommencent le combat» 

Pendant cet efficaiaot Tpedaclet^ > 
]npirer de fou tabernacle^ 
Avifa Madame Jonon« 
Soi an rivage en rang;d'ognoii» 
Four ob(en(Ct cette bataiilCy 
Oo det mienx chacun iê diamaille*- 
Z^iflànt là Ton ton fouveiais» 
Il l'aborde d'un aii fereist ; s 

Ec lui dit, petite poulette» 
Avec votre mine doucette. 
Que guignes vous dans ce lédui^ 
Minuteriez* vous quelque brute 
9our mon pai&ble domeftii|uc». 
selon votre bonne pratique i 
Ou contre le defîr des Dieux, 
Venez-vous encor en ces lieux 

Troubler norre confrère Enée I 

Car vous: favcz ià deftinée; 

St qu'il doit un four parmi nous,. 

Etre agrégé pour Ton air doux. 

Machinez*vous quelque bagare». 

Ou quelque nouveau tintamare ! 

Faloit-il qu'un Dieu comme lui. 

Dont je me déclare l'apui». 

Vàt blefie par le mortel Turae ? 

Faloit.il que votre |utame. 

Qui d'honneur n'eut jamais un grain ^ 

Rendit \ ce Prince forain 

Une û tranchante allumelle? 

Puifque fans nous, que pourroit*eile ? 

Que pourroit-eUe, cette («art 

Sans votre tnfrudueufe ardeur? 

Tour le paiTé, je vous dilpaiTe, 

St des à pceftB» jz. fliCea a0c; ^ .... 
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Kiiit, t'tl Y09» pUity pour 4'aveûr». . 
Junon, il faut voos «•Mcaic.. 
Voas avcs p|^ mec 6c pas tezie, ^ 
A. cet Eneas fait la guecK, . 
En tout ttaverfé lêa pcojeti, 
tût petit (ÎBfr JBCtilffuia fujeta, 
Fatceque f lai$t et. hon'hommef. 
M^ voui doona poi|it une pomme s^-t 
Belle laifoiii pleine deXeos,^ 
Pouc tourmeotci «nfi lea gens ! 
£frieut donnet, comme par gtaoe» . 
De païsei»4>aÏ84a€haflès 
Cen eft afl*ez, mtirezovous; • - 
Ecictoyez'moit filez j>lna doux. * 
Par voi ioins la Maiion Royale . 
De (on ami ROi de4*Ita1e 
A idea nôcos^mêlt des- pteuxt»^- 
Str le confit dans les dooleuts. - 
£h! fy! pourquoi ce tripotage? ' 
Qae peut vous valoir votte rage»* « 
Qa'à vous attirer mon •coufonz ? 
Enco te un^oupr- filez plus « doua 1 * 
Votre conduite me «ht&nne^ . 
£ntende2*?ouft bien > ma miga0WitS« 
Ceft votrcjnignon <)i» k veut, - 
Qg» l'ordonne, ^ même qai pciit ^ 
Se vanser de votie conftance • 
A palier fiii mon ordonnance. * ^ 

Ces mots Uchez d'un ait haatoîn» 
firent un effet fi certain ^ 
Qu'on en vit junon plus ToAmift > 
Touchant le fort du fils d'Anchtfik » 
Seigneur,,' iiitelle l {upiter, . 
Quoi que Turnus me loit^foxt^herg? 
A Ton deftin je 1-abandonne ; 
Sans ceUT'irois'en.perronne » •■ 
Semer la crainte de la terreur > 
Dans les bataHlons du Vainquenr. * 
Il eft vrai qu'abandonnant .Tamc, . 
J'appiouvai qiie. U tam J«hin« . 
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Mt tout ce qu'un autie auioit £ut^^ 

Pour loi coofêtT«c (on paquet ; 

Fors d'en Tenii à foice ouverte , 

dtuikT eux Troieos quelque pciteyv 

C^ommc au Pieux que vous aimez ^. 

£c qo*ea effet vous eftimea» 

Mais comme elle.a pafle met of dtcsp» 

Je coniêns à tous les defoidres» . 

Allex , j'abandonne Tuinus» 

Mon cher, je n'y retouine plot» 

J'en fure païUeu pai la fonrce 

Du S eu, en feiment ma refibncce l~ 

Même ceile de tous les DieuX| 

Comme moi^^ jurant - à vos yeux* 

Maintenant. j'abhorie la gneriey 

£t ne demande fur la terie , 

S'il TOUS plaît y mon cher Libettioiv. 

Qu'une grâce pour le Latin» 

Sans violet Ja defiinëe 

I>e ce futur Cpnfirere En^e. 

Je voudrois bien pour tout jamaîiy, 

Qiiand voiji» accorderez la paix 

Aux Phryfiiens comme SLi'Itsle ^^ 

Et que d une main libérale > 

Vont ferez un dpn an Pieux 9 

Du grand air , & des deux beau jtn^ 

De fon infante Lavinie,^ 

le iroudrois donc que 1 Italie,. 

ue votre grë garde ion nom»^ 

Ses coutume%^Ac l'on /argon » 

Set habits , fa même parure , 

Set agrément , ià bigarruie y^ 

Qpe lainais les Italiens 

Ne foient apellés des Troiens 1 

Qp'cnfin pour me remettre en joie». 

Puifque les Grecs 40nt brdlé Troie» 

Ce nom (bit comme tiepaÀif» 

Bt du livre des noioi caHë. 

Dai^ez» mon Mignon, yroutaiie. . 

Jnpitei' fe mit ^Xpuiixe»^ 
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Et pou U Cbnii de m lieu 

11 dit ; Qtioi ! la fille d'un Dieu» 

Là teac 8e la femme d'un autxe p 

Une Détttt h paccnfttfe» 

Et pour tout dite, ane Janon» 

Aora let foins d'une guenon? 

Se mettra loalonis en colete»^ 

Malgré fon ëpoox, & fon ftete f 

Allez t calmes voti e fuceory 

Si vous Tonles être mon cœnr. 

Mon amoisr t ma YÎe » ficimon ame^ 

Ma bonne lœtUp ma ckeie femme. 

le vous zépons que vos Latinsi 

7xe(qtte tous vrais George*Dandins^ 

Feront lents difconcst leur harangue, 

Pans tous les tems, en même langue. 

Qu'Italiens fera leur nom , 

Et Romains un joutleurfurnom. 

Qu'ils auront de grofles marmites, 

Pailèront pour grands hypocrites » 

Pour charlatans» pour bateleurs» 

Pour gens mondains» hardis paileots^ 

Et (àvans en l'art de médire. 

Qu'ils établiront leur empire. 

Aux d^ns de tons fotenuts,^^^ 

Qu'il en«U)tronr levrs Etats , 

Les dénicheront de leurs villes» 

«pus quelques prétextes utiles 

A leurs deiTeins ambitieux. 

Qu'ils feront des plus pointilleux,. 

Et pour la moindre bagatelle 

A leurs voifîns feront querelle. 

Qje ces Troiens fi méprifea 

p.tr leurs filles feront prifez. 

Et qu'ils en feront leur Epoufe^ 

Dudiez vo^s en être faloofe. 

Tout bien compté» bien rabattOr 

Ib pratiqueront lav^ttu». 

Elèveront de.fametix temples, 

X^onneront de bons exemplef » 

Eeroet 
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7ctont leur cour «ax Immortels ^ 
Sn fflifant fumer leurs autels. 
Après cela» foyez contente; 
Br montrez- vous reconnoiilànte^ 
Ce difcours plut fort à Junon, 
Qui fut le champ , fans dite non» 
Même fans faire la fucrée. 
Reprit de la voûte asurée 
Brufquement le plus court chemiti 
Abandonnant le parchemin 
De fon bon ami le Roi Turne, 
Pour être embal^ dans une urne. 

Le grand Jupinr^près cela. 
Ne pouvant en demeurer là» 
Médite à part dans fa caboche , 
Contré Tumus quelqae anicroche» 
Pour alarmer fon foible cœur» 
Et le plonger dans le malheur; 
Deux Peftes , ou bien deux Furiet ^ 
De la nuit tontes deux forties» 
K'ayànt que Mcgere pour fœur, 
Servoient à porter la frayeur , 

Qtiand de quelque accident funefte^ 
Comme la mort, 1» faim , la pefte^ 

Jupiter fottioit aflltget 

Ceu^x dont il vouloit (è vangef ; 

Bt faire fervir de vi&imes , 

Pour les punir de tons leurs crimei* 

Sur fon trône étoit leur féjour, 

Et fcrvoicnt ce Dieu tour à tour* 

Dans le moment , il en dépêche 

Xîne plus vite qu'une fiêche. 

Qui prenant forme des oifeaux 

Habitans toujours les tombeaux. 

Me chantans que dant les tdnëbres,. 

Et n'allans qu'aux pompes funèbres». 

Fut , d'un vol rapide 8e bruyant. 

Sans chercher aucun faux fuyant» 

FaiTet devant le gros vifage 

De ce Turnus faisant la raee. - 

Mêiùe en paflànt» & tepadantiL BU« 
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Elle ïrappa . toûjouis hurlant , 

Son bouclier du bout de Talle, ^ 

Ce qui fur la lourde efcarceUe ^ 

Répandit engQiirdiflêment 

Qui l'effraya dani. le jnonienu.. 

Que devia^ la belle, jutune» . 

At rafpeâ dé Ton frerc. Tnine y ^ 

Qui demeure fasf mouvemenc .. 

Vabxt à ^ trébttchement ; . 

Surtout connoiflànt fa furie ^ 

Ja Ditttè auifi-tôt s'écrie, 

HelasI où chçrchei du (écourt, 

Tumuf, pour conierver tes joort? ' 

Par quel ulutairé .artifice , 

Eviteras tu là malices. 

D'un mon^fce qui me- fait harreor» . 

Et qui fert de porte-malheur 

Au ^and Jupin dans l'Empirée? 

Vois- tu Tapiume bigarée» 

Son bec de. cornet- àXouquiOt . 

Son coi fait en Tillebrequin y 

Ses yeus d'où dlftille une colle» . 

Plus à craindre que la vérole; 

Ses cris lugubres, ténébreux» 

Ses ongns .crocMs , long^» affceni^ 

Enfin , cette hoi^cible 'figura » , 

Digne pat (à propre nature « 

D'epouvaqier tout l'univers • . 

De mettre les Mortels aux fers» 

Et de (émet pu- tout la rage? 

IL^arde donc cet afiemblaee» . 

Mon cher Turnus» regarde bien».. 

Ce maudit fignal ne. vaut xien* . 

Il vife i tM déconfiture » . 

A^U pQtr de ta freflure» 

De ton ba|idcau^,.de.toit nusquin»*. 

Du moute de< ton casiquin. . 

0< toi Jupin lance»tonnerre» 

Qiii vins me débaucher fut teoe» . 

Mp;.xaYi« cette belle ^eux» . 
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'.t^t fîic loogi^mt dé bonne odeui, 
:^£t qai Hiirertfit 'comme baume» 
Si tu n'eus 'quitté tdn Royaume 
■.Poot m'enlever cet ornemeoc» 
. De l'honneuc le feùl truohemeiit: 
£ft - ce dottc' là la ffecoivpeoiê 
.De ma fuale eomplaifance ? 
V Cioioil lu ' Élire mon' bonhelir » 
.pour avoir été mon vainqueuc^ 
De m'érigec en immortelle i 
lopin 9 û ca croyance èft telle , 
* Tu te rrompei n>rt lourdement» 
Et t 'équivoque alTârément. 
. Si ie difpofois de ma vie » 
.Du inoins au gré de mon envie» 
Je la donnerois pour Turnus» 
Malgré le Pieux & 'Venus. 
Adieu , jer fens .que. je m'accable : 
Sans toi» rien ne m'eft agréable» 
Mon cher frère; il faut nous quittet^ 
>Mais il le faut fans difputer; 
Ainû le veut la deflinée 
De ce fils de Putain d'En^e» 
Qiii doit dans* peu régner ici» 
Sans chagrin, fans aucun fouci. 
.Telles furent les trilles plaintes» 
.'Et les doùloureufes empreintcjs 
De l'aquatique Déité; 
-Qtii couvrant fa Divinité 
«D'un voile couleur d'éfperance« 
'Quitte Ton frère, '^& puis s'élaiice 
£t iè plonge au milieu dt$ eaux.» 
Pont V noyer tous Tes travaux. 

Auffi-tôr le fuperbe Enée» 
Voulant forcer la deftinée 
A fe manifefter pour lui » 
Se (èntanr d'ailleurs bon spuî.» 
Et voyant Turnus immobile , 
Tout prêt encore à faire gile.» 
21 lui dit» d'un ait de fierté » 

Non 
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Kon pat fanf incivilité: 
A quoi pea(ès.cu, dis-ino?|^ Prince^ 
Dont U valent parole û mince, 
Aptèa ravoîi pris far le ton 
Du plus redouté fanfaron? 
Voudrois tu prendre encor la fuite» 
Et t'ëchapec pour erre auitte 
Des coups que je dois ne ma main ^ 
Apoftropbet jufqu'en ton fein? 
Mets donc ta valeur en ufagef 
Il faut en faire ici. parage, 
Yuifque dans cette occanon » 
Tout confîfte dans ration. 
Et non dans ta coyonnerie. 
Mets en oeuvre ton induftrief 
Ou pour t'ëlever jufqu'auz Cieux 
En te plaçant parmi les Dieux, 
Ou pour te cacher dans la terre, 
A l'abri du forf de la guerre; 
Dont, pauvre petit Roitelet, 
Tu VIS devenir le jouet. 
Tu ne feras pas fî terrible, 
Lui dit Turnus , aflez (ènfible 
A ce difsours plein de fierté; 
Ceft poufler loin ta vanité 
Que oe croire que ta menace 
M'épouvante feule, 8e me glace. 
Ce font fupiter & les Dieux, 
Qui me font pâlir \ tes yeux. 
Après ces mots , le Koi Rntule , 
Sans faire plus grand préambule. 
Aperçut à fon côté droit 
Un Rocher qui dans cet endroit 
Servoit depuis lon^*tems de borne. 
Alors d'un air penhf Se morne, 
Il (è faifit de ce Rocher, 
Croyant pour le moins d'ébranchet 
. Lt vénérable & fage En^e. 
Mais la puifTante Deftinée 
En ordonna tout autrement; 
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_ il perdit dans ce moment 
Oe qu'il pouvoit avoir de force; 
Oe qoi fut une criâe entorfe. 
Poux le Monarque Rutuioit, 
Qui perdant Teiprit & la voix y 
Tomba dans une défaillance, 
7rop funefte à ton errance; 
Tuifque dans ce pteflànt befoin» 
Z.e Rocher ne put aller loin. 
Souvent l'iiomme voit dans un (onge 
son ame, «jue Je fouci ronge» 
Faire en vam efforts fat efiSrts, 
Mctat en œuvre tous (es reifoirsy 
Quand fe trouvant en défaillance, 
£lie croit perdre l'efpérance 
I>e rapcUet la vive ardeur 
I>e fa force, & de fa vigueur: 
Pour • lors elle eft comme immobile; 
Et fa voix, tremblante & débile. 
Ainfi ce milêrable oifeau. 
Cet avant-coureur du tombeau, 
Avoir alleupi le courage 
Du fier Turnns, qui dans fa rage, 
Regarde la ville fie le Camp, 
S'arrête au beau milieu du champ. 
Le cœur troublé , l'ame interdite , 
Ne fâchant s'il doit dans la fuite 
Chercher un (âlut incertain; 
Ou s'il doit, le fabre à la main. 
Charger ion cruel adverfiiire. 
Mais Eneas plDs téméraire, 
Voyant Turnus fans mouvement. 
Darda dans le même moment 
Son implacable javeline, 
Tout au travers de fon échines 
Qui fit en l'air un (îflement, 
Qui mit le Camp en mouvement, 
Renverfa fon Rival par terre 
Et finit cette longue guerte« 
Le Roi Turnus humilié. 

D'un 
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P'un air tout -tecondiié, 

Sac fen Vainquent portant la vue» 

Lui dit ces mots, ia tête nue: 

Mon pleureur ^e coutemporaiii» 

Sneas» doàne moi la mam» 

'Soyons amis » je te pardonne; 

Mais épargne un peu ma . pecibittic^ 

Ne me fais pat comme Si Mutratk^ 

Sons la gorge un ù. ?ilain cran: 

*-Ou ^'ien comme au bon drille U&nte» 

Dans la pance une large fiente. 

Ce leroit étfenfcc les Dieux « 

Si ta m'aflbmmois à leurs ^eux» 

Mot oui me trouve fans defeniê 

Sous la main de ta Révérence. 

Ke vas pas couronner mon ficont 

D'un il malencontreux aifcont^ 

Et rapelle ta confcience 

Avant de faire telle offenfe. 

Eh bien! j'ai mérité la mort. 

Parce que je fuis le moins fort: 

le t'en fais une confidence , 

Te voiU Maître de ma pance. 

Tu peux rouvrir fi tu le veux: 

i erois tu fi peu généreux » 

Toi que je reconnois pour maître^ 

De m'aller éventrer en traître? 

Kens cet inutile Turnus 

A la TieilIeiTe de Daunus! 

Je te promets, foi d'honnête homroe^ 

Que je ne penfe plus à Rome, 

A ritale, à ritalien. 

Et que je les laifle au Troyen. 

Que je fois mort , ou bien en vie^ 

Je ne faurots te faire envie. 
Lens moi vivant,, ou rens moi moct § 
Pour toi ce' n'eft ,pas grand etfbrt. 
Parce que juptn t'eft propice, 
A prcfent en titre d'office 
Te voiU fainqutut des Latins» 

Dis 
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des RjntttloU , des I^uientinfli 
Bientôt maitie de LaTînie, 
Pas confequenc de i'IuliCy 
Que te faudroittl donc de plut? 
Occir le matheuieax Toraiu, 
{«'envoyei fuc les rives fomMet , 
Se pioiDcnei avec là ombres I 
Mon. J'en actefte tous les dieux »- 
Vaime mieux jouir dans ces liens 
X>u bien de voir ton hyménée 
Couronner dsns cette iournée 
Tes fiers flc pénibles travaux ^ 
£t finir poui lamais les maux 
X>e tous tes écfaapës de Troie» 
JL qui Dieu donne b'bnne |oie ^ 
Que d'aller dans le foûtenain» 
Ou jamais Ton ne boit de vin. 
Où lainais l'on ne mange Coupe, 
Oh chagrins font toujours en croupt. 
Oh ! i^e fais donc pas le méchant» 
X'em porté» ni le turbulent; 
Ke me rttufe pas la vie, 
Puilque c'eft toute mon envie. 

Après ce di(cours ennuyeux» 

Eneas attacha Tes yeux 

Sur ce Rival hors de defenfe; 

Dans Ton cœur déjà la clémence 

Commençoit }l paclet pour lui; 

Quand parcourant dans fon enao^ 

Cette coloflale figure « 

Il aperçut par avsnture 

Le baudrier de feu Pallast 

Dont Turnus aprè« fon trépas 

Se para pour marquer la gloire» 

Qu'il tiroit de cette viâoire. 

Ce trifle objet frapa fon coeur» 

BLapelli toute (à douleur* 

Et réveilla fon fier couragft 

Alor< n'écoutant que fa rage» 

<liioil di(-U, m ndcbapecMÎ 

M Tni 
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Toi qai m'as prive de Uiht'i 
Et dont i'injutte baibarie» 
En l'arrachant de «cette fie^ 
l'a âépoai\té'4c Tes bijoux? 
Qo'auioient fait de plus àes ûlouafi 
Ta fais donc fouerde la harpe » 
Poiiîjue je vois fa belle «^charpe^ 
Son cafoue de laneaxl'actec » 
Et^fon éclatant baudrier. 
Te icrvir encot de trophée 
D'avoir vaincu i'ami d'Enée. 
dallas. y mon cher amiPallaL, 
Je t'immole cet'échalie. 
A tes mânes je puis fans ctimc 
.Offrir cette illuftre vrAime; 
PuiiTe-t-eUe te faire faonneuz^ 
■Calmer d'Evandre la douleutt 
Donner la paix à cette Tene, 
•Et pouc'^maia ^ir la guçrre^ 
A cet mota ratdent Eneas, 
Yaifant briller Ton coutelas, 
Xui fit avec irrévérence , 
Un grand trou^ans fa vafte pancr^ 
Par on fon amea^ant plissent 
Elle s'envola dans rinftant* 
Et dans une nuit étemelle 
LailTa fa hidenfeefcarceUe. 
^Ainfî mourut ce fanft»oe# 
Ainû finit Monfieui Kaxon. 

JFiii du d»mi4mi &• àrfàtr Livre. 
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I ADAMI, 

i^l tsrtjjii &> h ton iKtUMit , fw 
VoTBi ÂLTtssi a acteitami di 
faltt aux MufeJ eiH fait treirl à la 
mitntu ^tfellt en firtit bitn rffui , m 
lui 4i4iant la Suite du- Virgilt Travifii, 
iuiUi n'afaiU tpit four lut hlîmt. Si 
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elle , Ùoii sjit, màlbemeufa pôur eÈft 
trompée dans r envie qu'elle a eue decmr* 
tribuer à fin divertijfement , Ô» ^ae fii 
iTers n'eujfeni pas ajfez J^Mgrement pemt 
tirer de temps en temps un petit fiurii 
d'une bouche mille fois plus belle ^meeOê 
de la Mère des Kh, elle renenceroit pomr 
jamais au métier fJpoUon, Qp elle jeU 
tero'it fa Flûte tontre terte , ©^ lar 'bnfe' 
toit fius fis pieds. Mais, MADAME^ 
elle efpere tfue fis fins pourront toucher 
agréablement les oreilles de Votkk âl^ 
.tBSSE , fi^ f«« quoi(fuils foient infini^ 
ment au-deffous d'un mérite comme le 
gin , 'Elle aura 'la compfaifance de les 
vouloir ouir , Ô» de ien divertir , comme 
on fait quelque f oir d une fimple Chanfon 
de Village. Si elle peut avoir ce bonheur^ 
©• que vous daigniez Vécouter favora- 
bltment , il lui fimble qu'elle posirra /e- 
lever au - dejfus de ce qu'elle efi pvefinti^ 
ment , que cela lui injpirera de ftus no* 
blés penjées , Ô» qu'au lieu d'un infiru- 
ment commun comme celui qu'elle touche, 
elle fera capable de pincer les cordes d'un 
Luth , pour chanter paffablement les 
Charmes ©• les divines ^ualitez, d'un€ 
ées ptm raiviffantes Princejes^ du Monde, 
Jont ^He a voulu faire le portrait au 
commencement det fin Livre, oie je penfi 
^e Votre Altesse trouvera aes- 
tant de différence de ce qu'elle y verra, 
Vf ce qu'elle efi , qu'il y en a d» la nuit 
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mu • jour^ &* qu'à piine y pourts f^ttUn^ 

wfgatiiutf U ntoinire élt at traétt aâmù. 

^t^hJes qui la ferment difinguet avsnim^ 

^eMfemtnt' uitrs- Us. Grâces t quand cbs^ 

eu fie à elles en aurait autant que toutes >, 

Us trais tnftmble^ Qui^ MA DAM^t^ 

fi w)us lui faites^ Honneur » elle» CoÇe fiai* 

t^y à cepùnt /i, &^ elle croit qu*elle aura 

arjjtz» dhaleine pour emboucher une Trom" 

pette^ Qf* faireentendre fts Airs far tout les- 

coins^ &^ recoins de la ferre, à la Gloire- 

du Grand FK.INCR à qui le Ciel 

fjous. a fi beureufement jointe « 8p des iU . 

ijdfires Meros de fa Maifon Qf^de la'Vêtre. 

JMais. en quels lieux les plus reculez, ne- 

iaue-t-on pir les, mrtus de ce. grand Qr 

Muagnanime P.rince ?. où la Renommée nê^ 

publie t elle pas les faits héroïques des* 

Bouillons , qui font trembkr rEm- 

fire , lEfpagne , Ô» les dix-feps Frovin* 
mes ? oie n*efi il point paM de- l'invincible' 
VT UK EN NÉ, que Mr. Scarron appeL 
hit le Bouclier &" / Epée de l'Etat ? Et. 
Je , des Héros de la guerre , nous pajffbns- 
à. ceux de la paix de lEglife , qui en eft-^ 
la Mère 9 que ne dit- on point des Cardin 
naux de cette, grande Maifon , 6^ parti- 
culièrement de celui diaujour^ huiy.fi ver^ 
tueux , fi f avant , Sp fi brillant de lu* 
migres y que. la FourpH qui le couvre efi 
ee qui éclate, le moins en. lui ? En quelle. 
Bartre du Monde la Maifon F atricienne 
des MANCINIS n'efi.elle pas connue l 

2/'4. Ni 
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39€ fêiUen jfas éfue ^uand Kome «rf»# à 
Umbër ^a faSie àtfagranékut^ ô^ tiu'mlb 
fut prife & pillée par Alaric, les glarintx 
Amêtm ^(pVotrb Altesse étoiêw» 
dès-iors les premières Familles de cette Mmê-^ 
treffe de VXJnivers f Ne fait^n pas qu^en- 
frite cette puiffànte Mai fin fe partageae» 
Mfters endroits rf" Italie r ^ily en ent que 
fi retirèrent à Naples, ©• que Marco Mate* 
êini. Marquis d^Agliafiro^ était du nom- 
ère de ceux qui ont entré dans U Forte- 
ment de Sicile : que d'autres jmfquaa 
nombre de fix ont été Princes d» la fiorifi 
faute République de Florence, dont le der- 
nier étoit Bardo Mancini , qn^elle cboifi 
four être fin Reformateur dans un Unrpt 
où fa ruine étoit manifefte ; jfWc Ge* 
nés efi moins fuperbe de la magnificence 
défis Fabns que de la gloire de nilmftrê 
Frère de Votre Altesse Monfei* 
gneur le Duc de NEVE RS, qu'elle rf- 
connoit entre fis Nobles ; ©• que Venifi 
efi bien aifi de F avoir au rang de fis Fa- 
trices ? Enfin , qui ignore les hautes Al' 
liâmes des Mancinis avec les plus gran- 
des Maifins de France &• d'Italie ,• 6^ 
fui n'a pas oui parler des ABions generw- 
fis de tant de Braves de cetU Famille, 9 
entre uutres de Laurent Mancini , çjj 
commanda les Troupes Vénitiennes , O^ 
qui par Ja valeur rendit tant de ferviMi 
a là France^ fous le Règne de Louis XU. 

Et pour remonter à celui dont V o t r i 

A t* 
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ALrssSE defctnd^ 6^ dôm Hlè portée 
h mm fi ctUtre , de ce grand' &^ recom' 
msndaUe LUCI $ ^ui a fris une fan* 
glante BMiaille , ou il perdiP la main- 
gauche , fut appelle MA ITC î Ni , nom 
^ui marquant fa perte , marque en. même 
temps fa gloire , quil fait paffer à tout 
fis Vefcendans f Ainfi\ MA. xTa M E, r# 
ferait en vain que mA Mufe xtoudrùH' 
chanter tant de ntros aufp connus, que h. 
Soleil, 8p qui font fi bien eux mimes leur 
Fsnegyrique à toute la Terre par tout cê 
que Von voit éclater en eux , que rien n^ 
fouvant l égaler , on ne fauroit mieux les 
honorer que par un filence rtfpeHsteMX^. 
que vagardet' 



MADAME,. 
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le tcès-hamblfe 6c très* 
obciflam Seiyitcur, Ii, 
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AU LECTEUR- 

LE£teur, ou Glbfeur; ( car c^eft prel? 
' que tout un , n'y ayant guère de 
Lefteurs qui ne glofent fur les Ouvra* 
ces d'autmi • & qui n*cn difent leors^ 
fentimens , bons ou mauvars ) je m'é- 
tois d'abord propofé de mettre une Pré- 
face à la tête de mon Livre ^ pour loi 
iirvir de Bouclier contre les traits de la 
'Critique : & fâchant bien que ta pour-^ 
rois dire qu'après Tincomparabre Monfr. 
S c A R E o w, dont le ftyle ne peut être 
que mal imité , c'eft une folie à moi 
d'avoir entrepris la Suite de fon Virgj.- 
Ic, & ei5;ore une autre ; de la mettre 
au jour dans un temps où le Burleique 
cft décrié par un célèbre Satyrique qui. 
le renvoyé aux Plaifans du Pont- neuf; 
}c m'éipi^ difpofé à prévenir ton juge- 
ment par mille belles raîfons vraies ou 
Vi.ïiremblables. Je voulois même jufti- 
fier ma manière d'écrire , qui te pourra 
fembler un peu trop ferieufe en beaor 
coup d'endroits pour le deffein que j'ai 
eu , & te dire qu'à toujours badiner on 
laffe & fe rend à charge : qu'à vouloir 
fans ceflfe faire le plaifant , on devient 
à la fin mauvais plaifant : qu'il fait bon. 
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me fervirdés terme» de ce fameux 

^ans^ejfty en écrivant, varier fis Mfieurs; 
^ajfir du. grave au ionx, dn plaifant 

au fivfwe^ 

c]oe l'égalité. & rùniformité dû ftyle 

Teroic quelque chofe d'aufli ennuyeux > 

<^uc ces grandes Plaines de BéaufTe ou 

cl& Champagne» ob il n'y a ni côceaur, 

ni vallées» ni bocages., ni maifons, qui 

les rendent agréables par leur aimable 

cliverncé*.Mais cela m*auroit donné trop 

de peine, â moi qui ne Taime pas tant,, 

& qui ai bien d'autres chofes à faire : 

& puis je croi m'en devoir tenir \ To- 

pioioD d'un des plus beaux Efprics de 

notre temps , qui ne tient point pour 

les Préfaces, & qui ne confeifte prefque 

^ perfonne d'en faire pour Tes propres 

Ouvrages,. quelque fleuries & quelque 

pompeufes qu'elles foienr. Car ou elles 

font fanfaronnes ,.ou elles font foûinl- 

fcs : & eu l'un ou en l'autre cas , c'elt, 

dtt*il, ou vouloir arracher l'approbation 

des gens, ou la leur demander la larme 

à rafil. Ceil.ce qui me fait apt>réhen* 

der de m'être encore trop expliqué fur 

mon Livre , n'en voulant rien dire du 

tout. . En effet, ce que nous faifons eft 

louable» ou mérite d'être blâmé : S'il 

eft digne de louanges , lés Gens d'efprit 

nous, feront juûice ; & s'il efl blâmable, 

pcnfons-uous i' force de mauvaifes rai- 
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fons «1 ftîrc des Sots , les convaincre 
de ce qui n'cft pas , & leur faire croire, 
co cherchant à captiver let» bienveiU 
lance, que le noir ell blanc , & qa'deft 
jour en plein minuit ? non certes : 
Le n(Uf efi toujours noir , 6^ *» nmt 
toujours nuit. 
Aînfi . Leftcur . je te laîfle à juger dé- 
mon Ouvrage , fans le vouloir Jouer m 
défendre ; & fi tu me critiijues mal-à- 
propos , je m*en confolerai par rexcm- 
ple de tant d'autres . que l'on n'a pas 
épargné, quoique plus haWles incompa- 
rablement que moi. Ceft un fort corn- 
roun à la plupart de ceux qui font des 
Vers , & il en eft fi peu qui s'en fau- 
vent , que je ne me mettrai guère en 
peine de ce que tu pourras dire des 
miens , qui n'en vaudront ni pis ni 
mieux , & qui feront toujours tels qu ils 
font, foit que tu les blâmes , ou que tu 
les approuves. Voili, Lefteur, ce que le 
Libraire m'a demandé pour remplu- foH 
Cahier, à quoi j'ai jugé à propos d a- 
jouter , pour Tintelligence de mon Ou- 
vrage , le Sujet du Poëme, & particuliè- 
rement des deux Livres contenus en ce 
Volume , avec quelques Remarques fur 
divers endroits , où ta curîoiité pourroit 
être en peine, & furplufieurs noms, qui 
ne feroient pas entendus de beaucoup de 
perfonnes, & qui pourroient embarafler 
Wsefptits. ^^^^ 
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SUJET DU poème: 

ENée» après la prife de Troie, s*écant 
embarqué au Fort d'Antandre avec 
ies DîeQX Pénates & ceux qui voulu* 
Yenc être les Compagnons "de fa fortu> 
ne , après avoir erré plufîeurs années 
fuf les Mers par îes traverfes & les 
orages que lui rufcîea Junon > ennemie 
de fa grande Deftinée • arriva enén eti 
cette Partie d^italie» appellée Latium » 
où félon les Oracles il devott commen- 
cer à fonder TEmpire de VUnivers. Le 
Roi Latin > qui regnoit pour lors en 
cette Contrée , & à qui TOracle du 
Dieu Faune ibn Père avoît prédît la 
grandeur future de fa Maifon, s*il pre- 
noit pour Gendre un Prince étranger , 
outre la permiiCon qui! lui accorda ât 
bâtir une Ville dans fon Etat, lui offrit 
encore en mariage la Princefle Lavinie» 
(a Fille unique : mais comme elle étoit 
fiancée à Turne, Roi de Rutulie» que 
la Reîne fa Mère préferoit à Enée» 
tant parce qu'il étoit fon Neveu » que 
parce que c'étoît un Prince du Pays; 
cela fut caufe ifune grande guerre en- 
tre les Larins & les Troîens , laquelle 
te fe termina enfin que par un Combat 
fingulicr, qui fe fit entre ces deuxiiluf* 
très Rivaux , dont Tun qui étoit Turne 
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demeura fiir la place. Voilà le fiijét da 
Poëme en gênerai, & voici ce qae con* 
tiennent particulièrement les deux Li- 
vres* qui compofenr ce Volume. Pen- 
dant qu-Enée étoit allé chercher, du fe- 
cours au Mont Palatin ,.& dans laTo^ 
cane, Junon, ravie de Ton abfcnce, dé« 
firant que Turne profitât d*june occafion 
fi favorable à Tes armes^ l*ezcita à mar* 
cher en. diligence contre lesTroiens qui 
attendoient dans leur Ville le retour de 
leur Roi Ce qUll eKecQta incontinent: 
Biais rentrtprife qu*il fie contre eux lui 
^yant mal réulli,. il crut faire mieux en 
.mettant le feu à leurs Vaiffeaux , qqi^n 
furent tous fauves par Cybele» & chan> 
gés en Nymphes de la Mer. Ge Mir»p 
de qui le dey oit. rebuter produifitunef* 
/et tout contraire. ; car s'étant perfuadé 
par-là que Jupiter abandonnoit le parti 
de fes Knnemîs , & q\ie leur Flotte n'é* 
toit ainfî métamorphofée que pour leur 
ôter le moyen de fuir quand ils (&ver* 
rolent battus, il.fe réfolnt d'aŒégerleui 
Place.; & pour cet effet , ayant difpo- 
fé fes Troupes , deux jeunes Troîensg 
tiommés Nî(e & Ëuryale, dès lapremîe-i 
re nuit du Siège ,. furent. envoyés vers 
Enée , pour lui donner avis de Tétat des 
diofes & faire avancer fon retour ; & 
comme» en paflant par le Camp des Af- 
fiegeans, ils lés trouvèrent enfevelis dans 
le. vin dont ils aroient fait.débAuche » 

ils. 



y firent un carnage honible qui dur» 
fqu'aux approches du jour : après 
_uof> continuant leur voyage, ils furent 
:x3nalheureurement rencontrés par un Par- 
Ennemi, qui tua en eux. les deux plus 
;enereux Amis du. Monde. Enfuite il 
donné, un rude Afiaut à la Ville , oU 
auprès grande perte de part & d'autre ,. 
Tiurne s*étant gjiiTé parmi les /\flîegéa 
oui y rentroient en foute , on le battit 
& le prefla à tel -point ^ que pour fe 
fâuver il fot contraint de fc jetter, tout 
armé qu*i1 étoit, dans le Tybre, d'où il 
£ut affez heureux pour fe pouvoir retirée 
dans fon Camp Cependant Jupiter qui 
voyoit au Ciel une grande partialité entre 
les Dieux x <lont les uns tenoient pou£ 
Junon , quiprotegeofiTurne, & les au- 
tres pour Venus qui foûtenoit fon fils 
£née, délirant les lettre tous d!accord» 
les fit a0embler dans la Chambre de fon. 
Confeil ,. où après avoir ouï ces deux 
Déeffcs & s*êtr£ inutilement employé, 
pour leur accommodement , afin de ne 
ficher ni Tune ni Tautre , il fe déclara: 
neutre , & raifla tout à la conduite du Def-- 
tin. L'Armée de Turne pendant et la con- 
tinuoit â prefler le^ ÂfTiegés , quand'ils vi- 
f entrevenir Enéeà leur fecours , avec une 
Flotte confiderable , qui obligea lê Roi de. 
Rutulie à. lever le Sitge pour s'oppofer à. 
ibn débarquement. Le Combat qui fe. 
donna en cette occafion fut grand & opi- 
niâtre ; 
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Diacre ; & ce fût dans ce Combat que Te 
Prince Pallas , fe battant contre Tarne, 
perdit la vie , qui coûta' cher aux Ennemis 
a£née, qui en immola un grand nombre 
aux Mânes de ce genereui Adîî; Les ef- 
fets terribles d'une vakur (i extraordinai- 
re , & la fortie des ÂfEegez qui vinrent 
joindre leur Roi fous la conduite du Prin- 
ce Afcagne fon fils, émurent tellemeut Ju- 
non, & la mirent fi fort en peine pourTur- 
ne , que pour le tirer du danger où elfe le 
voyoit ,. elle lui fit pourfuivre TOmbre 
d'Enée jufques dans un de Tes VaiOTeaur, 
qui prit auflî tôt le large , & gagnant la 
Ville d'Ardée^ qui étoitla Capitale de fon 
Royaume , le déroba de cette forte â la 
Taleut de fon Rival. Cependant par l'in* 
fpiration de Jupiter , quifevouioît ven- 
ger de l'impie Mezence , qui a voit dé- 
ja perdu lé Sceptre de la Tôfcane par fes 
horribles cruautés , ce Prince ayant pris 
la place du Roi de Rutulie , fut attaqué 
par Enée, & bleffé d*un coup de lance» 
qui le fit retirer du Combat , à la faveur da 
bouclier dont fon fils le couvroit contre les 
coups de fon Ennemf , ce qui obligea Enée 
à le tuer,malêré toute l'envie qu'il avoit de 
répargner. Ce la toucha tellement Mezen* 
ce, qu'enragé de cette perte il monta in- 
continent à cheval pour aller contre Enée^ 
qui de la même épée dont il avoit tué le 
fils, vengea enfin le Ciel de toutes les im- 
pîetcz du Père , & la Tofcane de fes exé- 
crables barbaries. UV 
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MJDJME LA DUCHESSE 
DE BOUILLON. 

JE prens la Flute dent Scarron 
Feu» mon bon Ami , m'a £iit don^ 
Pour chanter la Suite grotefque 
De Ton EneJKie Burlefque, 
Dont Timpiteufe & maie Mort, 
Tranchant cruellement Ton fort , 
K'a pas voulu qu'il nous fît rire. 
O Laide! qu'on doit bien maudire. 
Laide aux oflemens décharnez, 
Aux grandi yeux cteui» au nez uns nez. 



Ode je te hais 6c te détefie» 

D^avotr faicnn.coop fi fancAet' 

Encor fi ta- fanglance faux 

Avoir nrif cent Poërereaov, 

Et moi le premier , ï la biere^ 

Tu Icrois une Meurrôere 

Bien avouée, fie l'on iroit 

(Oa da^moins cela Ce deyroît}^ 

Aux Inoocens , ou ta figttre 

Fait peWi toute la Nature, 

Te baifèr mille fois les mains 

D'avoif délivré les Huinains 

De ces Grenouilles d'Aonie, 

Dont la malheureufê harmonie 

J^emande les bords d'Acheron^ 

liais de nous avoir pris Scauron^ 

Scarron, le defir de la Fiance , 

Sa Eloite fie fa réjoiiïflTance ; 

Qui Joit qu'il fit parler Japhct , 

Fiiip^n. ou bien jodelet. 

Soit qu il chantât ces «ands corps d'hommes ^ 

Vingt fois plus £ran£ que nous ae fammes ,, 

Les avantures <r£néas 

1^ de fa Didon les hélas ». 

Ëifoit oublier tout mattyie» 

Et pifièr ï force de rite : 

Kous< l'avoir, disne» fait mouiir^ 

Ha Nje ne Te puis bien fouffrïr. 

Meflieurs de la Troupe infernale» 

Salroonée, Ision^Tanule». 

Qui des Dieux fentiez le- couirouX'»« 

Tandis qu'il étoit parmi nous, 

Que vous avez d'aife \ cette heure; 

Que U bas il fait fa demeure , 

Ou Tes Chanfona fie fes bona-mots 

Font celTer les plus cruels maux^ 

Et changeLles plus grands fuppUcet- 

En de merveilleufes délices. 

Les dis- en chants, lés pleurs eo rlS|. 

lUef f r£ofet en un PSuadis I 

Etr 
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^^«: poar TOUS , Fils d*Iphlm«<IJe» 
i9 *eâ • ce pas une Comédie 

; l'entendre conter vos faits « 
comment. voua fûtes dc'faits ^ 
ous & tous les £lt de la Texte , 
ind aux Dieux vo m s fiteé la guerre t 
lu fujet de vôT douleurs, 
e tirez • vous pas des douceutis 
ui pafTent de beaucoup les peines 
ue vous enduriez dans vos gépes ? 
ieax, vangeurs des crimes cômiuô- 
'ar les Mëchans vjos Ennemis y, 
i vous voulex que Texèrcice 
>e votre terrible jufiice 
Se fa0e fur ces Criminels ^ 
X>igoet des tourmcns éternels^ 
JLt que rien donc ne les fufpendey 
Que ce divin homme on nous rende j^ 
Cet incomparable Enchanteur ». 
Ce cher Orfèus de mon cœur; 
Et que Tentreprife \t quitte 
De faire d'un Oeuvte la Suite 
Que lui feul pouvoir bien finii;^ 
Mais il ne fauroit revenir 9. 
Et pour retourner en ce Monde 
Rien du Styx ne repailè l'onde g, ^:: 

Tant inexorable eu Pluton J. 
Qui de mille coups de bâtoa 
Et d'autant de coups d'étriviere^ 
Qu'à donner l'on ne tarde guère 
Quand il lui plaît , feroit chargée 
De cette Eau le vieux Pafiager , 
Si la moindre Ame trépallëe 
En avoir été repafiee. 
Lai0ons-le donc vivre 1^ bas ^ 
T prendre & donner mille ébats ^ 
Faire des perfbnnes damnées 
Comme autant de Prédeftinées^ 
Charme? le Tyran de l'Enfer^. 
De lire le fiiie cbouffcc 
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fu qntlqnê fiieeeienz coote, 
Sam des penfioiu tenir compte. 
Comme il fiiifoit i^tant mortel ; 
Car dans ce Monde il n'eft rien tel: 
Se moquer de (à dure ChailCy 
S'aflèoir fur des fleurs à Ton tïTe^ 
Inogoet les mauvais Parentt 
S€9 douleurs d'oreille 8e de dents » 
ITen fencir jamais de puâmes» 
Q^on ne trouve que trop ftequentet ^ 
SnËn être heureujrà famais» 
A fa chaimante Epoufe près p 
Qui pourtant pas trop ne i'ennaie» 
Sachant qu'elle eft en cette vin 
Auprès d une Divinité» 
Qui » l'honorant d'une bonté 
Egale à fa beauté parfaite. 
Peut la rendre aum fttis faite 
Que fi des Champs Elyfîent 
Eue étoit au milieu dts bienf . ^ 
Xatfloos-le , dis-je, en l'antre Monde ^ 
D'une vie en bonheur féconde 
Donner 0c goéter les plaifîrs ; 
Et puifque vains (ont mes defîtt 
Pour Ton retour » du gjrand Poème s 
<^'U difoit Qo'^ fa face Même 
On avoit railon de douter 
S'il pourroit bien s'en acquitter 
Avant que la Mort» qui tout mine» 
Livrât ion corps à la vermine , 
Eflayons de donner la fin. 
Mais pour un fi hardi defiein • 
]'ai grand befoin oue Ton m'affifte 
ït chafle de moi rbumeur trifte. 
Vous donc » qui l'infpiriez fi bien » ** 
Belles du Mont Fierien , 
Mais vous fur-tout , eaye Thalie^ 
Dont la manière eft fi jolie. 
Apprenez-moi de ces bons -mots 
Q^e l'on dit en comotun propos» 

Bc 



me éùÊMtZt le voàt cm pri« , 
iiit Iblt peu de platûnterie, 
1 fl]|4e 2iCé » coulant & 4oiui , 

Kr qui foit agréable ^ tous» 

Yrincipaleménc à la Dame 

Your qui le Dieu des Vers ni*etiiâiii«, 
MI E C Ç de ce grand Cardinai 

Qui fit trembler l'Elcurial, 

Et qui (bâtint par fi prudence / 
Z<e Trône chancelant de France «. 
Quand la Fronde claquoit fifort, 
St qu'on crioit Vive Beaufort : 
Qui pcndaiit tout ce grand Orage ^ 
œnt fois pi et \ faire naufrage» 
Jlalgr^ les vents plus irrités > 
7ar Dame Diftorde excités. 
Sot fi bien gouverner la Barque 
I>e notre admirable Monarque , 
Qu'enfin , roaitre de leur effort » 
Il la conduifit à bon port » 
£t fauva la Perfoone Augufle 
Du grand Hoir de Louis le Jufte; 
C'eft-à dire , qu'il conferva 
Ce que la Tene eut, ce qu'elle a. 
Et ce qu'elle aura de plus rare , 
Si le Ciel , qui n'eft pas avare 
Des faveurs qu'il répand fans fia 
DeflÎM Monfeigneur le Dauphin, 
M'en fait , ce que chacun e£pere» 
Vn Prince auffi grand que (on Père : 
Do noble Sang £tMANCINIS 
PKINCBSSE aui attraits infinît» 
£t l'Amitié d'ANNE d'Autriche, 
A qui • comme un Faon à fa Biche« 
Vous fûtes chère , dès le jour 
Qpe vous parûtes à la Cour 
Atnfi qu'une petite Aurore; 
Car vous étiez jeunette encore 
Loti que vous vîntes renrbeUii y 
It pti voue ^dat atfoiblic 



Les ^lottfflàiirei praoeUet 

De mille D^iTes moriellet 9 

Sut lefquclles vous l'empones 

Far la fplendear de vos clartesy 

Comme an Diamant, pai exemple. 

Suc les joyaux ^a'on vend au Temple , 

Ou la Lune fui tant de feux 

Qu'on voit la nuit briller aux Cîeux. 

DeBOUlLLON Divine DUC H ES SE^ 

C'eft pool divertir VOTKEALTfiSSE, 

Ou du moin^ y veux-^e tâcher. 

Que le Dieu 'qui me 4rait mâçhec 

De ces feuilles , dont il couronne 

Tous les jours laMaifon BOUILLONKi; 

Le grand TUlilENNE & fes NEVEUX* 

Dont la gloire vole en tous lieux^ 

D'me ardeur nouvelle m'anime 

A vous donner rime fur rime ^ 

Et vous raconter les Combau 

Du pieux Médire En^as, 

Ou du pieux Meffice En^e ; 

Car fi ma Mufe ^toit bornée 

A ce point , qu'elle ne pût pal 

Dire, au lieu d'Enée , Enéas , 

On verroit bien tôt la folette 

Quitter fon métier de Poëte, 

Et dire ^ Phébos: tien, reprent 

Ton Chalumeau que ie st rens : 

l'aimerois mieux, n'étant pas fille. 

Sous un MartHiet ^tre Drille , 

Qu'un mot me fit fi fort 4a loi : 

Donne à quelqu'autre mon emploi ^ 

A quelqu''autre , qui , quelque choïé 

Que fa veine lente compofe , 

Faflè un jour ï tonger fes doigtt . 

Pour arranger deux mots ou trois » 

Comme ...» mais ft, point de qutrelle , 

La paix avec chacun eft belle, » 

St qui ne fonge point à bous 

Dok 



3olc ^tre \ concert de nos coupi. 
écoutez donc , Divine ALT£S$SS,» 
:>e qui le plaifir oi'intereiTe» 
:^es Vers que je vais ajttfter 
lut mon inftruœenc à flutec. 
Si parla j'ai Thear «le vous pkiie-» 
je lure le jour qui m'éclaire, 
l'entens le jour de vos beaux yeux , 
plus luifans que l'Aftre des Cieux , 
Que l'aurai Ta me plus contente 
Qu'avec dix miUe écus. de tente , ^ 
Quoique dix mille écus à moi .^ 
Me TatisfiiTenc comme un Roi:; 
Ec iî quelque Fat me critique , 
Jl ce «Fat je ferai la nique : 
Oar tel aujourd'hui leprend tout, 
Bc ne trouve rien ï 'fon godt 
Qtie ce qu'il fait ; mais que m'IrapocM 
Que Ton fens au mien (è rapporte , 
pourvu que les Vers que j'écris 
Plaifènt au plus beau des EfpritSi 
A VOUS DUCHESSE aufii parfaite 

Qu'aucune que le Ciel ait faite, 

Ec dont l'ame comme le corps 

Biille de Tes plus purs tréfors ? 

O Dieu ! qui .pourioit bien décrire 

Ce que chacun en vous admire 1 

Ces peiifantes vivacités 

Et tant de tant d'autres beaute's» 

Où ma pauvre petite Mufè 

Se confefle courte 8e camufc; 

Et pour dignement les vanter 

Sur quel Luth les peut-on chantei? 

I>e Ménage même la Lyre 

T pourroit à peine fufiire. 

Encore que de tous côtés 

Ses doux (ons foient tant écoiitéf. 

Je veux donc m'en taire, 8c ma bouche 
)M9 le Bottis troué que je touche 

Ne 



Ne ra pin* Mumtît Tonflef 
Qoe poni ce ^a'il peut ^ler. 
tAaktie, ma plu» douce Amie, 
AMOide* j II cbalcmic, 
Zt ioignooi enfemble aoi Tob*. 
■■■Cu piSic î fi «omaieafoiii. 
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LIVRE IX. 

P Enduit ifxt le nutd £li d'ABchire, 
051 ne pf^UM pu llciME pnfif 
Dtaaade îètoan. •» Tofou , 
Et qac de* umo de VbImb , . . , 
Que là bonne Mim^ lui dcnne 
Fou couwit S» BOble perTonne t 
II eft tellement cncbint^, 
Qu'il ne l'i jamali tant <l^: 
Diroe lonoi] qaj 1« detcRe, 
Et qui le hait conome U pefla^ . 
Le lùjtiu dM fiCM.^nn^, .. > > 
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Flit U folle, m». faute» oc daufe; 
lËt croyant bien ^a'en feu abfetisc 
I^s Troyeas feroient ntalhetueux» 
Si Tome aljoit fondie ^ur eiiXx - 
Dans ce defir ^lont elle brûle » 
Fbprvpuler au P|iQce.XtttnlÇ4 

La fiUe de Monfieor Thaumaf, 

Son AmbeflàMktcejor^inaire* 

Dans ]e«Bi>(qvjbc de (oa' gdsmd peM 

Tuine alors ièvoit aux moyens 

D'exterminer tons Içs Trpyens ; 

£t de vaincre le fmÛat fifte» 

Se couronnoit xléja la tête 

De cous les lauriers cu'il voyoît. 

C^quttTuns'^enftfnt^u'il éyoïc P' 

kms furga n&Ilewerfure.f 'a f 

^c^hiteftles -lK(èatir 'comme 'Augâie; 

Et d'autres qu'il (âcrifioit 

A fiUnirae. jQuoi op'il'eji foif, f ^ ' i 

Qnànd «e la ClieHll Saturne^ ^ ^ « i 

L'Ambaflàde fut devant Tmoe^ 

liKonOncn^Sa l4aKBÛ« . ^. ^. 

Se,]ewi>arci«UlîiJ !•..,- ^ 

Et la DeeiTe dit ces chofes 
De fa bellf >auch«^ de rofes fT r 
Ceque'ft pluslùrdî dei tnens 
K'eât o(i$ promettre à tes voeux » 
Aujoufsd'liui:; iTitiite' vio^ sttiénfe' 
Te vieQt coopimé MarsennCisèniei . 
Car EnëaSfi^ttiti l)isittéi< J3M < 

Les fîensy fa FVcnteI6è'*fa.Oi»ëv • • '(' > 
S'en eft allëçqniicr Ifé éélcndte vi : r 
Chercher di^ ftsoots)QhesiS«aiidrav • o-. 
Et non Satisfait d« cela^ > ^ - 
Il s'ell acheminé ^e ià . < * 
Juiques au fond <de IMIttMriejp . 
Qui s'arme fùàt^fs^ cet|pfliiijt« u. 

Eue U» n'eft pi|àloeâGi9^t: ub .. 
. ' o 
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TRAV.ESTH Uv, IX; 

L»a cbolè fe patTant «iafi. 
Sans tnfiate raCIre en balanee» 
Il faut ufex^delba abiênce. 
Tlce donc 9 le harnois au dot;' 
Vite ^ ton Char & tcv «keva«s9 - - 

Et des à ^xeftatf comme 4in IbnllÉii^ <- 'i 
Va mettre toot ionctwp en pondtttè .• < 
Cela dit , d'm' ati anlm^»" '-'"'' * 

I^ Couriere.ail'dcit enipliiài^ : ji . . 
Ketoume aux Cieox à me d'ftil«>^ ' 
Et laiilè un grand Aicapfèi «Ue 
I>e mille couleurs diapré j ^ « 

Ou, fi vous rouUz, bigatré ''• 

Comme un rafeca» de là OMaei « • <* 1 
Ce qui mieux que faboàbê ntine 'A 

t^a fit connoitce au }oli«eaftcl '^ i- • A 

2 ai levant tes deqX'iiiBifli au Clel^ i 

[cha ces patoles dorécsi: i < > 

Honneur des voâtes ami^ef ^^ "S i 

Belle Iris, quelle Déit^,: ,1. ' 

pour m'appcendce (à vc4àmé, ' 
En ces bas lieux t*a fàîi Mctaittt 
Qiielle clané naé vient ffirptendref • 

ie vois tous les Cieax s'ei|ir*OttVfir^'- j 
e vois ka -itoiles courir y - ' 
I^es ^dain me'fipappent la vâë» 
Et j'entends sroadev dans la nuë* 
Q(>î que tu lois des Déitezj 
Vobéis ï tes volontés. 
Et dans l'efpoir de la conquête , 
Cuirailè au dos & pot en t^te, « 

Îe fuis d'un coeur paiHonnd 
;«'Augure qui m'en eft donner * - v t 

Ayant parlé de «ette Torte, 
Tume incontinent (è tranipoctc - 

Où la Naiade- d'un ruiflèau - 
Kouloit le ctiftal de (on eau , 
Dont i! but la valeur d'un verre; 
Puis mettant les genoux à terre^ 
Il fit Buiatc dcnûide aux Picosî ^^:kui .\ 

o » Lei» 
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htét f romettanc mpiiffiiis 8c bcntfs > 
Bon es 9 bélieit • - tanreanx ^& geniflèy , 
S'tU ^tttient a (et .vcbux 'ff^piccs. 
Oc fi l'on dùmÊibdùitàçif 
TovaqvLoï T<M*c imirotcaiDfij 
fouc p\mti^,m ht^kttta debonnaise^ 
]e iépQat<9i|i| te Gommentaîic» 
Qiic le lepece m«ic|»im mot», 
bit. qu'au tem#-^tt'tfUift CttiiUc 
Et de la l^rMê^^ttCi 
Pool priée •«cc<|«e:Béfiie 
Se ne fe voir pat ftb^ 
Manque d'aflèz^dA par^^, . 
L'on fouloiC'êwMiO hk fiiiéte 
Avallec du&iiit:4«(lriégli«ére» 
Um laiflant 1^ tUtfièiQ^fS^O:^ 
Tout la |4ntlf 6c pfltift*ie -poifibA » . 
Ou pout quelque puceUe nobe» 
le vais pencfuivf •■: «MMt UsAoke. 
Déjà vêts le camp .de» Tioyeas 
Tucnelairoit irOuebetiea fiâit^ 
Avec tarit «denugnificiBnce : 
Q£ie j'en fuifi «wri ^eand ir'y ffi^k ; 
Gai ce n*ffoknr«q«iîgen»:pa*«fc -. 
De grands jufte-au^fiOfpft cbainaffCM 
Que gens mopte» à r«veif^fe» • 
Et tous en »ès M équipage* 
MeC&pe dont mille ficnycit 
Ke Ceroient que les Ecoliecs, 
De l'Avant-i^rde eut U conduite. 
Le fuperbe JttHititrenfiMce^ 
Ainli qu'on Saint <«cdfg<^ mABte 
gui un grand HtfacfbttâitNé i • 
Qui relevoit ^pcot fa* cniUe. =« n . 
Qlaiv^en mainy-regloit laifiatimie* 
Fuis les fils du ELe^ràl Saûeoi» 
€afçons. de conduite & de cceur^ 
Etvqui mi^ux que d'une houieite 
Savoien'c l'|i6g© de la* trente» 
AUoieat fiw»j4^iec , d'w Ittitet 



TRAVESTI. W.W ni' 
U^nxere*gtrde- con^iMOHit. 
Oemme on voit le Fleiitt <hi CubW' 
Au gtMvïtt 4t««ottleDr * d'oMnge-^ .. 
Ou le Nil au flot Jireomicux f ' *■ 

]e wons laifiè à choiftr>^s deair'. ; - 
Qaaod dercamp«gAét1ni[»ttdécf-^ 
Tek fes cav^ae»; deboiidéis - 
Il xeiîre toutes ici eaax^- 
Et va coulant dans fts eanaakr ^ 
T«ls font tes Lnlns^ ce me iémhié. 
Maintenant qu'ils- «MKhênT et^mbl«^. 
JLamaflÀ de difèrfc» paUts ^ . • 
Sous la loi de iemB^éteadanfî'^ 

Cependant». MA »gros de' pottfffétc"^ '- 
Frappe les Troyens en vifiére.l 
JjOT% Caïqiie ouvrant te goiier» . 
I>*iine Tout iè-mer^^^ «tier;- 
I,«.inaltc*pefteqtte'de pondtef 
C^cft ici quitl tu faut décondre,'. 
Aux armes | - ^«Ab» fe tienne pr^ ^ . 
V^ci l'ennemi qnr^^fioir. ' 

Soodain avec mr- brait étrange - > 
Chacun foui les èimes'fè^nnge^ 
Billion accooo; de toutes parts * 
Ans bottes , amt^Touts r mi»' fWBplRVf^ t -* 
Car Enéas > un franc Turenne » 
pour êrie uniâge^^apitain^» . 
EC:ritr tons perfeftionné y - ' <• 

EU partant 4iV!dii^ ordonne ^ '- ' 

Tant que dareiof t * fou ' vdf âge i ' ' * ^ 

Qtt*ofi (e piquât moiifi^^utlge^i * '- 
£r qu'on ne fik^ ir badaut, i 
L'ennemi vienaiic à l'aiîàutt - 
Que de hazardM la partie 
Par une «impnideMe Ibrtie ;' 
Mais que l'on fe tint à couvert^^' ; ' 
De craintf ifétre pris lÎHis vett*' .'*''•' 
De fone que qu«ilbttO>>la rage ' ^ ■ 
Das Troyens enfle le courage^ .'^ ^ 
£fe>qttpii|a^ 4a Jwoce à tOut-cott^^ ^ 
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B'unquV^ ce qu'on dira de tous? 
Les foUicite êç )flf •■ime 

A montrer leur cqMijrjiKigiumines 
Toutefois il fiut ob^ïc»- - 
Et fe bien ^itàfix dt fonir. 
Aînfî lenguai&ans Ij9uc audace» 
lis fe tiennent clos .4ans la Place » 
Et tous en état de tçiiir » 
Attendent l'ennemi. yenif# 

Cependant Turoe le biavache 
Avec vingt Ca4^^§ qu'^l d^cfae^.' <• 
Les plus valllàns & les plus fictt i 

Qni fuflènt dans>fiu. Cavaliers^ • . ; - . 
Coë0e d'un^/^e^^, oi^ \'ot édite^ 
Et flotte une plume incarnate» 
Talonne Ton grai^d Thracicn , 
Et fe fait voir en. moios de iiei| 
Proche du Camp des En^ades, 
Pour- lors 9 dit^ll, chers camar«det.t 
Dont nul en, *€oeur n'eft If^ deniÀect 
Qui de vous fera le prii^ief ^ . - < 
En donnant fut les Da^^antfkfv • < 
A féconder i^es hpmicides ï 
Puis , pour la guerre ddnonccr» 
Se me^aAt'.uQ dard à lancer» 
En voiU , dit il , l'ouverture ; 
Et pique à rintfa;it Ca monture p. 
Suivi de (es braves Cadets 
Q«it bra^^oient conifnje des baodett* : 
Enfutte iU fireq» eenf, pa(&des* - 
A U barbe de^lSnéa^des:».' 
Pour les aktitcr en plein champ: 
Mais pour tout cela de . leur Camf» 
Les Troyens feges ne bougèrent ; 
Dont T urne Se les -tiens «'éfiMoeceaf 9 
Car ils ne s'imfginoient pas 
Quepottc pebqu'iis fu0ett(: foldets » 
Ils dallent ibuffrir la bravade 
D'un li petite Qrigade., . :. . 
Pui%'âia^f^t)l^c iotntref loirs. usa » 

tes 



TU'AVESTlLtLw.lX; Jî^. 

XA^lâcbes, les tÊémln^Zi ' ' 

I>it Ion Tuitte» Minmen Dkmtre » 

IJ faut que dans ce fl»uFietf entre»- '' 

Puis il tourne 6i va^ciHUmeiiB foD» 

Cherchant paifdgr au» ^eCrArèity, oU 

I>es rei|tpâm la ftiee ternfbie^' . 

Kendo ic iz pl%ce inaece(&bl«. 

Cemine quand un'-JLoup affMàé -^ 

iiiHOHi d'un tioupeau lenfeimé - ' '^ 

Va rodant; &.iié'p«m rieto prendre; - - 

Sont leurs roci^i ie font entendte. 

Maints agneaux qui ne ciaignenk' pai^ ' 

Qtti^ Ton venrrâ en' fafia <iin iépas: 

X.U1» que Ja ma)14 Êiiiii eeurmenfe , 

Cloque en fon coeur Tonaille abléiice^ 

£c la lureté du Troupeau 

Fait qu'il creva dedans (à peaa.- 

Ke plus ne m oins <K' Roi Rutale^ . 

I>aas l'extfénka ardeur qui le biàto* 

De poufoii }oindrb tes Troyeha 

Bi.de les bactae coAInle cfaienty / 

Kego^dant les n6at% de leur VUie , ; ' 

Enrage en- l'excès de :là bile. • - '' 

Mais voyant quiil n'enneroît paf^ ' 

Et^que c'étoit perdre (es piSf 

i^près s'iétre bien mis enpeiney 

Comnent il poorroic dans la plaîie 

Tirer l'EnneAi de ion Fort, 

Jl coutt consme uftëckir au POft, 

£t pour faite im graad iea de joye 

Delà pa^ve- .noire de Troye,: 

Dis feu, du fe», dicf-il au» fieae 

Tiiomphans déjà des Tfoyens. 

Pisif d une façon viokiite, - 

Il empoigne «ae toicbe ardente t 

Etions iea^rav^.à rinftant 

A iba exemple en font autant: 

Chacun lailce des feux hoiiiUef , 

Et ides pins gras 8e combafiibles : 

Lea ép^?aacibk» Allots:^ 

0«4 . tuai 



3M 1 1. SUIT& DU VIRGILE 

Varmi 11 filmée ans nolis flots , 

lecccnt julqu'aux voûtes brillantes. 

Leuis étiiicellcs pétillantes. 

Dites moi 9 MuTes, ^ui des Diem 

Sauva lès Tfojpeoa de ces feax^ 

Cat quoi Que vieille en (bit rhiftoire^ 

Elle n'en eft pas moins notoice» 

£t le tems n'a point eiFacé 

Ce cfiaâëcc du pailë. 

Quand poni voguer deiTus Nq>tnne » 

£c cherchei fa bonne fortune » 

Enéas fa. Flotte bâtit 9 ' 

Au pid du mont Ida, l'on dit 

Qu'au giandOieu i|ne le Ciel rdTerCs 

Madame Cybelle fa meie 

S'adiefla de cette façon: 

Mon fils, que petit en£uiçon» 

-)'ai pai ma rendieflè de tMxt 

Sauvé des qfinù de votce pcte» 

Lequel croyant vous avaler 

D'un caillou, penfa s'étrangler » 

Ce qui me fit pâmet de rue; 

rniique le iboveiain Empire 

Vous eu yena par ma pitié«, 

Accordez à môp «miite • 

Qui pour vous fut to&joors fi grande» 

La chofe que ie vous demande» 

Vous favêz qu^au Mont Phrygien » 

Vavois un, Biait fort, ancien 

Kempli dé hauts Fins U d'Etabks» 

Au plus grand Joun in^énetrables» 

Où mes Prêtres tambourinans 

Et comme fous fe démenans 

Me préfentoient leurs Sacrifices* 

De ce BoiS| qui fuîmes délices» 

J'ai fait don au jeune Enéas» 
>iince de qui je fais grand cas, 
rour faire des Vaifleaux confituirOb 
Mais cent cnofes leur pouvant nuire» 
Et voyant pour eux dans les Mesi- 



:TRÎ.TESTX 11W1X.V 3W 
Mtne'fle mUte gottffrci (ouverts»-,- * 

r.cJUr âlttt pleiir 4*i9Cfnitudtt < 
Aie doDii^mit'4'inqaiéttide| 
Qtte j'en fuis-y je m^iài'CoinineBC. ' 
Tuez- moi donc de ce< tourment » « 
Et' faites ou'en leftt navigage 
} e : puiflè tanve» dtt«>nattfr^ ; 
M»gré les vents & tei^tcKibers^ * 
Ces Vaiflcaux ^ut me-^n« tt^cbeis. "^ 
E» un mot «itaMtcoanieeii milieî -, • • ' 
Qu'il ne Icut fok^-pav cmitile ' 
D'être venus du Mont Sacnl,. 
Oà «on ûinrHion eft levcré*- 
A cela» celui '^orpréfide 
Air mouvement iune ^l sapidfr^ - ^ 

Des étoiles du Fitmamcnt» - 
Ré{>ondit foirehiléaenfe» ^ . ^ 
Midame; ; ^ il eft vrai » jt fuis relie » • . 
Et giand' Dame, inteironiptCybelle: - 
Mtis û vous voidezt «n'obliger» . 
Ufèz d'uki mot qui m'eft plus che», . 
Et qu'à tous titres je pr^tese ,' . 
Dites-mot franchement ma ancre, * 
ConMie mot mon -€U fe'voos dis. 
O^maiSy^Midaflao/*; Cr nudtysnon fiby< 
Ce 410 m n*eft.il |ias lioaotabM 
Il i'eft» mtoe à tout préférable: . • 
Mais tes gen$4e «ôndttibB «^ 
L'dnt » dJt'ii 9 en averfioa.- ^ 
Et moi y répoind die » ^plus (âge »' ^ 
Te le vemu lemetcre en uiàge: . 
Sien dék gen» d»'condition • 
Sont fous par trop d'ambÊtioit, - - 
Et 'fans iôngfr qu'ils aenfoDt< ^s'homoM»^ « 
CiOfent èttc ce que nous iomeacsi • 
Eb' bien'puifque.vonsr le vonles»^ . 
Ma 'mère* les tems* écoulez - 
M'ont point » di»- il » tét Aie mémoiie' 
Oté que ma vie & ma, gloite 
Sont dc^faveosaixqae je vortsdc».^ . 



/ 



m n. SUITE DIT VIRGILET 

Qat fant^oas c'était hit de moi». 

Et que mon pecc im»iiO]rablo 

Eût trouvé ma chtir toit mingcable^ 

Quand d'Abadif le gros cailiou 

II^ penfa s'étoupet le cou. 

M^ia encore que je demeure 

Votre obligé tant que ie melue. 

CcA-^dtre à rétcmitéi . 

SI lea dcftita ont acr£cé 

Q^e toutç h Wk^ttti^WLpêKdùp 

Soit par' les t>ndfi eaf^outie , • 

Mè chère mère, tegafdes 

Ceqire c'eft que' voua dcmindei* 

De« Nefi faites de maint moiseUee 

Peuvent ellea êtt» étemeUei, 

Et puis- je faire qt^'EtaéM • 

Soit f&r de ce qui ne rcft.pis? 

Qu'il foit conAMt diina- Ktnconfttnce ? 

Qui des Dieux a cette piâflànceif 'i 

Mais qui des Qicnab'cft |«pttec ? ^ 

Dit Gybeye ffoor le teter. 

Mais auffi par la éeftinée 

Quelle puiflànce n'eft bornée? 

Lui lepliqua Mânfieni fon 6hi 

Hon^qâoiqee tout me foit Ibteît » - 

^^uoiqne le brait île moi tonneite > 

Fa0e trembler conte ia tenei ^ 

Et que d'nn cKn d'oril wnlemene « 

J'ébranle tout le Finaament, . 

Avecque mon poàvoir fqpièine» 

Je ne faurois, moi qui vous aime» « 

Ceft tout vous dite* infiniment» 

Vous fatiafaire. entièrement « 

Ma(ff«B m àt Dien qt» |e jure f ^ 

Tenez pour mie choie fAre».. . 

Bt fi je V(Ous,manqtte ttosiek, .:.} .u c, . . 

Ditea pis que pendre denras^s <) , ' : 

Que dedans' le foie 4* Attfbnic^ , 

Leur navisation finie » 

Cellct qttt to loctoii atfotWf 

. ^ Celle» 



Ccl'ef qai to ibaocsdbnecfeui * 
Et des toatiii«iites Airieufès ' * 
Avutont été vJAoncfxfti;'' 
J'ep ferai, pom-Vimout de vôW, 
^"i??* ^^ Njrmphes tux reujt doux, 
Qi|f iendietit les plaiaes liquides , ' 
Comme Jes belles vNÔéïdcs. 
1-à^pouf cQD&iiMr fbiT (eiment V - 
Il jura lerStyx hatitetfinit, - 
Et «aikim un Spteàe tête, 
I>u fondcinesc jufqtiei -au ésîréi ^ 
Pa»I* craiiire t|ui J'ébnmla^, , * 
Xoar Je Falais des ©ieux erouk. 

Voici donc^Afin k teuïnée 
Profmife ai;U ftottf d'Enée, 
Jouirnée oîi )c ffnnd' Jupitec ' 
I>CFoit fa pnowv%eqtAtet\ 
I-€M(que U^wttfe dcsaturfie ; ^ ' 

Voyant l'eiiwwifc deTume , 
Et qu'il falloir de feêlhAhéLvtt ^ 
Garantir Jer^ftcrta ^m^i , 
Au Hniiiea ^d'ane gioflè mië 
En un jriftant fist- apperçûë -^ 
Tontr brillante de vayen» « " " "^ 

I>aD<> un rharà «footre IJidH^ ' 
S^s Corybante» aurduV^èR'é', ' / 
l«es uns f^dMiat de hi Tielle, 
£t les avtrei dtt VIotoif, 
Ceux - ci battans pdite & ^ifdiy ^^'^ 
Baffini chaodtoA e< JecbéWte,'' 
Et ceux . ta couvtfrete à matmite. 
Pendant qu'à ces dla<>]e»^ d'^lctjofdg ' 
Le tefie temuoitfe èbrpi^. •' »l/^«''»i ' - O 
Enfiiite anevdik toMMmé^^^»/^ ^ f-^' - .> 
Sortant de h no« éck^éWci^'î *^ ^' '-»• '' 
Pit par. tout ewlWdï^Vé* Hi^tdl*'** ^ . -«j •:: 
Troyens, deiittetir«z' ért'rebo*p wo ,i.w ^ 
Et me laiflez fe^e ^éfenÛEe^ ' -•'•'' i^ . - 

Vo»Neftq«tr«ftve!Ut'tiiettîèëB^cttté«r ' 
De vous elks nîé«l%i.jjk»^M^^cr«n,^^ - ' 

* - O 5 Lonf. 



3H ît. SUITE DU VmqiLK 
Xtfng- terni y a que l'en ptens foÎB y 
Et lent dé£ealê n'eft fi chcce, 
Qjne quoiaaeTurne poiflè fain^ 
11 bràlera rcau de la Met , 
riârôc que de les enflâmet. 
El poift preuve» allez. Nefii (âcréety^ 
Ailes libres 8c démarees » 
Et foyes y au lieu de Vaiflèaiix » 
Nymphes du Koyaam^ des EaaXa« 
Cat ainii le veut & J'ordoMie 
La fille du «cand Fiotegoney 
Et la grande Mère des Dieu» 
A ces termes* impérieux- 
I«eurs gros cables elles caileient ^ . 
Et comme Daupjiuis fe ploBgetcnt< 
oedans l'Empire )>oiilbiii|fiiui4 
Puis,' ô prodige merveilleus! 
Ces Nefs deflas les Sans- marines • 
Kevinreot en l^ymphes poupines»- 
Aux Riitules bie^ étonnes. 
Lors nos gens Aint un pidde nez » 
Par nos gens, l'^tens ceux -de Tcoyt: 
Meflape même s'en el&oye: 
Ses montures en deiârroi 
Atnfique loi prepment l'efioii 
Et le Tybre arrêtant (à courfe* 
Kemonte en bilbyjinc veis ik Comce» « 
Badaot qu'il eft' d'en-itcttlec^s 
PlAtÂt que de ït» accolera- 
Poux Turn^, cejfiit antre<ho(ê: ^ 
Il vit cette métsmorpliofe» 
De même fim ^i^i^en près 
Q^^an tout 0(6 Giilf - le- niais « «i 
Qyi dans le tnili^n d'une place.* 
leroit rixelepoDiil9<Qfi«' . . '. » * 
XKceptd qn'u.AearioiC|Miff- < • - 
;Voyant des fiena^e c^But.àibaty-*^ 
QS il releva j^at ce Ifnnfagos 
Couim|fe,«.C9mpagnoiui», cornsfly^. 
Cct'^todjget. ji i g>ff ytfU i « » 



'l 
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TRAVESTI. Liv; IX, saf 

Iffe font P0I1I ootts qa'avantageiuiy 

fit quoique les Tioyens t'en fiatten^ 

O'eft^oux ICQ! peite qu'ils éclatait^ 

Voyes-vons pas qoe jnpiter,^> 

Sous couleuc de les affiAcr,. 

Cette de leiu ètte pcopice* 

^ noas rend un trè» bon office; ^ 

Pniiqve transfornunt Jecus Vaiflèant^ 

Sm CCS Demoifelles des Eau, 

Il.empéche que pat la fuite ^ 

Ce fenpie pagoote n'^ice 

Mas feux , nos glaives &• nos traiflr. , 

Dont il maudira les effets? 

Mais pont vainae ces ceeuis dt- feamcr^ 

U ne faut ttaitr, glwcs, nr flânes; 

Par leurs Narires qu'ils n^ont plut 

Je les tiens d^ja tous viancns. 

C3«t que dialtle'pfeuvettt'ilf loiie? 

Ut» Mers » leur- afjrk oïdiaeire^ 

Me font plus en leat libetté ? 

Sut tene d'us autre côtd- - 

Mos armes ont tiop^ de pniflàace; : 

Et s'ils fondent leur^e/]perance 

Snr les Oracle» de 4ettrs Dieux^ . 

Tir nta foi jo me^moque 4'eusr 

lÀ deftinée eft ftcoomplie-» 

<^ les-flattvnt é» llftlie*' 

Xeur prometeoit ^e- iriettre^im jolif r 

Le pié dans 4es champt de^LilKitti : : 

liais ce fera leur maleacontie; 

Car j'ai mon -Deâin -l i'encontiC) , 

Qui mepsomH^rextinâioii^^t 

De cette infamenatlon 9 . 

4^i YieHràpirès^iés fianceillc»* 

£lwhérir fn» nos épauûiUes^ 

Tiaiimettt elle a boime -rai(bB'-r '' *^ - 

Etfeièroisunr4ÏSiiie Oylbn» '^ " ' 

Si je quirtots àfon Ehée: •' ' 

I^poufe.qnlHB-tô deftiaéei 

L» pus de. mr ideHe-tmour e • ^^ 

• -'- O ; iCefl 



êi^ 1 1 SUITE' DD* VIRGILK ^ 
'cff pour Ud que chA«ffii 4e foacl 

Ma Lavyûeeft p«r trepbdky . 

Foac fou^di.^'ii iouiflÀ 4'eUe; >. 

Et fi de Miàiamc Hélena ». 

Q«e Paris .de Spacte emmena» . 

Le^tapt contre les Dardanides 

Arma les géndreua Atàdes , . 

Tacne i^fiua^Ma» moiss *de cœac -•• * 

Pottt vanger tT^pque rigneiu - 

Celai de la cheie MalueiTe ^ . 

Qui Taut biea la belle de Grdoe» 

Mais ils font afo^malheiireiui 

(Dira quelqa'an padaiit popr eiu> 

D'avoil.eadiicé tant de -f>eiae> 

Et d'àvoif 4t^. pont- Héleee 

Ac60inmodds'toiit<4e râtii ^ 

Ilsio'oa^pas^ dkmitiièc^ 4 

Patrqa'eiico«fe;lli ie»ttt6> pcn^r^Ct .* 

QuiQ^de uoiië<«)j«f^mtRèaget» 

Eux ^ai deT«>ieQit':,aifQiii appi^f» ^•' 

pac^ce qu*a fait lea% J»eii«. Paris », 

A ne fongàf^ffiÉli/l Ism^A*' 

Loin d'eo voul<Hr ^.q^vm'eaâanie: 

Mais \ ce coyp ils i'apprai«^aiic> 

Lea pauvres l^cds qu'ijiftr^Dî 9 • . 

De le metcce dans, la cenveUe t . 

Qu'ils font ^lus Cotf 9. q«^ l«b %.^aU«» 

A caufe xlf^f nH^hfm:i«tnBp!tir|S| • . 

Qtri les cei^^nt.dç .touw paiP9«. 

N ont ils pas bjeti vu Tinfoftune s 

De; leurs rauisb^tjs^piat >Teptune9' . 

Qui n'ont pà » qLvo^qiie \i^> époia » 

Se garantie tles feux GregeQisjf 

Mais aui.de vou^, €9fans f^oa «ifÂaf^» 

S'apprête à fauiiacece^ce f^^vai^ti^* . 

£r porteur de^n^li^tr.^1^, - > . :.. 

Matcher afieremen( (U| «aa^ipas.? j:o>< 

Pour battre des Troyeiis la ViUe.» v 

]e n'ai pas befoin , ^comnae AcMUe ^« 

D'armure ititc i% U «ai» . , . .. . , . 



X)?iiii Foigefon tel^que Vuicain»;.. 
>ïi des vaiirâ4u«'4ea ArgoUdes 
«Qui coavi6ient les plaines iiquidci* . 
^on; & faos faire le Galcon » 
Quand les Tofcans avec Taichoa^ 
£t toutes les ^ces d'Evandre 
Seroient ici poux les défendre, 
qu'ils ne craignent pas. qae jamal»- 

XhI nuit lew cache mes hauts faits,. ' 

£t qu'en fenatd je les Mtaaiiç 
Comme le madtë Roi d'Ittuqiié^ ... 
Qui s'étant gliÏÏc par un tiou^i,. 
Juique dans U Citadelle , oîi^< ' 
£toit le fatal. Simulacre y. . 
De tous ie& Cardes fit ,mi^cie» .. 
Br piit ce gage précieux » ^ , 
Mi leiu étoic toml^é des. Ciejjz; 
Ki .que DOUX, prendre leurs ni) luaillefj 

I>edahj5 les ob(cuxts entrailles r: ', 
D'un grand Vilain Cheval dci>i»Qlf 
Je m'aUle mettre en tapinois. . 
KoQ f non f i'ai l'ame plus hardiéi ._ 
Et. veux qutnn hoiiifole incendie 
Entourant lé Camp des Troyens^ . 
Aux feux duviout ^ign<r I^s-^ens» - 
Qu'ils ne genCêh'i;.pâ»,ivjDix npifê . 
Encore avec la. Cenf^ Crégépifep . 

Amnia 'deli netkf avf & plus. . 

Ile verront <fins petV.que nous (bmffles. 

Sans blâmer .les jÇ'^ÀcSj, 4>utres homœc*^ 

Erque ceù^ d& ce païs-ci 

Ne font pas des^^én^ide Xagnl* , 

Maintenant) commet la journée . . ,* 

A. tantôt ia couxre'bjOroeê^ ■ j .' . . ^'^ 

puifquc tout a fi bWttfj, .^'^ ;;:•;. ,;;^ 

Enlans, le cai«.f l€«{,.jie,,^^^,r> in;.,; .. • . f 
Allez lîoire a la u^i; «^wj» '....• . ., „- 
Sans que cela nai(è ^ la votre; • \ / 
£t^ quand. voi^^-imejb uk les ?e«iis^ 



S»Sr^ 1 1. SUITE DU TUSIOEti 

Songez.'^ jonec de< coâtèaar. 

âpendant par l'ordre de Tome ^ ^ ' 
Dé 'craiacè d'atuque noâume « 
MdTape à chaque porte mec 
Qvantité de foldats au gttet , 
Ee^ fait faire autour de la ViHe 
Des feuE jufqnes à plus de mille. - 
De plus 9 entre les lUItnlois^ . 
Pour gardes les inurv, il fait chdix ^ 
De quatorze fieis Capitaines , 
Qui fuivis dfàtiunt <de centaines 
De jeunes Cadets tout dotez, 
Erde plumes de^coq^parez. 
Vont tour à tout eir rcntinelfe; 
Puis couches iùk' IHieibe nouvelle', ~ 
Boivent comme des Templiers, >- 
Au erand pl^ûr des Vivandieks." 
Ltii Kuztôar -Tbur chaflcttr les 'onbies ; : 
fit cependant des heures fo^brer - - 
léV Garde pafle en divén jeux - 
Lea momens par trop ennuTeox." 
Dieu fatr cemme à la moindre perte 
La bouche au. blafphême eft ouTerte; 
Car qui dit Ibldat '^Icjoueur, 
Dit fouvent *grand blaf{)h£matenr. " 
Lea Troyens dit haut de^ur place ' 
Qui découvrent ^ te qui W ?w 
Se^voyans pris comme en vn'bMf 
Se tiennent toute" nuirTur pied-. 
Arec traits ,. dards ^c-haHeDarder : 
Aux Portes redonblenr les 'Gnderi ; 
Et peur pafler aux Baftîùns' 
Abattent< virement lef 'ponts^^. 
Dans un péril 'ti làanifefté, . 
Mneftéus6c l'aftif f erefte » - 
ChoiGs .par Melfire Bnéas , , 
Pour durant quHl li^y fferott pî» -^ 
Kegir l'imprudeme yeuneflè, 
£c régler tout par leur (àgellè ,* . - 
Yont & ^enneat'deioits «6tee»^ . 

loltf 



TRAVESTI. Liv.IX. i%§ 

Vont i:^vanccc.lef moins hitCB*^. 

XLcIcvet l'audace abbatm^^v 

Se faite que Von .s'évenni/ 

œ ne fc*Dt auront dea Remptiti^ 

St dcfltis les foits Soulevais «. 

JLux Foites & dans ies Tonmelte 

Que vigilantes isentinelles , 

Qai» lelon qu'il plaît au billet, 

Panagent les dangers du gnec» 

Xci l'on va voit nne hiftoite- 

X3i2ne d'ëtetnelle mémoirey 

Hiftoite pleine d'amici<^ , 

Qui touche fi for» de , piti^^ ^ 

Que fi ce n'étoit que la honio 

Z/efkt de ma donleni fiitmonto» 

Pins d'un i^oucboit je mouillexoit* 

X>es latmes que |e veiiètois. 

Nifi^vfiiraonînié i'Hyrtacide* 
Oatçon vai4lant conrae un Alddo,* 

Que Madame fa raete Ida , 

I«aqnelle à^ië f coame ^ k- dada « 

Etoit 4vk Lude uncfComteflë^ , 

vqai étte grande CktSiettttè^S 

Au Ffince Enée avoir donné ; 

Titent fi perfeftionnëy 

Qiie ^uand il alloit à la chafiè, 

Yoyoifil peidtin ou- béeailt » . 

Cecoit autant pour foa Ibqper*. 

Aufli dès qu'il put l'arc couibieff , 

N*ajant encoi que la-bavecttt| 

Il falloit que d'une figatto 

11 abbatclt Ton déjennert 

Sinon on h firtfoh jcânei. 

Ce Garçon, dift-je, qui la foite 

Avoir peu , gatdoir ^ne porte , 

Avec la fleur de (es amis, 

Euiyale, dit le Bei« fifsy 

Qjii iêmbloit «vecque- ^ charmes 

Vn Cnpidon defloiÀ les armes; 

Cu on^titm q^'H étoit-fi^ietu» . 



300 II. .SUITE DU VIRTHLE 

Qu'il n'écoit point dt OmmoiSUa 

AJa fuite 4u£}s d'Afidùfe 

A qui fille fût plus- te^iSfe»^ 

Et qui ne Vf^^mmvm^ aifoé^ott 

Qtt'uo autre ayeç gisod jrevemi i~ 

Et que |ainf«i:<jtterrierde Ttoycpr 

K'ëinuc davant'ig,e à la joye 

Le joli lexe f^muMa »■ . 

Que cet admicaWe filondiny. 

De qui riocompaiabletsogae- .• 

En 5avonertes.de Bologne ' 

H'avott point encor dépenl^, 

Vn poil à peine ^^ânt percé - 

Sa peau , dont -ia blancheur emêmB 

L'cnspoitoit /«ti l'Heunine mâoieL 

Ils s'aimoiefit il fort» ces Cadets ^ 

Qii'ils ne fe f^^paroienr jamais. 

£r poui lors encot de fotrime 

Leur UAiqp-éxok eommune. 

Ou, comme j'ai dëja ,difii 6*^iutt 

Mmt pone ^UtgMrdoint tons de«iB; • 

Qyand pir une-noble boutade r 

Nife dit à fon Camarade: 

le ne fçai qui diable me met . 

Tant de chalenf deflbna l'aimer» . 

Si c'eft le grand Dieu de la Tbrace» 

Ou s'il eft vrai quf^l^'oB (è^aiTe- 

Vn Dieu de frcuptditd; . 

Quoi qu'ai ep {bit^^je Cvm teptë.^ 

De fignaler-ma^vailIsntifiBi • 

Par quelque fameufeentieprife ; . 

Et le repos où -je me voi 

N'eft pas bien d'accord^evec tâoip . 

Qui fens mon-sbumeurvcnartiale. . 

Regarde un p^u> cher^rEnryak, ^ 

L'alfûtance deJ'ençemt: 

Sti feux ne luilent <^u^à demi: . 

Latplûpsrt jiyfss comme ioeper •• 

Sont endormis pacmi les «o^^et»- . 

Etrdans lewrCamp de bqj^fveebojic i 

LcïiUeace legoe par* tout... Uùi 
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Jbflalsy 6 cher Camarade y ^oute 

Ce que pouy^ift liire je douce, ' 

JSc que couc^Qta fa» tàéchei ' 

J'ai refolu de mente à clie^ 

Chacun poiMile,r«tmar d'Enée^ ' > - 

^onrie une ame paflionnée» 

£t Ton eit dans la -volonté 

ID'envoyei vers S« Majeâd. 

Si d'un fait dentelle impcmtanqB 

X^'on te pron^ecidaécompenCe, ' 

(Car je n'en^fièenft que povr'toi^-' P 

X^'honneur clam «(Tesi po^K riiM} . 

Je penie à la Viije d'fi^a«die 
par ce tertre oic pouv«ti tendre» 

Euiyale de gloire épris , 
A ce difcours fut fort furpris, 
£f dans Ton eittéme furprife ; 
Qjioi donc tu' me fuis», 6 chei Kiièl 
I>ir- il ^quaod IJ oil qncftion 
I>e faire une bellraâion^. .. -• ' ; 

£t tu veM4-vtfS';lo*&pi'de Ttafe^ 
Que je lou^ 911^ l'on t*envoyv- 
Taimi maint glorieaii hiflMrd | 
Sans qu'à tes dMgeis i'aye pan? ' 
Vraiment 9^ès m» pluf.teodre..eBfaMt« . 
Celui dont je ^icua AUt.naifiàno» 
Ofelte le Maître Guecriei 
M'a bien roiej^s appris Ibo mâtfét,f 
Mon pas comme «n Mallre jmt nit>4'Aiai€li 
En Salle ^imMs-aaits les •>aUafaie8,;: 
Et la^eueux que les Ottgcoit « 
Donnoîc(nc à. nos pauTtes.Boorgtolsr 
El depuis que du innd Bmés 

Je fuis la grande Dwftée » 
'ai- tout ou-inpMs -^avons été^ 
]e puis dire fana vanité . - ' 
Que j'ai payé de'.ma;pei(bim&- • 
La mort n'eft,BU ceqiti m'éconn9^ 
Et j'irois ceptJois ia chef cher > 
Dans l'honneur où» jtà.reujLjDaBdi^ 

Nifc 
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'Kiiè fepanlt : ^oe j'abline , 
Si pour toi je, manque d'eftime , 
Et iî je ciroi que fou» les Cieux 
U en foit un plii»4^16mu«. 
Tu m'as donn<| iiMiiit eémoiguage* 
De la grandeur jilftton icouragc, ^ 
Et je n'en puis afiiliésiteaC|i. 
Ftafet qu'avantageufemcAt : 
Mais l'amitié que fe le porte» .. 
Qiû ne iànroi^ £ti« plus §ottt » . 
Vent que îr ro'«spoie fans foi^ 
Aux grands péfils iqucs je pcén>i s ^ 
Et s'a y faut penke U >i»» v . 

Q^e tu reAe»(£eA7moiT «nvie ; 
L:ain3able Printems.de tet'ioun 
Jftérite bien un ^us long cours » . 
£c ce fetoit très -grand dommage 
Q^e tuUnowruâès ^ ton âge. 
Encor pom mo>,4^. qadqntt dard ' 
Me perce le ventre » naa^id^ 
f onrvft que «lo» corps to^a^lnce » ^ - ' 
Du loup, de^t^oiéèau qui tirae,- 
Et du rautour |ie*reft« p»^^ 
Le trifte & malhenremc^refNn? 
Mais /9«e<plàt&tt~qoelq[aé amo pie,. . 
Comme le bos^ homme Tobie, . 
Du combat l'ayant empett^ y 
Ou de qqelilnftfaigMt racheté, 
^llfiRi|)Cinietier« l'eUfeene, 
I>e peur q ^'^meonr .àa 5 âx je ^ n'erre - 
Cent ans , commtt.cènx dom'iks- eerp^^ 
Sont ptin»de Thomieardes «iet«| 
Ou û quelquejaefàvanture^ 
Me frutlie de la f^ipnlture, . 
Au moins qu'on «ne diciSù «Il tombAMt^* 
Et là qu'avec du vin , .de feau f 

fct tout ce que »pottt l'oidisaire v 

0« emplpite.ea us mertuatie , 

Vv>n failë y comme^formes oi» 

Saccifice.i^ut.AeiKvjvp^»^. ^ 

Ciaa«- 



iûtf |e te fupplie 
t^it cette amitië 9'ui nous lî^^ 
.Qiepat^ton trépas sigoaxtiUL 
Je ne (bis pas 11- inalbcuieiut - ,. 

Que de cau(eruloul|eiii;ame9 .., . ' l'i 

>i M dame ta'çbonnt mcte, , ?< 1 : '; 
Qui poui toi pleine^ de- foiici : : / 

T'a toâjouts Tuivi jufqtffiq^ 1 , - ^(\ 

^▼ant toute feule, ei^tr^ n)il|e i 

X>\Alcefte nésU^ la vitlê»^ . t 

• Oh nos Dames & nos vieillasdi. 
Sont ^ couvert de tous' luzaids» 
Xn«ore un coup^/cheiCanMiiadci, . 
( Dit - il , ^ve« une embia^^^R») . ^ . . ^ j > 
Sooge à ta mère i^ui.inoi^fyiK. .. ^ » . !• •.> » 
pu même coup qui te tuctA^c;. ; i 

A cette belle BJi^tocic^ttè , ..; «. 

Z,e bel Euryale Icpllquc;: .;. ■ . « : . ' 
Tout ce dilcouss-ofr lert de xittL^. . • ^ 
Au contxatsCL, .fi. j'encens bien 
lie François • cil me pexfuade » > 

Par ce terme de Camarade , 1/ , . . . < • « 
Que je te dois accompagner; ...; , .( .; y 
Marchons dcyif fans tant tm^igni^* • ^v ' 1 
Auffi-iôc la garde il réveille. >> h •.-,'. • ' 
Qui fottdain fecotiant l'oretue j 
A fon tour entre en fanion. 
Ainil, quittans jeur fonftiotty / 
Ces deux pairs d'Amour & d'HeicuU. 
Vont trouver le Dauphin Iule* ; { , 
Celui qui charme les u^y.aoK ,1 ... t. i. . 
7ar la vertu de fes pav,ots,; .>. • . , /; 
Le fommeiL regnpit furja Msme:. . 
Lors on tehoie CoAfeil dejBuerrfj; . j ^ 

Chez le Frinccr<»tt les.OfiacipiH ; /• .« 
Et quelques jeuses Chevalieffi') „ 1 - ^ 

Dont on connoiflbit la prudemc, - . 
L'un s'appimat deflUs fa lance « . 
Lautre mr u î>iqu.e ^u iPP^ boit^ / >: 
Le beat paOe dans \p £»t»t«« -^o -Jiu . ^ .» 
i Dcoiu 
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Deflîis let affaires pre(èntes , 

Q^i n'^cotent ptà des- plus plaifintcs • " 

Déliberoient ce «o'ili feraient, ' 

Et auellei gens il» envérroienc 

Ptfdevers le granll fîli^'>%nchifè. 

Dans ce temps Enryatè 8c Hitc' 

Vinrent enfembla^d^i^lèn' 

Demander la perroiffionî ' ' 

D'entrer dans la^Royaré^refittî. ' 

Pour parler de cbpfe importâmes 

Qu'on feroit ravi de fj[a/oir. 

Atiffi - tét pour les feceroir » 

Iule 9 qui brAoît d'apérendra- 

Ce qu'ils déftdlefc«ffore entfêmfce» » 

Courut le préfeAtiér iThuis; 

Et quand ils fdtètot fhrrèdults; ' 

Après u«e hnmblé'iP^érence . 

L Hyrtacide a?ecja licence ' 

Du jeune Prince, dît ces- aiàtf : 

Mon Prince, & vous braves H^rét^ 

Quoique nous foyons dans un âge 

Ou rarement l'homme eft bien ùtgfit 

Nous nous promettenh toutefois 
que vous nous donnerez vps vois 

Après que de notre venue 

lA cauie vous ftn connue. 

Les Rutules comme fàbots ' 

Sont endormis parmi les poH, 

Ayi us mis pinte fur chopine : 

Auprès de la porte Marine, • 

Où le chemin fe4tùé m deux , 

Nous Içavons un lieii merveillenx; 

Pour furprendrecé peuple yvrogne. 

Et lui tailleir de li Wogne. - ^ - - « 

Sts feux par-itotit fnterrorapàst - ' 

De lumière n'ont preftjuè pin»-. 

Et d'une ]rvrognerie infîgne 

Leur fum^e eft un très • grand figue». 

Donc û le Coftfeil trbifve bon 

Qn'oa ofc de ÏSoca/Roxt^ 



En cai qu'an ne revoye Eo^t 
Comme un- viâodeax.gueniaiy 
Le chef entoqré 4e iatirier» 
Sanglant» Je cjiifgé dtf d^uUier^ 
Kaus voulont qur'^in «ans ekafite; poaUleti . ' 
Poux le chemin # ne^ crtineB p«» , 1 • 
Que nous Je quicrtfws! 4nin ' fenl • pafi - 
Avant ^e nous -euflions Jjkftieaft, > 

Noint avons codé cette Teae • • 
K chaÛèf» tant .&. tint rde fois» . • 

par les moi^ts, les preB.& le» boii» •,- i 
Qjie d'ici jufqu^ PaUawée . ..t 

Il n'eftdefeciite, ni montre» > 

Koute* faujc -fuyant,' ni fentieff»' 
Ou nous, nous piùlfionsiottnroyîc»s v.^^ 

Et nous; avons de |a Rivieie: - : : • • -..n-i 
La connoiiTance toute entiete» n / 

L^ le vieil & iage Aletbès , : i '. 

Voyant lexofeur de ces Cadets»!' , . . " • 
Txanfpofté d'un excède joie: 
Dieux! s- écria t'il» quii de Troie* • , r ud 
Pûtes toujours les dé^enleOTS:» .^.r . •/] >u 'H: 
Encoi^uepiafoisnos tpaUs^iM ^t ?. ,^ v 
Soient des coupa de vqtEe.|CoJea«t> c! . *. 
Tontefois , ^6 grands* Dieux ! . l'infeit ^ 
De cette ^énerofité > •> 

Qae vottsn>ves paa arrêté ...:.;' 

D'exteiminer lesDardanides* 
Le coeur gros « & les yeux hotnidct» . 
Ce diûot le bon )ea* - desii^ tems g . - 
Avecque fes ësas tfemblofeaosr ' .> ' : ir d 
Les deux jeunes Cadets aeeolUs :i> . 

Puis leur adrélTant laiKurblr; .« sj.il •/ ,1 
Quels prix, dit^- il^ (a figurer i . ^ , :.../» 
Pour vous pouvoir rémunérer» 1 - u • '<{ 
Jeunes Guerriers» dont les mériseï w . 
Sont l mon avia fans limites ^ »! é ». -.'O 



Mais la Terre en ayant trop:^»^ un j.vk 



Attendes- les enipoBflMiK»4t«Nirj]ti si> uiJUâlK* 
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Des Dieux 9 8c de totie Titltaiice» 
Qui porte en (bi û lécompeDiètf 
Enfuite ^ £c bien - tôt , notie lloi 
Vous guerdonnera, fur ma foi; 
Et Monfeignear ibn-filt Afcagne^ 
Qiie toute U foye accompagne 
Quand il peut raice un petit 
Si- tôt ^*il aota le nrtiyen 
D'obliger Jet gens davantage $ 
Comme il eft tout plein de counge 
Et tout ^ fait teconnoiflanr y 
Pour un^ien vout en fera cent. 
Et fans ce0e par bons offices 
Sçauta payer vos- grands fervicet. 
Mais fans attendre ce temps- là. 
Moi qui me meurs 'lans mon pepj , 
Interrompit le jeune* Iule, 
Kife le parangon d'Hercule | 
Au nom des-DJenx de^nos maifbnt 
Sauvez des Asgi?es tifons , 
D'Aflaraque dont la mémoire 
Eft û précieufe en l'Hiftoire, 
Et de l'éternelle 'Vefta, 
Pars» fe te coniufe, 8e t'en va 
Avec ton «mit' que l'efiime 
Ainfi qtfe-toi Ci magnanime , 
Qu'en vous deux feulement je mets 
Tout le bien que j'aurai jamais, 
A€n que bien tôt je révoye 
L'objet «inique de ma joye. 
]e te donnerai deux godets 
Qui ne font que d'argile , mais 
Que l'on prife pour leur ôuvnge 
Dur bons Louis Si davantage: 
Au(fî, quand on prit Ariibe , > 
Plurent - ils tant à mon papa , 
Qu'ils s'en fit le propxidtairec 
Comme à lui te puiflent-iis platte4 
Avec cela , 4û peux encor 
TjMiU de dctt« talMwid^qi < ■»> : * 



.TRAVESTI. LÎ7. IX. 337 

'Ct d€ deux pui£&ntes marmites, 
7iès defqaelles (broient petites 
Ocllet même des Coidelien » 
OÙ cuiioient dts bœufs tous entiers : 
Outre un gobelet à l'antique 
I>'une merveillcufe fabrique. 
Que je tiens à titre de don 

- jyc la munlfique Didon.* 
Mais fi jamais de cette Terre 

^Kous pouvons le Sceptre conquerre , 
Tu (çais quel grand Courfier Turne a, 

-Et fous quelles armes il va ; 
Je re promets, qoand du piUage ' 

Il faudra faire le partage» : 

• I>e te faire mettre^ quartier 
Non feulement ce grsfnd Comfiet » 
Mais encot fon rouge panache, 
Bt Ton éclatante rondache. 
Mon papa de plus te fera 
Un don qui te réjouira; 
Sçavoir de dooze Damoifèlles 
Des plus jeunes & des plus belles 1 • . ' 

£t de Captifs en quantité, 
A qui rien ne doit être 6té .,. 1 • < 

•De leur équipage de guerre» 
Avecoue tout ce-<que de terre 
Poûède le Prince l.atin , 
Qui nous eft un bien tout certain. 
Quant à toi , gentil Euryafe, 
Que d*âge, ou peu s'en iaut, j'^ile. 
Je veux que tu ^ois mon' Mignon >' 
Et mon ndele compagnon,' Ji '> • ■-*• 
Quelque parl-olk mon fort ml^Ie: ' 
Sans toi ne la gloire îmotrelle ' <> ' <> ■> / 
Te aenoaceaa prix déformais v ' > • 'i '* 
Et foit en guerre, foit en paix, ' 

je veux en toutes mes affaires f 

Prendre tes avis falutairei, ' ': : : ; 

Votre AUeffe me rend confus^, - ..l : 

Ii^t répondit Eiityilus : r. t • i 

'' f Mais 
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Mais |>airqu'à ce conble de gloire » 
Qae j'aurois de la peine à czoiie 
Si je ne l'apprenois 4e voi^ , 
Me voyaoc u fbct au deiToiis» 
Votre exireme. bonté, m'élève^ 
Je venz que la ps^e me ciêve 
. S'il ..m'arnve une feule fois 
.D*out4iez ce que je voua, doi^ , 
£t û je fais tien de contratte 
Jl ce qu'aujourd'hui j'ofe faire. ) 
Voilà CQut»^ô grand, fila d^ R>Qi! 
.. Ce-^u'on peut prqmetire de ûh ; 
Cai que la .(Nasizre Soxtfua»» 
Soit contraire ou hiien .j^ppottunç ^ 
<2ui du monde en ^peue garantie if 
Mais, Priucfi, avant qÂie de paitijr, 
Vn imefét d'anfout me prc0e 
De»detnapder.à votce Aitefib 
Une grâce qu^aflâréqaent 
Elle m'o^roira librement. 
Vous, (^aves. que ma bonne ateie» 
, Q(ii de Friun ?otre/grandpcte 
'*rire fa noble cztxa^ion , 
Par un eicès d'affeiâioa» . 
j:«oin de fon fils pe pouvant mrç^ 
A pafiî^ 4es mera pouc me.fuivtet 
En dépit des vents & tocben 
Terribles anx meilleuis jNochea. 
Tsutanc une fi bonne mcre 
Me doit ^tre-exirtoemenc chère.; 
Maïs comme je^ars^fans la voir. 
Sans lui dire adieu, «i^ bon foir. 
Ne pouvant, «njteti^râies plaintea 
Sans fovtfrir de mdefi atteintes. 
Qui nous feroiept tous deu3( .mourix > 
Seigneur I veutliez-la fecoarUi 
Et foyez durant mon aBfeQce 
Son réconfort & fa défenfe. . 
le me promets^cettp/faveur .| 

D'un fxinct fi rempli de -ccenr» ; ,. 

. 1* 
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Zt comblé de cette elp^rafice , 
Ou plutôt de cette «floiance. 
Je luis capable d'ui&ontec 
Toot ce qa'on poucroit Redouter. 
A ces motf qui lés cœars touchèrent 
Mefliettrs les Troyens làimoyéieiit , 
Mais fur tous lolus le beau 
Pleura, ce dit -on, comme an rean» 
Voyant l'imtte toute claire 
Delà piété ne fon Père; ■ • 

Puis il lui dit; fois afliiré 
Que lamais je ne Poublirai, 
Qu'elle me fera toujours ehere '• 
A r^al de ma propre meie , xi ; • 
Et qu'on ne pourra que de nOm ' > 
En Ëiiie'la diftinâion. 
Jtfece qui tel fils a Içâ faire, 
N'eft pas d'un mérite ordinaire» 
Et je ne puis trop Thonoitr, ' *' * -• "" 
Xa chérir ficconfidérer, ' ' . . . ^ ,u 
Quelle qne fbit ton aTsntuiie; ' i ' 
Auffi, cher Cadet, fe te|ure 
Pas la tête d'an chou cabas , ' -' > ' 

Serment qui n'eft pas dé btbo^i ' 
Mais dont mon papa d'ordinaire • 

se fert pour fe faire mieux croira»' 
Que les grands prix 6c les bienfaits 
Qne je deftine l tes hauts £iits, ^ 

Si ton enrrepriiè eft henreufè 
Autant comme elle eft gencreufti ^ 

Sont tout Mtànt de biens acquît -■ 
A la mère au défjut éa-Sïi , 
Et que toute ta parentelle *"''.,, 
Y prendra* fa part après dlé« • 

Il dit ces mots tout éploré ; 
Pois Dienant fbn glaive dore 
Au fourreau façonné ' d^roire » <- ' • 

Chef-d'œuvre, à ce que dit l'Hiftot^ei • ' 
Du grand FoutbiiTeur Lytaon, - - '<> 
An beaa Cadet 11 en fait 4on« '^^ «a^u 

1 1 Mnefiée 
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Moeftée \ rHvctacide donne 

Du ÎLti mari d'une Lionne 
; Lt pçsH» dont U gfitfe Ac les .dents 
. Faitoient pçut ans petits enfans ; 

Alétfae nf jf^it moins rhonnête» 
. Cac à Ton âxmure de /tête 

■Qui d'or n*avoîc nom un.denîec» 

tt chan^e^inn riche cimier. 
' Mille baiâanaîns s'enfaivireot » 

Apxès quoi nos Braves pauireft^^ 

* Une multitude aptes eux 

Des principaux, jeunes & vieux , 

. Qui des vœujt quç ^our eux ils Hien^» 

, Tuibtt'attx portes ,lef ^étoiitdixent ; 

•LJPendant quculç.bel lûlus 

v^De plufieurs avis iupetfiui^ 
£t qu'il eût autant valu taire» 
Les chargeoit4>oui»^Mon(ieut Ton «père; 

. Oat leur grand cœu^ les décevant». 

.Auunt en emporta le vent. 

Sonis qu'ils. ^ui^t, ils pailéteat 

.Les £o0*ez & deU^ génèrent > 

• Le «audit ctoih des fiçnémîsi 
r^Q^'ils trouverait tous endoxmîs 

Du vin qni.brxiiiillQit leurs çabocheâ, 
H.Qui ^^ q«|i Jiàf 4>armi les çoche«» 
Parmi les banois des chevaux » 
Les armesy^les^lats tu les pots. 
..Alors le bouillant. Hyrtacide 9 
Q^i ne «re^pifôit qu'homicide» 
Dit tout D^..^.roQ compagnon:. 
Euryale, c'éÀ tout de bon . 
<^u'il' faut sgiz*^en. vailUns.bpmines 
*£t montrer ici qui. nous fômmes. 
L'occafîon ne peut jamais 
Plus favorifer nos ^uhaiû;, 
Doue» iàns auendrei dar;a))tage , ' 
Voici>|e^ch^rnia, pu carnage > 
Oh le vai matfibef; .quant à'toi« 
Pxcnt gttde e'to yfswax agrès ms\ , 
îbfl:rM ' ; i Q?« 
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QNcfc pat decriére on ne nous ch^irge : - 

ie vai te faite uir^ chemin laree • 
'ac les coups dont j âflTenerar * 
Tous ceux que "je 'rencomiefâir^*- 
Cela dit, il tixe fa bictte»^ 
Dent il pqrce le ficf'Jlliainnetef»' * 
Qui fur nn «beau lit >ooVragé' ^- ' 
Konfloit comme on gro« porc baiigé» - 
Ne refpirant qu'a?ecQue peraei 
Tant tl avoir la pànfe pleine. 
Ce Khamncte écoit, ce dit. on ^ - 
I>e Royale condition , 

Se piquoit d'êtxe bon Augnte»' ^ 

Et'difoit la bonne «avaiifure, 
Qaaltté qui beaucoup plaifoie ' 
^a Roi Tume , auqeel 41 iWirok»^ 
I>es prédirions d'imporiance • • 
Aufli vaines que fa Icience , • 
Avec laquelle il ne put pat • 
Evitet le coup du tiépas. 
Proche d»-là le fils d'Hyrtaqae " ;. 

Trois valets ^e Rhiémus attt^ne»^ • 
Son Cocher & Ton Ecoyer , - 
Auxquels il coupe le gouet; «^ 
furieux il s'adMfleenfuice ' 
A leur raairre qu'il décapite ,' » 
£t laifle le corps fangtotant 
I>raps , Ut &>ieRe enfàngtaotant*' • 
roor aller égorger Lamire, 
Lamus & Serran le beau fire » 
Qui n'en pouvant plus -de fommeil « - 
Ne venoit que de cloire l'oeil, • 
Son humeur en^cette nuitée 
Au- jeu s'éttnt trouvé porrée : - 
Heureux le panvte trépaifé» 
Si jufqu'au jouitl efttfnalTé! ' 
Comme un Lion plein de fotie, « 
Entrant dans une -bergerie , 
Mange de déchire les brebis - 
Qiii^de pew-teticnBent letUMcû) • - - 

Pi. Nîfîr ' 
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NtCe dtM le Camp fait de mêfne » 
FouiTé d'une fiuear extrême. 
Euiyale foD cher (econd 
Ne fait pas mQina le furibond: 
11 frappe» il aflbmme Se ra7»e 
Tout ce qu'il, trouve à fon païuge. 
Et iâiit compter . plttfienrs lôldan 
Ctue rh'^oireine bomme pe». 
Il perce les tripes de Fade 
D'un grand vilain coup d'eftocade^ 
Et celles du biave A,baxis, 
Et d'Hebéze au fommeil fkrpris; 
rendant que B.liéte le regaïae 
Dans une pofture con^cde» 
Accroupi derrière un 'grand pot^ 
De crainte n'-ofiint dire mot: 
Mais Tappercevant il le laide 
De Ton glaive jusqu'à la garde» 
Comme pour le coup elquivex 
Le poltron fe vouloir lever. 
De ce grandrcoup qui le tranlpecc^ 
Soudain il tombée la renveiièy 
Et xend le vin avec le ûng 
par l'ouvertme de Con flanc* 

lie beau» fils toûjoocsen finie 

Continuoit fa boucherie* 

Et de MeiTape î'Ecuyer 

S'alloit fourrer dans le quartier. 

Où des derniers feux de l'armée 

Il ne voyoic plus que fumée 

S'exhaler des tifons mourans» 

Et pluifeurs chevaux pitutans ; 

Lorique l'Hyrtacide plus ûge» 

Lus trouvant par .trop de courage» 

Lui dit en peu de mots; holà» 

Cher ami» demeurons-en \ï. 

Car le jour ennemi s'avance 

Qui va tout mettre en évidence: 

Mous devons être (àtisfairs 

Des meurtxea qne. nous avons fatta» 

Puifqqe 
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Pifi^ae libre noui eft ia voye 
Poux aller ou l'on nous 'envoyé^ 
Us Uifieât \k -pour mieuv maichtr ' 
Ctnt choies <|u'on vendoit bien chern' 
£rqu*ils feroient ravis de piendre. 
Tapis de Turquie fie de Flandre , 
Vaies «l'argent fie-coutelas 
Des meîUeuts Maîtres de Damas: - 
Toutefois du Prince Khamnete - 
I^eBeau-filspKa la toilette, ^ 

Frit les bagues fie Tes joyaux, - 
Et mit en paquet lut Ion do< " 
Une belle houfle brodée 
De riches campanes bordée^ 
Avec un 4>audriet d'oi rempli, 
Q;jBe Remule de Tivoli ' 
Reçut autrefois de Cédique 
Comme uo préfent très^magnifique^ < 
Dont Rhamnete fut rheritier , 

Apr^s un combat meurtrier' , 

Que donna le peuple Rutule - 

Contre le neveu de Rémule, 

Aqaî i>xét'de-perdre-lejourf T • i 

Four lai témoigner fbn amour/' ■ ' 

Pat un teila ment olographe. 

Signé Rémule avec paraphe-. 

Ce bon Seigneur Tavoit laifl<f ; ' 

£t voilà comme il a paflé' 

juÇqa'à Rhamnete, Se de Rhamnete 

A fon beau plieur de toilette : 

Lequel non content prit encot ' 

DeMeflàpe le Calque d'or 

Orné d'une fiiperbe crête» ' > 

Duquel ayant niimé (à tête, * 

Ho! deux Braver,' fans plus tarder , • 

N&fongent plus qu'à s'évader, 

£t loin du Camp en diligence 

^'en vont cherchant leur aflUrance. '* 
Pendant cela maints Cavaliers 

Se targuans tous de bons boucliets» ' ' 

F 4 i^ ©•• 



344 1 1. SUITE DU ViRGILE 

Devant leor légion plus leote 
furent envoyez de lamente 
Jufques au nombre de trots cens.. 
Sous la conduite de VoUcens» 
Four porter au Ptince d'Ardée 
Quelque rëponlè demandée. 
Et du Camp ils étoient fort près» 
Lorfqu'^ l'éclat des fombres tait 
Du flambeau noÛurne qui fiappCL 
Le maudit cafque de iVÛITape» 
Le pauvre Euryale déçu 
Avec Ton cher .cft apperçû* 
Encor s'il eût rois une cape 
De0us ce cafque de Meflape t 
7ui(qu*il eut tant ce cafque ^ cœur^^ 
Ce chien de cafque de malheux l 
Mais fut-ce la faute du âfque» 
Voudra dite quelque £intafque. 
Pour airtïî. contre lui pefter? 
won , je ne le puis conteiler : 
Mais cher Kepteneui, que t'importe . 
Contre quoi ma verve s emporte. 
Pourvu qu'on ne te dife mot? 
Xaifle moi donc pefter». «and un. 
Contre ce cafque que j'aoborre» 
Non contre un garçon que j'honore , . 
Et dont toujours j'honorerai^ 
liCs mânes tant que je vivrai. 
Donc Diable de Cafque funefte, 
Cafque que je hai comme peile». 
Motion d'or pire que fer» 
Yorte-gnignon venu d'Enfer ,. 
Trifte & déteftable dépouille 
£ufles*tu toujours e4 la. rouille! 
Et celui qui de fon marteau 
Te fit fï luifant & il beau» 
Eût -il eu la fièvre quarraine 
Quand de te faire il prit la peine ! 
Mais retournons à nos deux Gais» 
A peine ces Jeunes gaillards 



•«fit 
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Smût apperç&s coiunans à gaoche 
Tai cette txoupe ^ui cbeTauche, 
Quc^.VoircenSy'qm fe dontoit bien 
Qt»'iis n'écoienc^as illec. pour neo , 
Du frodc de (k ,Ca?alerie' • 
D*«ne voix tonnante leur icrîe » 
Qui vive, mort -bien? qui va làj 
Eut, loin de rependre à cela, . 
Au(n - tôt d'une jambe agile - 
Vert la Forêt de £ûre gtie. 
Et -de chercher leur fauveté ^ 
A l'aide de robfcurité;' 
Et les Cavalier^^crians tue. 
De couve après bride abattue : ■ < 
Mais dedans l'épaiflenr du bota ^ 
S'écans gliflez ^n tapinois,' .-. 
Madame la Cai^alerie 
Se trotwa- courte en (à tuerie ; 
s>i bien que pQuc les attrapez. • 
Sans qu'ils fe pûdènt échapper ^ 
A toutes les toutes connues ^ , 

Aux {orties, aux ayanuërt- 
VoHcens meten gardefes geM- '>^. 
Comme des ^^us^igîlaot* > i 

Parla quantité de ^ chêftety 4 ..• 
De fes buiflbns & de fes fzênet , o • . 
Le ^ois ^toit hofsible à voit, -. 
Tant par- tout il y f4troit noir; 
Et parmi lès ronces picquantes; * . 
Et lès épines trop fréquentes > 
Euryale eut peineà.tCQUveS' ; - . 

Vnienrier par où (è (anveri ..• 
Son chet butin Qp ia nuir tombtû ■ 
Des tameaux qui redoubloic Vomht», 
L'eikibanaflbient étrangement*» 
£t je ne doute nullement 
Qiie d'u»i«rbre fsiiànt rencontre 
Son nez n'ait» par- fois donné contM* 
^ ût \ Dieu qu'un .cuiTe-qazeaa » 

tw été de ce jouvenceau . ;::; . 

i P 5 ' L*a?a»- 



346 IL SUITE DU VIRGILE 

L'avantnie la plas fîmefte! 

Mais voyons le pire qai xefte. 

Pendant <|ue le puiTie garçon 

Entre maint épineux bniilba , 

Bien empêché de ion pillage» 

Tâche de fe faite pafiàge, 

£t que la pent de t'e^arec 

Le fait pat • fois defèfperer ^ 

Niiê des Ennemis s'évade 

Sans fonget à Ton camarade : 

Mais comme il (e fut arrêté 

Afin de voix de quel côté 

Le pauvre garçon pouvoir ène§ 

N'en pouvant rien du tout coimoitre; 

En quel endroit t'ai «je perdu. 

Mon cher» dit -il toiit épindu? 

Et pour retrouver ce que j'ainie 

Cent & cent fois plus que Bioi*iiiéfiie| 

Ou dois •je aller £c n'allei pat? 

Alors retournant fiii iès pas 

Et difant , mon ^uvre Eui^alel 

Il rentre dans rafiîeoi'Détiale' , 

Des rentiers qntti avoit venqs : 

Dans ces bois au jour inconniis; 

Et lorsque plein «d'inquiétude 

Il erre en cette folitude 

OÙ regnoit un profond repet. 

Il oit lententir les Echos 

Du bruit de la> Cavateritp 

Mais ce fut bien la Diablerie 

Alors que quelque tems apr^ . 

Un cri pénétrant les>Forêtt 

Parvint aux crtelUes de Miiê | 

Lequel ificolitinenc avifê' 

Euryale Ton chef ami 

Enveloppé de rsnnetoi , 

Qui l'accablant de Ibn gtsnd nombrt 

Dans ce Uaa ftandoleux & fombic» 

Du Brave rendvoit-la vertu 

ilulfi foiblettc qa'oA'flltii ' * - - - 
{ Car 
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Cat quoi qu'il fît pour fc défendre, > 

A la €pzct il fe fallut rendre, - 

Mais le voyant en cet ëtat, . * 

Qixc fair Nife? ett- il aflez fat '^ 

Pour fe jetter dans la iDclée? " ' 

Il eût bien eu Pâme tibubléfl'. * 

Pourtant il fut cent fois tèn^. , 

Mais c*eut éré témérité , 

D'aller ai grands coups d'ej^ocadc 

Tour délivrer Ton camarade » ^ 

Ou' du moins, ne le pouvant pât| 

De périr par un beau trépas. 

Que fait donc le nauvre Hvrtaeidfi l' 

Il prend vite un dard homicide » • 

Et je bras prct à le lancer . ' . i 

D'une vigueuf Ik tout percer. 

Des nuits regardant la Coitrrierel^. > 

Il lui fie ainii û prière : ^ . i 

Keme dts bois , Flambeau des nuits » - \ 

Qui vois le tourment où je fuis, 

Deéflè ma feule eipéranee» ^ 

Accorde moi ton: affîftance ; ., j / , 

£t li jamais fur tes Autels 

Mon père Hyrtiaque, des mortels , i 

Le plus zèle pour ton fervice. 

Me vouant à ton exercice. 

T'a rien prcfentc qui t'ait plû;^ ... 

Si ttioi>même d'un Ours velu» 

D'iài Lion , ou d'une autre béte \ 

l'ai cent fois \ ton facré faite . 

Appendu la (ànglanté peau; 

Ponr fauver ce cher iouvéncean , 

Fais, 6 ma Déefle trèsbonçe, 

Qiie la troupe qui l'environne 

Se diffipe par la valeur i 

De ton paflionné Chaflèur, 

Et conduis mes coups, je ta prie* 

Cela dit , avecque furie . 

Il élance fon dard^en l'air, ,, '". 

ftje de loldcur îl fait f,flî«r. ' 

P 6 Ceuf 
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Cecce time d'un tel btas pouflée 

FxapanC' Solmon cft fcacaflee» 

Se 4a fade mea-culpa 

De cette acme qui l'attiapa. 

Et qui p^netilnt fa poitxine 

Un fit un grand joai à réchinc. 

Le pauvre Sulftion en tournant 

Tombe par tene incontinent , 

De ûng jettant une riviete 

Tant par devant que par deniere » 

Bc poufle en tirant \ la fin 

Maine hoquet du creux de (on fein* 

A ce grpd coup que Nifè darde , 

Un cluoutt iê tourne 6c regarde; 

£t lui » levant le bras bien haut 9 

En tedarde un autre au(fî-tôt| 

Qui vite compie la tempête 

Vmt frapper Tagus \ la tête» 

Laiflanc dans Tes temfples le dard 

Qui le» permit de part en part. 

Volfcens qui voit cette tarie 

fait le démon dam ià' furie , 

Cherche en vain rameur de ces coups , 

Que le Bei^ cache k fbn Courroux , 

Et ne fcachant à qui s'en prendre; 

Tu le payeras | ^ m1 entendre , 

Et ton fang me fera raifbn 

Du fang de Tagus 8e Sulmon. 

En difant ces mots, il dégaine 

De Tair d'un homme qui Forcené; 

Et comme deflhs le Beau- fils 

U couroit, Nife tout furptis 

Et presque fou de le voir faire 

Se met incontinent à braire ^ 

Et quittant Ton buiflbn épots; 

Sur moi plutôt. 6 B.ntulois9 

Sur moi, dit -il, tournez vos armes j 

Kon fur ce gaiçon plein de charmes 

Qui ne peut mais de mes péchés. 

Je fuis celui que vous cherchez » 
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Tues - iBoi 9 je vous le pardonna, ^ 
Mais épargnez cette perfonne 
Qui de ma fraude n'a lien içi\ , 
Qtii n'a rien ofôt ni lien pu, 
£c dont (j'en attefte ces voiles 
Et tout ce qu'on y voie d'étoiles ) 
I.e feul crime eft d'avoir été 
Envers moi d'amour trop. porté* 
L'efièe d'une amitié û rare 
Ne put toucha ce caur barbare,. 
Qiii plus inlenfible qu'on roc 
Boofle un grand vilain coup d'efloc* 
De ce rude coud qui l'enferte 
LepauYie Euiyaie par terre,. 
En didint^ mon cher Nife adieu, 
ILecommanda Ton ame i Dieu; 
Et pendant qu^ fur fa peau blanche 
Son fane à gros bouillons s'épanche ^ 
Sa tête rabbat de langueur, 
Ainfi qu'une mourante fleur 
De (à racine ftparée 
Pat le foc qui l'a rencontrée , 
Ou comme un pavot , fi Ton veut, 
Qjii batflè le col quand il pleqt , 
Cédant au faix infupportable ' ' * ; 

Des eaux dont la chute l'accable. 
Ators pour vanger Ton ami, 
Nife au travers de l'Ennemi 
D'un traniport fiiùeui fe jette; 
Et (ans qu autre chofe Tanéte , 
Volfcens l'objet de Ton courroux 
Eft l'unique but de Tes coups , 
C'eft le (eul auquel il s'adrefle. 
Le feul qu'il pourfuit & qu'il ptttCti 
Et <quoi qu'à l'entour de Volfcens 
Maints Cavaliers Ct ramalTans 
Du très - emporté fils d'Hyrtaqae 
Kepouflent vivement l'attaque. 
Toutefois ce jeune Héros 
Se bat Cl bieo contre ce giost 

P7 • « 
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Et de Ton gUire û bien joue 
£ii' lui faiunt faire h roue , 
Qu'il paflè jufqa'au FvUtuIois » 
Et toat mottiiftC lui clôt la voix 
D'un furieux coup dans la bouche. 
Qui roide par terre le couche. 
Lors de l'agréabie trépas 
Du Tigre pat lui rois à bas 
L'ame pleinement fatisfaite , 
Tout percé 'de coups il fe jette 
Sur le corps de Ton cher ami 
Qur U Mort avbît endormi , 
Et i'emBrafTanr, d'un pareil fomme 
LàVendort le pauvre jeune homme* 
Beau Couple d'Amis ^ fî mes vers 
Ont quelque eftime en l'Univers» 
Votre mort quoique rigoureufe 
Vous doit être une vie heureufè; . 
Ec par > roue l'on vous vantera 
Tant que le Monde durera ; 
Tant que le Royaume de France 
Sera fournis ï la puifTance 
De cette éclatante Maifon 
Dont inon Prince potte le nom ; 
Et que Ton magnifique Louvre, 
Qui dedans fie dehors découvre 
La grandeur de fa Majefié » 
Sera par Tes fils habité. 

Enmite de cette viâoire» ' 
Les Rutules , ce dit l'Hiftoire , - . 
pillèrent ces deux pauvres morts. 
Et de Volfcens' prenant le corps 
Les laripes aux yeux l'emportèrent 
Au Canvp, oh gtand deuil ils trouveiCnt^ 
A caufe de Khamnete occis. 
Et peut être plus de vingt-fix 
Qui redent ab bout de ma plume/ 
Tels que les Sfeurs Serran oc Numé^, 
Dont le maflacre furprenant 
A. peine eft vu / qu'incontinent, ' 
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A cette nouvelle ièmëe,. 
De tous les quartiers dt rAimce 
11 le fait no concourt nombcenx 
Fouf voir ces pauvres màlhgateaa. 
Qui percez de cQtt|)s de rapières 
Faifoicnt de f^aglantes rivières. 
Dont les tciftes flots ^cumaas 
Etoient encore tout fumans. 
I.^ les dépouilles recouvrées. 
D'un chacun font coniiderëes; 
Et tous recoimoiflènt entre eux 
Le morion nuleoconaewc 
De r£cu7«iiils de Neptune,. . 
Trop luifant aua tais de la Lune, 
La houfle>^ le. baudrier rde prix 
Que le beau Troyen avoit pris 
Sur Hï^aniiiete -à la gro0e nnfue: 
Mais au diab!e 6 l'on vit bague. 
Mi le moindre petit loyan; 
Car de ce pauvre Jouvenceau 
Qtriconqoe foutra (es matns crochet 
Dans les bour&rons êe les poche», . 
Se garda bien d'en iiioiittet rien ; . ' 
Et fe trouve qu'il fi» lotr bien. 

Dë}*a l'Aurore, naatinale 
Quittant fa couche nuptiale 
Commencoit ^ dorer les monts 
Du feu de Tes premiers rayons; 
Et fon beau .viâge de loTes 
Déconvroit déjà toutes cho^. 
Par rinfufion des clartés • - 

Qu'il rëpandoit de tous côtes $ 
Alors pour aflailUr hi ville • 
Des Phrygiens le feul.afyle. 
Le Roi ruine armé jiifqn'anx dentt 
Fait mettre en Ames tous (es gens , 
Qui fous leurs diverfes bannières 
De s'aflèmbler ne tardent goetes. 
Au choc vivement excitée 
f ai maints biuirt exprès invmegj 

P 7 X>on^ 
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Dont les Chefi piaoent leur coiuagc; 

Et. pour Vâllatatt davantage. 

Avec d'épouvintables crit , 

De rHyrt|(ide 6t du Beau-£lt « - 

Ils fuivent les têtes paffiées 

Au! bout de ^eui piques^ drein^ei ^ 

Qu'ils font poner «a devant d'eux ; 

Speâade ^tonnant & htdcur! 

De Turne ainlî maichoit i'Arnaéo • 

Coiitre les Tiajpens ammée, 

Lefque.ls pourrie tenir plus fEin 

Du coté gauche de leius murs, 

(Cit de 1 autre ». à caui<^ du Tjrbrc, 

L'accès n'ei^ étoil pas Jtiop libre) 

Aux Latins s^approohans contre eux . 

Oppofent le Sol^t aiombreux , . . • 

Tai|t dans ho<foiiBz:qit'^ux toumellet^ 

De rë!eyatiqii,4frqueiles > 

Ils voyoient avecque- pitié 

De ces deux miroirs d'amitié , . 

Qui n'eiiccBt» jamais, leurs vfemblablee » 

Les faces ^tia>p tccortnoiflàblo , 

Quoique. d'un fsng note Ac caiUë 

Leur pauvie nex Ati tout XoniUé. . . . 

Cependant Dame Renommée..- 

?at toute la ville aliarmée 

Se répandant en un moment, • 

Tant elle, volepreftcdaent. 

Comme elle ne lourott Xe nite, •.*, 

Va faire fdvoi^ ibJa- nicse t 

Du malheureux Eurvalus • 

Que d'enfant elle A^avoit plas, i. . 

Et qu'au bout d'une iaveline ..: 

Sa facefalfoit gri(^ mine . 

Avec celle «de' .fott ami, 

A la tètf de l'Ennemi. 

Cette uide nouvelle ouïe, '. 

L) pauvre i^tce. évanouie r 

L^iflànt choir navette Ac«Aiieaii- . s 

Tonbe xo4do iStt.k sMneaej. «. ..• . a 
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St lors qu'à force de pinçades , 

Remède propre autels malades, 

A coups d'épingle dans le eu. 

Le vinaigre cttnt fans verru , 

L'on eut fait revenir la Dame-^.. 

Qui fembloic avoir rendu Tame, , 

Bc qu'elle ent repris. Tes efprits-t 

La voilà dès l'initanc «uz crit , 

Et portant Tes ongles de rage 

Sur fon fein & fur Ion vifage , 

De coups de poing pochant- les yenv^ , 

Et s'arrachant tous les cfaeveoit 

Elle s'en Ta. comme une foUe 

Aux murs > ou plutôt, elle y volCt 

Et palle iâns peur du trépas 

Au travers de tous les- Soldats i 

Puis Toyant du haut de la Place ^ 

De fon fils la (ânglante face » 

Non (àna quelque difficulté , 

Car elle avoit l'ail tout^ité»., 

Et quafi s'étoit éborgnée 

A force de s'être coignée». 

Elle éclate de. la façon : '; 

Eft-ce toi, mon pauvre ^rçon»- 

Qui fers de fpeâacle tragique 

A la pointe de cette pique f 

Eft*ce ainfi que tu aevois tant 

De mon corps foible S. tremblotant-^ 

Soutenir un jouK la vieilleflè». 

L9 préferver de. la trifteflè,., 

fit me faire malgré Tes maux , 

Vivre dan& joa parÊiit repos ? 

Cruel ! comment as- tu pu faire r 

Pour me laifièr là folitaireif 

Bt pourquoi t'espoiânt aux coups» 

T!en allant à la gueule aux Loups-» . 

D'un trifte adieu ta pauvre mexe 

N'a-t'elle.pû fe fatisfaire. 

Te fauter mille fois au cou , 

Et baifex fonçais t«ttt £aa. faflû j 
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Uëlas! comme je me figure » . 
Faut- il que eu fois la pâture 
Chez ce maudit penple I^tin 
Dâ premier Vautour on-Micin ; , 
Et qu*il ne me foir pas loifîble 
Pour mon mal d'auunt plot Ctoûbie, 
De mettre \ la porte ton corps 
C^mme font let mères des morts ^ 
De elorre tey fbmbres prunelles^ 
De Ja?er tes playes mortelles , 
Bt de t'enfevelir enfin. 
Dans un de. ces. beaux dr^ de Ita- 
Aquol jour & nuit fans relâche 

ie travatllo^ comme à la tâche, 
>ans refpoir Tainement conçu - 
De me voir bien- t6t mie bru? 
Fits â qui je ne puis furvivre! 
O^ faut- il allerpour te fufvxe? ' 
Où. trouver tes membres épars? 
Euryale mon pauvre gars p 
Eft - ce là de ton corps aimable 
Ce qu'à ta mère inconfolable 
Tu» viens lappostec « » ce jour h 
Eft rcelâ cfit^e mon amour». 
Dont pour toi fëtois affoUée» 
M'a fait fuivre en -écervelée 
Tant par terre que. fut les mers. 
Sans craindre ni maux ni dangers ? 
Rutules , pour les milërables 
Si vous n'êtes impitoyables » 
Perces d'une grêle de traits 
Mon iein (^ue je vovs offre expi^» •. 
Percez- moi y dis -je , la première. 
Pour mettre fin à ma mtfere* 
Ou roi « puiflàttt Prince des Dieux , . 
Lance fur mon chef odieux 
Par pitië^ foudre defltis foudre , 
Et -m'abinie aux Enfers en poadre ,' 
Ptzifque je ne puis autrement 
Finir .ma.rie & moa tousmeat. 2 

Choeus 
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' Chacan attentif ^ fâ plainte 

Eut l'amè de triftefle atteinte;. 

Et par un exc^ de douleur , 

Oablioit preique fa valeur; 

Car jamais en un deuil extrême 

Perfbnne ne brailla de locme: 

Mais comme à i'afpe^ de Ton fil» 

C'^toit toujours de pis en pis 

Et que l'horreut de ion vilàge 

Iiiitoit ion mal davantage > 

Aâor & le fott Id^us » 

Par l'avis d'ilionéus 

Et d*lule dont les .paupières 

Se fondoient en larmes ametes^ 

L'un par deflbus bras la prenant, 

L'antre par les pieds la tenant , 

Ainii qu'un corps iaint l'enlevèrent^ 

Et dans ion logis la portèrent. 

Cependant voilà qu'on entend 
La trompette au Ton éclatant » 

Les tambours font un brait teiiible^ 

Et cette iymphottîe horrible 
Jointe aux hur^ens des SoIdatt»> 
Dont le goiier ne fe fdnt pas. 
Fait qu'au loin les Cieux retenttiiènt 
Comme des Taureaux qui mugtilènc» 
En mène tems les Piivemois 
A la faveur de leurs Pavois- 
Afiemblez en guifè décailies , 
Pendant que du haut des muraillet* 
Maints traits étoient contre eux laRC^^. 
Viennent pour combler les fbflcs , 
Et pour éDonler la terraiTe 
Qiit regnoit autour de la Placer 
D'antres aux lieux> moins défendus 
Se jettent comme Enâns perdus. 
Peur la prendre par efealade. 
Mais répondant a leur bravade. 
Les Troyens d'un bras vigoureux 
Sans ccae de tiret fui eux 

Lances 
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Lances, dards U floches moxteUcs t 

Et du faite de Jean ccbelles 

A coups de cros bienafleoés 

Leui faire en bas donnei du nez. 

Même ila rotftoiem de la maraiUe 

Gtais» caillons 6c ^ptenes de taille , . 

Potti faire jour à eesbonclîets. 

Sont qui des Regifliens. entiers 

De leurs mnr&faifoteat le» approches» 

Mais nonobftant, pierres 8c roches 

Dont ils foûtiennent le grand poids-» 

Lu forts 6t braves Privetnois 

Demeurent fousilenx oouFertiire •' 

Réfolns à tO(pte avanture» 

Et. croiroie^t. avoir, le .cœur bas • 

S'ils s'étoient retira d'nn pas. 

A la fin- pourtant ils fuccombenc 

Sous l'effort des piètres qui. tombent « , 

Mais (ut-tdiic iTttn énorme roc» 

Qjii leur donne un fi rude- choc, . 

Ott'en ^liRnt tonte lent Tortue «. 

C^ pillé de voir ce qu'il tttë« . 

Après ce grand accablement, , 

De guerroyer aveuglément 

Si fort «ui dépens de leur «vie ^- . 

Les Kutules n'ont plus d'envie: . 

Mais croyans mieux à découvert ^ 

Prendre les aiGegés>iajis vert». . 

Pleins d'une noble hatdicfle 

Ils décochent (ur eux fansceflè. 

Et tâcbeat à grands coups de dards, , 

De les cha0èr de leurs remparts. 

D'autre côté l'affreux Mesence 

Jurant mort> tête , à tente outrance » 

Branloit un Pin prodigieux, 

Etiançoit d'effroyables ileux; 

Pendant qu'à couper la terrafib» • 

Ou bien a grimper à la Place, . 

Mïffape le grand Chevaucheui 

Occupoit ks roinsu&.fononic..i 

P/iB' 
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'PrÎQCcile'de la double croupe, 

Calliope & toute ta tiQu|>e , 

Ici de grâce infpire mol ; 

Car j'en ai bièibiD fur m 2 foi : 

Pis moi bien le Combat bouible 

Où Tuine fit tant Je tembîe.. 

Combien la valeur de Ton bras 

Envoya de «monde là- ba$ y 

Ceux qu*'on tua, ceux qui. tuèrent: 

I £t des choies qui fc pilTereat 
En ces guerres que bien favez^ 
Belles 9 rien ne me réfeivez. t 

Une vaile Tour .dans la nuë 
S'élevoit à perte de vûë. 
Qui par le moyen de &s Fonts, 
joignoit les prochains Baftions.. 
Cette Tourîde Ciiperbe face 
Défende it puiilàmment la Place, 
Si bien que pour la mettre à btis 
Les Latins ne s'^pargnoient pas. 
Non plus que pour la bien défendre 
l^s Tioyensy qui pour têtes fi^n<ke . 
PiéctpUoient du haut en bas 
Bûches, firais, moilons Se plâtras., 
Qui cauloient d'étranges bifieires ; 
Et fans cefle de leurs fenexies 
Mille dards de roideur lancés . 
Fai/bientMes morts ou des bleflos. , 

Entre ceux qui de feux s'armerenc,. 
Et qui de.iiambcaux Tattaquerent,* 
Brûlant de la voir en brader. 
Le fier Turne.tout le premier ^ . 

iette en l'air une torche ardente^ 
>ont la flamme âpre & dévorante 
S'attachant à la pauvre Tour, 
Lui joue en bref un mauvais touri 
Car. à la faveur de Zephire 
S'accroiflant &• devenant pire , 
Lea. planchers en font bien tôt pris. 
Et dans les poteaux mi vpeurâ 
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Elle trouve nae telle amorce» 
Qsi'inatilenieiit on s'efforce 
B'appalièt ion coiinoux vainquent. 
Lors les Ttoyens troublez de peur » 
De chercher la porte au plus vxtei 
Hais n'ayant pu ptendre là faite 
Le paflsge étant tout en feu , 
Comme ils s'empte0bient vers le liea 
Oh cette pefte courroucée 
Ke s'étoit pas entor. poulfi^e« 
Soudain avec un grand fracas 
Voici la pauvre Tour Sk bas» 
Dont la ruine ^pouvanti^le 
7ait un ma(&cte pitoyable 
Des Troyens retenus dedans 
En dépit ^*euz flc de leurs dents « 
JjtCqutXt viennent comme elle à terrt 
Percés de leurs outils de guerre , 
Et réduits aux derniers abois 
Sous de grofles pièces de bois. 
Tons de cette forte crevèrent. 
Excepté deux qui fe fauverent 
Comme £ls de putajn heureux ; 
Et je croi qu'ils l'étoient tous deux, 
Qpoi que Virgile ne nous conte 
Que du ièul Helenor la honte , 
Si c'eft honte, ou pour dire mieux , 
S'il eft gueres plus glorieux 
Ope d'être né de quelque Belle 
Et d'nn Monarque amoureox d'elle; 
Car cet Hélenor étoit fils 
D'un Prince , auquel étoit fournis 
Le Koyaume de Mëoniè; 
Et la charmante Lycîmnie» 
Une Eiclaveà la vérité» 
Mais dont la divine beauté 
Kendoit bien plus efclaves qu'elle 
Ceux qu'éblbuiflbîr û prunelle» 
Etoit celle ' qui l'enfanta. 
Qui le nourrit 8i Talaitta^ 

It 
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Et qtiand loinde la Com do Piinoe» ^ 
Dedans le coin d'une ProFlnce, 
£(le l'eut enSntltvé» 
Ke voalanc pas qu'il, fât privd . 
Btt noble exercice d«s Anvts 

Qoe l'on d^fefldoit auJLEfclaves, - 

Et voyant le peuple. Tioyen - 

£n guene contre l'Aijien , 

Digne niere | poiu le défendfe 

£1& lui fit.les atme^prendiir; .:* -i j » 

£t ceUes qu'il avait ifrôox - lois 

que U-Toui épargna foa cerpa » 

K'étoient qu'une fimple^flamberge» 
Qui peut; être étotc encot Vierge» 
Et le .petit boucliez tout nud » 
Tel qu'avant que dette connu 
Tai quelque aftion révélée 
Qui méritât d'être. gravée. 
Ou de pa0et par le pinceau , 
En poitoit .chaque jouvenceau* 
Mais , disa-t'on , quel étott Tautré ? 
Patience» cher.Leâeut nétre, 
Q^and d'Helenor j'aurai tout dit ^ 
]e vous en ferai le lécit 
Et vous conterai Ton hiftoire ; 
Cu Vaine va devant. Mais voirCt 
Par quelle railbn fi long-tems 
Tenir les e(prit8 en fui^ns ? 
(Me vondta venir, ici dite . 
Un Pédant .qui dans la Satire , 

Croira valoir mieux .que Boilirau) 
Muon fut-il de Mirebeau, 
Ou bien de^Yaux? & puitqu'tl nomme» 
Lui qu'on tient pour un ii grand homme.» 
l^yctts enfuite d'Helenor» 
Pourquoi, prendre ainfi votre eiTor? 
Beau Cenleur» vous me faites , grâce 
De vous expliquer en ma place ». 
Btle Leâeiir vous (aura gré 
De ffi'avoii aihiî cenfuré. 
] Mais 
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Hait revenons: quand de (à chute. 
De fon étonnanre calbiue 
Hecze Helenor le fut remis , 
Et qae par un gros d'Ennemis 
Il vit ferrer fa Seignettrie, 
Xors comme une bére en furt», 
Qji'environnent de tvites parts 
'Torce Veneurs armés de dardr» 
<}onete le coopiqai la menace, 
tt jette au milicti do la chafie , 
Ct la mort préfente à {t% yefsx 
Saute par dedùs les épienz: 
^Infi, d'un 'courage invincible, 
'Voyant fa défa«te infaillible. 
Ce fier graçon , malgré les traits-. 
Donne aux bataiHons plus 'épais. 
Four fon Cadet contant plus vite. 
Il iè veut làuver à U fuite. 
Et palTe à travers. l'Ennemi , 
D'un pied qui lein dtéiee endormi»- 
Détalloit ctfmme la-tenapête: 
Déjà même il tenott lenite 
De la muraille, oh s'éltnçant 
On eût dit d'un Cerf bondiifant, 
Etctioit,la main. Camarades ; 
Quand Turne à giands coups de lea^ades^ 
£t de fon pié pareiHeroent 
L'ayant poutfuivi prcftement, 
Pen(ès-tu, dit- il, des mains nérret 
T'échapper ainfi que des autres ? ' 
En difant cestnots il le piend 
Pat les jambes , de le femût 
De tel he "force il le tiraille. 
Qu'il l'attache avec la murajlle;^ 
Semblable à l'oifeau de Jupin, 
Lors qu'attrapavt Cygne ou Lapto^ 
Maron dttXiévre, Aiair qu'importe ? 
Roide vers lesCienril l'emporte; 
Ou bien encore au Lonp glouton 
Q^ lavit un pauvre Mouton, 

On 
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Oa Quelque Agnelet, dont la meit. 
Qui 1*4 perdu ie defe/peie^ 
Et pai fes tiiftes bélemens 
£n Tain Tapelle à tout momeas. 
Enfuite une horcible huée 
S'élevant dedans U nuée» 
L'aflattt redouble quant &^ quant, 
Bt dedans le fo0é béant 
Les vaillantes Troupes Latines 
Viennent jetter maintes fafcioes: 
D'autres qui>eulent tout brûler» 
Lancent mille tifbnsen l'air. 
Et fur la nouvelle Persame 
Font choir un déluge die flamme* 
D'un grand Hoc Ilionéus 
Fait demeurer Lucètius 
Avecque les brandons qu'il porte, 
Et l'écrafe au pié de la porte :, 
Liget datdant Emathion 
Le couche ïï tout de ion long: 
Afylas abbat Chorinée: 
De la main du brave Cenée 
Oftygius tombe , fie Turnus 
S'en vange deflus Cenéus: 
Cenée ayant perdu la vie, , 

Il rue encore Itis, Clonie, 
Diozippe^.Ida, Sagaris, 
St Promure, tous gens fans prix, 
>Iais fur tous Ida qu'on renomme. 
Four avoir en iihs - galant homme 
Contre les flèches & les dards 
Fara fut le haut des remparts. 
Enfuite dans le noir Averne 
Cepys fait deftendre Priverne, 
Qui fentant fon flanc effleuré 
D'un cottppai Themillas tiré, 
A rame i tort éperdue 
Qu'en criant , ah ! ce coup me tac , 
Il abandonne fon pavois 
Fottc y poKtes vite les doigts ; 

Q. Si 
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si bien que par fon impradence 
Cipyi qai le Foit fans défenfe 
Lm décoche an trait û certain , 
Qf'il loi vient droit percer la mais 
Qui coarroit la playe , flcloi paflè 
Flanc k poalmon » dont il trépaife. 
Le beau fils du Seigneur Arcens » 
De Sicile on des plus poiilâns. 
Envoyé par Monfîeot fon père 
Dtt Bolqaet oh Mais on révère» 
Près des rives de^ Sxtnethîs» 
Et des AatelS) où font fortis 
Ces jumeaux , chez qui le pufcue 
FajflTe pour une telle xniure 
qu'ils traitent JanfeniBement 
Quiconque faufie Ion feraient ; 
Ce garçon» dis- je , plein de charmes »* 
Brillant fous la pourpre & les armes , 
Cooibattoit hardi comme un Mars 
Pour la défehfe des rempans« 
Mezence qui le confidere , 
Prend fa fronde , & lui hîfknt £khc 
Trois tours y le malheureux frondeur 
Le fronde avec tant de roideur. 
Qu'il lui fend le chef d'une baie , 
Et fur la pouffiere IVtale. 
On dit qu'Afcagne» dont les traits 
Dans les camps & dans les forérs 
N'avoient mis que bêtes par terre. 
S'en fervoir pour*lors à la guerre « 
Et que du premier qu'il tin 
Le fort Numan il atterra » 
Lequel fe fumommoit Kemule^ 
Et depuis peu du Roi Rutnle 
Avoic eu la joye ôe Thomineur 
D'époufei là petite foeur, 
Princeilè tout f à- fait mignarde. 
Celui • ci devant l'avant garde^ 
Le coeur bouffi de vanité 
De la nouvelle afin jtd, ' 

Feifoit 
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£c cent fottes codomontades: 

O Phrygtcttf ! pris par deux fois, 

ïreuz crioit-il à haute voix, 

Si de rhonneur vous faifiex compeeg 

Ke crèveriez • vous pas de honte 

De vous voir encore aifiegés , 

Et de crainte d'être charges 

De vous tenir dans des morailles? 

Oies grands- donneurs de batailles! 

Les rudes porteurs de trépas ! 

Les épouvantabJes Soldats , 

Pour voaloir conquérir des femmes 

A coups de floches & de lames! 

Pauvres gens , qui vous promettes 

De nous voir par vous bien frottes ! 

Quel Dieu , mais non , quelle folie 

Vous a conduits en Italie? 

Car pour ne vous y tromper pas , 

On voit ici d'autres Soldats 

Que le Roi d'Argos fie Mycene , 

Que l'Epoux de la belle Hélène, 

Et qu'Ulyflè le grand trompeur. 

Kes rufes foqt notre grand cœur ; 

Dès l'enfance on nous accoutume, 

Kon pas ik dormir (ur la plume 

Et vivre délicatement; 

On nous traite tout autrement; 

Car dès qu'un garçon vient au moad« 

On le plpn^e auffi-t6t dans l'onde,- 

Et durant les plus tendres ans 

On l'endurcit aux ftoids cuifans» 

Parmi les neiges & Jes glaces: 

Enfuite on l'exerce \ cent chafles. 

Par champs, par bois, par monts, pn véhx} 

On lui fait monter des chevaux; 

Et Ton paflè- temps eft d'apprendre 

Comment il faut un arc détendre. 

Dans fa jeunefle , où le labour 

L'occupe tout le long du jour, ' ^ 

Q.I Oa 
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AH _iV lâftreffe U tecie« 
II fappe dés muts à la guerre. 
Tous nos jours «'ufent dans le ftr^ 
Qot nous fait par-tout triompher; 
Et même dans le labourage 
Nous mettons la lance en ufà^e , 
Qui fert d'aiguillon à nos boeuigi 
Quand d'aller ils font parefleoz. 
Enfin la foibleiTe de l'âge 
N'i^iblic point notre courage. 
Et nous portons à foizante ans 
L'armet comme de jeunes gens, 
Toâiours pr^cs à chercher la gloire » 
Toâiours ardens i>our la viftoire 
Et oierchant ï faire butin ; 
Et voilà quel eft le Latiu. 
Chez vous il n'en eft pas de même, 
La parede eft tout ce qu'on aime , 
Les lits motets, les v£temens 
Pleins d'inutiles ornemens , 
La mitre fuperbe à la tète 
Qiii pare fouvent une bête , 
I^s bals» la mufique, & le jeu. 
Enfin» bonne chère & gtand feu. 
O Phrygiennes que fous êtes! 
(Car vivant ainu que vous élites, 
Ceft » Dieu me damne » s'abuTbc 
Que de vous marcoliniier ) 
Allez fut vos monts de Cybellè, 
Ou la volupté vous appelle , 
prendre tous vos lâches ébats; 
Et mettant, U les armes bas, 
Laîflèz- les porter \ des hommes. 
Et des hommes tels que nous foinsBCS» 

Afcagae enrageant de douleur 
Des mépris de cfi grand hableor , 
Met une floche meurtrière 
Sut Ton arc qu'il tend de colère, 
£t tout prêt a lÂcher la main 
Fait cette prière à Jupin; .^ 

jDptl 
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lapÎB tout - pniilànt » fiivorift 
Ma grande & piemiei^ entreprife! 
Moi • même , 6 Roi des immortels» 
M'approchant 4» tes fiiints Autels». 

ie t irai faîrejnesoiftandes. 
>'an cœur comme* ta le demandes > 
Et bien - tôt je t'immolerai 
Vn taureau blanc ,. an fîont doré» 
Non en cor grand comme ion pete». 
Mais de la ttiUe de fa mare» 
Qai déjà fier & menaçant 
Commence \ joner du- ctoiflànt» 
Et faire voler la poaffiere. 
3npiter oyant fa prière» 
D*an endroit du Ciel azuré» 
Et de tont nuage épuré » 
A main gauche incontinent tonne : 
L'arc d'Alcagne en méoie» temps fonne» ^ 
Et le trait mortel ^ai s'enfiiit» 
En faifant nn horrible bruit , 
Les temples de Remule enferre» 
Et le }ette toide par terre. 
"Va-t'en » grand Diable de hâbleur» 
Faire à cette heure le railieui » 
Bit galamment le Prince Iule ; 

Ceft ainfi qu'^ la Gent Rutule 

Les Phrygiens par deux fois pris 

Se montrent dignes de mépris» 

Et que d'un trait qui têre enfonce 

A l'algarade ils font répon(ê. 

(les mots prononcés fièrement . 

Avec grand applaudiffement» 

furent fuivis pat ccui de Troye 

Et de fauts & de cris de iojre; 

Et tous , d^un conp fi glorieux » 

Bénirent mille fois les Cieus. 

Pour- lors de la Céiefte liage 

Fhébus, aflis fur un nuage» 

Eegardoit les Aufoniens . 

Et k Camp des Oasdaniens» 

<^3 SI 
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Mt bien aife de U Wâoiie 
D'Afcagne, fi digne de gloiie: 
Courage, lui die- il » Cidet, 
poofle-moi colfoiin tonbiJtt, 
St qne to^oara poifiè s'accr«ttie 
la veita €|iie ta £ùs pjtoicie; 
Cea ainfi qu'on aagne les Oeoi » 

Î»ne Héros iffa des Dicui, 
t dont is' divine fencMe 
A des Dieux doif donnet nsiflfàner. 
A bon droit pfomec le Defta 
Qu'il foi cixa 4}aelqoe matin 
Un Augufie de ta brayeue, 
poué d'une grandeur pacfaice , 
Qui y le front charge de kuricfs 
Yar mille & mille exploits gaeniers p 
Avecque des (ènvres fortes 
De Janns feimera les portes , 
Et malgré les Sroaillons petvers 
pacifiera tout l'Univers; 
Bref, pour bien dite ton mérite» 
Tioye étoit pour toi petite. 
Cela dit , il fe laifle aller 
Vers Afcagne, en parfumant l'air ^ 
£t proche de lui le d^urfe 
Bu un vieux ferviteur aAncbiiè» 
Qui s'appelloit Bute , & qni fur» 
Tant que ce bon Prince vécut , 
Son Ecuyer, fon Secrétaire, 
Son Maître d'Hâtel ordinaire. 
Son Huiffîer, Ton Raie •menton» 
Bref, fon fidelle Faéloton; 
Et la charge lui fut donniée 
Du depuis pat Meffire Enée, 
D'accompagner Monfîeur fon fils , 

gui ponvoit cioire fes avis, 
onc à ce vieillard vénérable 
Apollon alloit tout femblable. 
Ayant même teint , mêmes yeux 9 
Mta^ parler , nmei cheveux^ 

Même 
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^Aème geft^» même fiatsxe^ 

S^èmes nabitt, 9t mèmt umntt; 

Et voyant le jeiuic Tioyen 

7iop chaud au. combat poux ibo blt/k} » 

X>e vos défiis, brave £neide, 

Hetenez, lui dit -il, la biide^ 

Jtiodeicz ce noble coauonx; 

£t de giace contentez - vont 

D'avoir niii Remulc par tcue • ■ 

Sauf ancin accident de gneue. 

I«e grand Phébos , n'en doutez ptf ,. 

A bonne part à ion trépas» 

Et vous tenez de lui la gloire 

Pe cette permieie viâolre. 

Pont H n a garde , étant pour voua 

Si fort porté, d'être jaloux, 

Encor qu'elle ibit comparable 

A ce Triomphe mémorable , ' . 

Qui d'honneur jadis le comblât ^ 

I^ors que tout jeune il accabla 

Xi'affreuz Python de Tes fsgettes* 

Au rcfte, longez qui vous êceS| 

Et vous retirez promptemcnt, 

•i Vdu» croyez mon iéntimenc % 

Car un trait ne connoit pcrfonne, 

Kr fans difiinâion il donne 

Deflus le plus grand Potentat 

Comme fur le moindre Soldat. 

Là • deflas un dard vient qui frifè 

Le poil du petit -fils d'Anchife; 

Et fans achever Ton difcours 

Incontinent le Dieu des jours , 

Quittant fa figure chenue » 

S'évanouit dedans la nue. 

Au bruit que~par Ton mouvement 

Son carquois nt en ce moment, 

C'eft le grand Phébus» s'entreditent 

Les Princes Troyens qui l'ouïrent » 

Que béni foit ion facré nom \ 

Si bitn ^ue par cette raifon 

0.4 ld% 
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Les dédn d'Afcagnt ils fctiarcnct 
St de Jai fa recuite obttBxciiti 
Dont le txop ardent JooYenoeau 
Crerpit de èoa cœui dans fa pcMk 

Après cela les Dardanides 
Af ecque des oButs inuepidet 
Kedonnent deffos les Latins, 
Ôu'its abborent comne mâdns » 
£c font û furienfe gucne 
4^'en moins de rien toute la terre 
Se couvre de traits de de dards» 
Qu'ils font volet de toutes pans. 
Lors s'é!e?e un combat très-rude, 
£t lors des coups la multitude 
Fait retentit d'un bruit aigu 
Le bonnet d'acier & Técu : 
Semblable è cette Koiït p\ayt^ 
Qui veut que tout Te monde fuye, 
Quand les tempêtueui Chevreaux 
Battent la terre de leurs eaux ; 
Ou bien à ces promptes guilces 
Qu'on voit de grfile entremêlées 
Choir précipitamment des Cieux , 
Lors qise les Autans pluvieux 
Viennent \ crever ït$ nuages , 
Au grand malheur des jardinages ; 
Mais au plaiiîi des vitriers , 
Et de tous les nobles Verriers, 
ïandare* & Pitiasfon frète, 
Enfans d'Alcanor de d'Hiere, 
Qui fut Ide > en un Bois facré , 
Oii Jupiter eft adoré, 
D'une Hyenne le lait fucetent. 
Et depuis û bien profitèrent , 
Qtt'aoprès'd'eox le Géant Membtot 
n'eût paÔTé qne pour un Nabot , 
Lss de voir leur porte fermée , 
L'ouvrent toute grande à l'Armée, 
A laquelle ils font cent défis; 
Pnis ces grands Corps d'orgueil bouos 
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Se tleimeiit aa-dcdaat en garde* 
JUmtz chacun d*uae haJleovde » 
£t de leurs fronts audacieux 
Portans les plumaits juftu'aux Cieni; 
Semblables a deux puiiTans ixéqes. 
Ou félon Virgile à deux chênes, 
Qui le long du Fleuve Atifo, 
De la Livence, on bien dn fô» 
Dans la région des lempétes 
Forcent leurs verdoyantes tètts. 
Qu'au moindre oDonvement de Tait 
On Yoit ariogamment branler. 
A l'ouverture de la porte 
Des Ennemis mainte cohorte 
Vient pour (è jetter. dans le Fort , 
Le croyant emporter d'abord : 
^ais telle fut la refiftance » 
Que nonobftant leur violence» , 
Les (ieurs Equicole U Querceai» 
Comme Soleils refplendiflàns 
Sous le fer doré ^ui les pare, 
Le brave Hemon, & le prompt Tm^ire, 
Sent bien-tôt, & tous leurs Soldats, 
Mis en fuite, ou bien au trépas. 
Alors la querelle s'irrite. 
L'un & l'autre parti s'excite. 
Et les Phryeiens ranufiVs 
Se fêntent du courage aflèz , 
Pour ofer bien un contre quattt 
En rafe campagne combattre. 
Turne, 4)ni pendant tout cela • 
Faifoit rage aflez loin de Ù , 
Par deux QajirsUers qu'on enroye» 
£ft averti que ceux ^p Trqyer 
Comme des Démons fe battoiisni», 
Et qu'alfez hardis ils étoieat i^ - . 
Pour faire bravade aux cohortes, 
Jttfques ^ leur ouvrir les portes,. 
Oii l'on voyoit deux Rodomonts ^ 
Egaux en grande^ l des H9n<9f < 

Q^S Aufli 
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Auffi- tôt la nouvelte ippciiêy 
Il quitte \i fea entrepâK» 
Et lettant le fea par les yeux 
Le Riimte tout furieux 
Court l la porte oîi cet grands Diables 
Se readoienc -fi fort redoutables. 
Et d'un foit dard de eomoullicx 
ffappe Antifiire le premier» 
Oui par trop de chaleur fiuertîere» 
Laiflant Tes compagBOM derrière « 
Marchoit ouelque cent pas devant. 
Pu comouiHer qui fend le vent , 
tit pauvre Bâtard de Lycie , 
( Car il ne faut pat que j'oublie 
Qiie Ton père étoit» ce dit -on , 
Le Noble U Royal Sarpedon, 
Et fa mère une Demoifeile 
De Tbebesy esfr£mefflenc belle^ 
Donc de cei cornoullicr ou dard » 
Le tiès -infortuné Bâtard, 
Percé jufques au fond du ventre» 
Tombe » & fbrtant comme d'un antre 
Pc Ton pauvre eftomac ouvert » 
Son fang ^ groi bouillons Ce petd, 
Turne aptes de ià main vaillante 
Abbat Merops , tpoit Etymante » 
fuis Aâdne, & puis Bitias» ' 

Ce dëmefuré Fierabras , 
De qui les yenx & le courage 
Ke montroient que fl&me 8e que rage ; 
Mais pour mettre un .tel homme i bas , 
D'un fîmple dard i\ n'ufepas» 
Car aux dards il laifoit la niqoei- 
Trenant donc une Fahrique, 
11 relance tfintdemenf^ 
^u'en bruyant eftroyablement 
Ce malheureux foudre de guerre * 
S'en vient frapper comme un tonncrfC 
Cet épouvantable garçon, 
Q^i nonohftant fos ecnAbA ; 

c ^ fait ' 
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Fait pom incaguer la tûrie 
T3e deux gros cuirs île barbarie» 
Xt fon corcelec d'or i^tnni 
17'une double écaille munit 
Tombe roide mort fur la place 
Qjti tremble & gémit fous la malfe» 
Comme quand un vafte piliez 
Dont l'onde a miné le mortiez 
£t qui ne peut plus tènit tête 
Au rude eftbrt de la tempête» 
Aa port de Bayes vient ^ choit : 
Alors on voit les Mers mouvoir^ 
Xes fables s'élèvent fur l'onde j , 
£t toute la Piocfayte gronde 
Avec Inarimc , où. dit- on. 
Gît le rebelle £c fier Typhon» 
Ici le Démon du carnage 
I>es Latins accrut le courage, 
St donna pat même moyen 
L'épouvante au peuple Troyea, 
Qui d'un pié léger vers la ville , 
se mit bien* tôt ^ faire gille; 
I>e façon que de toutes parts » 
£pris de la fureur de Mats , 
Xes Latins s'aflèmblent , & donnent 
Deifns les Troyens , qu'ils talonnent* 

Alors » outre (on frère mort , 

Voyant le changement du fort j 

Le ruftre & vigonreuz Pandhce 

Ferme (à porte à double barre , 

Et laifle en un combat fichenx 

Hors des murs plufieurs malheurens;^ 

Mais s'enfermant avec le refte « 

fat une mégarde funefie 

Le fou qui ne s'avife pas 

Qfi'entre la troupe des Soldats 

qnî rentre dans la Ville en foule ^ 

Le Roi des Hutnles s'y coalc 1 

Keçoit le hardi Jouvenceau 

Comme nn Tigre 4ans un tronpeau.* 
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Souddin l'ail Royal qui rayonne 
Pat toute fa noble penonne» 
De Tes armés rhoxriblc Ton, 
Xa beauté de Ton morion, 
Son rouge &.fuperbe panache. 
Et le» éclaira de fa londacbe , 
Font qd'aifément pour ce quil eft 
Tout le monde le leconnoic. 
Tandate alors vers lui s'avance, 
■Et furieux l toute ouuance 

De la perte de fon germain» 

Qui venoit de choir fous fa main, 
Lui dit : Beau General d'Armée , 

It Gendre pVétendu d'Aymée, 

Ce n'eft pas ici le Palais 

Pont elle flatte tes (oubaits; 

Et comme en ton Louvre d'Atdee, 

Ta perfonne n'eft pas gardée: 

Tu n'es plus an milieu des tiens. 

Te voici parmi les Troyens » 

Tris comme un oifelec en cage. 

Tnrne, tranquille à ce langage. 

Ayant montré par un foûris 

Combien il en faifoit mépris. 

Et quelle étoit fon affûrance: 

Commence, répond- il, commence. 

Et fi du coeur le trouve en toi » 

Ole combattre contre m'oi: 

Tu l>ourfas 'dir^ fous la terre , 

An Koi Priam , qu'en cette guene 

Il fe trouve un Achille encor 

Qui v^ttt bien l'Achille d'Hedoc. 

Cela cht , le Géant lui darde 

De foideui une halebarde • 

Dont il alloit £tre ferU) . 

§i lunon lie l'eût fecoura , 
aifant gauchir le coup, en forte 
Qu'il ne donna que dans la pofte* 
Tu blefles donc ainfi le vent, 
Lut dit Tumas» en le tiavanc, 

Et 
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St tu me manquies, grand Colofle» 

<^i tires droit comme une crofle; 

Jttais vol fi eu peux évitei 

Xe coup que je te vais porter, 

'Et fi ma vigoureuiè droite l 

Comme la tienne eft. mal- adroite. : 

Cela dit', il levé le bras , < 

Et de ion pefant coutelas 

Charge fi bien le hant Pandare , . . > 

Qtie (à tête en deux il répare , ;^ < 

Nonobftant fon dur morion. 

Le Géant fous ce horion , 

JDigne d'un Amadis de Gaule, 

se oaifiint l'une U l'autre épaule. 

Et de fon cerveau fe eâtant , 

Tombe à la renverfe a l'inftané, -.^ . ^ • 

Et du coup qu'à la terre il donne • _, 

On dîroit qnafi qu'elle tonne. 

I.es Trojens bien épouvantés 

Payent loudaite de tous côtés ; 

Et fi Turne eût été plus fage , 

Et ou'an lieii de pouflet fa rage 

Il eat ouvert la Yille aux fiens , 

Qu'eût ce été des pauvres Troyens ? 

mlas ! en moins de demi-heure 

C'eût été fait d'eux , ou je meure , 

Et la guerre eût ainfi pris fin 

Au bonheur du peuple Latin ; 

Mais ne longeant qu'à la tuerie , 

Ce Prince^ emporté de fuiie, 

Defltts l'ennemi peu hardi 

Alla donner à .l'étourdi. 

D'abord d'un coup de cimetecie 

Il jette I halaris par terre : . . 

Gyge auffi; tôt en eft frappé , 

Qui tombe, le jarret coupé: 

Enfuite, poufiant fes prouefies. 

Aux fuyards il larde les feilès 

Des amies que les malheureux, 

Poux mieux fuir, laiffent derrière eux; 

Q.7 »» 
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Et )«aoii»'qlii d'aife s'ea gratte , 
Et s'en épanouît la ratte , 
Loi donne an furcioit de vigueiir, 
D'ifldignttion & de cœur ; 
De foEte qa'en T Empire (bmbre 
Il en envoyé «n fort giand nombre ^ 
Qii'il augmente du lieur Raljrs^ 
QuU feul en valoit plus de fijr : 
Comme auffi du brave Phegée, 
A qui, d'une force enragée » 
Il lance on grand dard, dont le bois- 
Le coût avecque Ton pavois : 
Fuis fur les mors il va (urprendre 
Halios, Noémon, Akandre, 
Et Prêtants » qui s'èfiorçoieot 
0'ammei ceur qui moHiflbient» 
DecUy vo^t venir Lyncée, 
La manche ao coude retrouflée. 
Tenant un glaive étincelanr. 
Et Tes compunons appellant, 
Il courut deflns à Traftant même. 
Avec une fiiteor extrême, 
Et lui met de ton coutelas 
Son moule de bonnet Sk bas» 
Qui Ibudain avec & falade 
A dix pas de lui fit gambade. 
Après il renverlè Amiens , 
La terreur des Ours, 6c de plu» 
Tour rendre ose playe incurable 
L'iiomme de toue le plus capable , 
Ayant un merveilleux feoret 
Pour empoifonner slaive oo trait* 
Enfin ayant la vie orée 
A Clytie • il abbat Cretée. 
Des doâes Soeur* le Compagnon, 
On pour mieux dite le Mignon . 
Qiit chantant (es vers fut fa lyrei 
De tous les cceors gagnoit Tempire» 
Et d'un langage qui tonnoit. 
Comme on âiap«lain, entonaoit 

Et 
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"Ct des attaques de miuailles» 

Bt des combats & des batailleSi 

Enfin de ce grand abbattis 

Mnefihée & seiefte aveicis 

Accourent , à peite d'haieine , 

Et voyant leurs gens bien en peine » * 

Et Turne après eux endiablé. 

Mnefthée alors moins eflbuâé; 

Que Diantre y dit- il en colère, j- ^ 

Fuyant ainlî penfez "Vous faire? 

Quels murs avez vous que ceux-ci ? 

Qii'avez vous au-delà d'ici <* 

Quoi ! iera-t'il dit qu'un ïèul heoiitoe, . < 

£t dans vos remparts vous aâbiameyiim • 

Et qu'il ait ainfi fait périt 

Tant de nobles gars ians mourir? 

Lâches y n'avez vous point dehonte^^ -.. . >:• 

Et faites-vous fi peu de compte 

De votre Pais,de vos Dieux , 

Et de votre Prince pieux ? 

Les Troyens faillis de coaiage. 

Se raiTurenc ï ce langage» 

Et font incontinent un gros. 

Pour aller contre le H^os. 

Lors peu* à- peu vers la Rivière, 

Lui de tirer le cul arrière , 

Et pour eux» fa lui de hurler. 

Et de tous côtés s'afièmbler. 

Comme quand des Chailêurs s'amafi^t. 

Et que tous enièmble ils mcnacciic 

Et preflènt , l'épien dans le flanc , 

Un Lion altère de (âng: 

L'Animal, qui prend l\(ponvant«, ■ . . 

Apre, 8e la prifnelle roulante , 

Va reculant à petits pas; 

Et fon ire ne louffre pu , 

Ou plutôt fon humeur altiere, 

Qti'il tourne jamais le derrière ; 

Ni, quoiqu'il le déiire fort, 

11 ne fe fent pas aflez^tt^ . 

Foat 
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Vo«f aller coatze cette bande , 

R.edoutable ansant qa'eUe eftgnade i 

Tatae pai application 

Fait tout ainn que ce Lioa; 

Cat qooiqœ dfavaocet il biole » 

Ycât-^ppecit il lecule, 

fit le uag loi bont de couxroiu , 

De ne pou? oit aller aux coaps. 

Yoottaat qoand Aineftkée ficSetefte» 

Et de la pai oie & du ffAc , 

Eoient teacousagë Icuis gens , 

£c qa'ib vinrent for lui cbargesns^ 

Yar deux foia> (k boaillante lage 

An mJlien d'eu loi fit paflage» 

Et pat deoz fois ven leuis lempans 

Il en fit encot des fajaids ; 

Et fans doute qne ùl fanc^ 

AUoit recommencer tuerie: 

Mais il vint de tons les endroits 

Trop de monde tout \ la fois. 

Et Junon n'ofâ davanuge 

Lui fortifier le courage ; 

Car {upiter , qi^i fe tacha » 

Sa belle Iris lui dépêcha. 

Qui lui dit qne Monfieur fon Frète 

Contre elle îtoit bien en colère , 

Et qu'on vexroit ce qu'il fctoit 

Si Tnme ne (ê retlroit; 

Si bien que iâns fon ^ftance 

Le Prince fut fans tefiftance. 

Tant il étoit de toutes parts 

Aflailli de traits & de dards î 

Sous les hptions qu'on lui donne 

Son calque fans celle refonne , 

Et ion corcelet renforce 

De cent cailloux efi enfoncé: 

Bien-tôt il n'a plus de panache; 

Et la force de là rondache 

Ne peut plus jrefiftet aui coups 

ï>e$ Troytns, qui l'accabkat tous « 



ït 
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3.K. piincipilemctit llacAJt^, 
"Vsai foadr« en Coa in tieitte. 
Une giiDde Tnear ilon 
I,ui luiOêlIe de toatle eaipi, 
'Ec le pauvret ea ce nuctyie 
1*1^1 difficitemcnt icfpiie. 
EafiD de plurieun conpi marqué 
Tarrcnu qu'il fe »it iq gml , 

Seul chemiD i là fuite libre, 

Il Ce jeite aîné dam I« T^re, 

Q?> l'englaulU, pnii l'tleva 

SaiCt bïlJeciu, qailelan 

Du fang dont il ^loii immonde | 

Et poiij fui l'acéne blonde 

1« lendii Toit jojcui aux San, 

OC l'ftie fiuT^ dei Tiojcnt. 
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Et itgiide In Fhivgici 
Et les Ptuplei Itilieoi. 
Ap»i« lui chicun prend Kutcc; 
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Aytncdettx ou trois fois tonifia, 
I>e fon Tf6ne d'oi haut plac^ . . 
Se met ï parler de la foxte: 
MeflSenis g ^M le Diable m'etupMte 
Si vous valez mieux que 4ea font » 
I>e chaoger ainii d'avis tous 9 
Et pour des gens comme vous dtci » 
I3e vous manger comme vous faites » 
Vivaos aiofî que Chiens le Chats, 
le ne voulois point do combats 
Entre la Gent italienne 
Et la Nation Fhtjpennti 
Contre notre inhibition» 
D'ob vient cette diûenfion? 
Qjielle crainte, ou ceux d'Aufonte, 

Ou les Peuples de Dardante , 
A portés à prendre le fer, 

Oa je les voi tant s'échaoifec? 

Concitoyens, Troupe Immortelle f 

Qui prenez part à leur querelle , 

Et qui vous partagez pour eux 

^aTqu'l^ vous iàutec pcefque aux yeux » 

Rentrez en bonne intelligence , 

£c que ce temps point l'on n'âvence 

A vos difcordes deftiné» 

Temps rude , temps infortuné , 

Où l'on verra ceux de Carthage » 

Peuple beUiqueux flc fauvage» 

A la fuite d'un Hannibai 

Donner aux Romains bien du mai , 

£t leur caufet d'étranges pertes. 

Par les hautes Alpes ouvertes, 

D'oh comme des Cieux its fondront , 

Et du fang de ceux qu'ils tueront 

Dans une bataille importante 

Rougiront le Fleuve Lofante. 

Alors il vous fera permis 

De favorifer vos amis. 

Et vous ponnez» fi bon vous (èmble. 

N'être pas bien d'aocoocd en£emble. 

Maitt- 
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MaifitMant » pands Dteiix, troavc£ bo». 

Mais vous fur-4out ma ibeni Janon ^ 

Bc vous Ja belle Cytherée, 

Qg'iuie paix piooipte & de dot^e 

Epargne le fang des Trayent 

£t celui des Italiens. 

Si certain Jale écoit an monde , 

Par là condoite fans féconde 

Qp'il aaroic bien -tôt Hit ceci! 

Mais ibn temps eft bien loin d'icr. 

lÀ Jupio trancha (à haiangut 9 
Et Venus â la belle langne 
Prenant Ja parole \ Tinftant , 
En dit plus de trois fois autant : 
O vous dont ie tiens ma naififance. 
Du Monde tfrernelte Puiflsnce; 
Car ayant befoin de feconn, 
A qui qu'à vous avoir recours? 
Voyez -vous comme rAiifbme 
Brave la pauvre Dasdanie?- 
Comme Turne le General 
Va piaffant far fou cheval ; 
Et comme enflé de la Viâoire, 
Et crevant , peu s'en £int , de gloire « 
Il donne, il enfonce» il abat. 
Et £iit le Démon au combat i 
Déjà contre les Eneades 
11 n'eft plus befoin d'efcalades: 
Les murs qui les renoient cachés 
En cent.enctroitli font ébréchés: 
Voire méine plufieurs cohortes 
Sur leurs remparts Âc dans leurs portes 
Font tant de morts & de bleflés » 
Que le lang noyé leurs foflës , 
Et qu'au milieu leur pauvre Ville 
Reflemblc proprement une Ifle. 
Cependant leur Prince Enéas 
Eft abiènt, lequel ne.fçait pas 
De quelle lotte on les mal- mené* 
Maidfté des Dieui: Sonvenine» 

Seient- 
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Seront' ils toujours affligés; 
Seront -ils toujours ztRcgés, 
Et jamais de de?aiit leur Ville 
L'Ardéen ne fera*t'il gille } 
A peine ont - ils des murs bicîs » 
Qu'ils font derechef inveftit » 
Et qu'à leur ruine animée 
Contre eux s'élève une antre Armée 
De gens qui ne valent pas mieux 
Que les Myrmidons maupicenx » 
Lelquels font venir ï leur aide 
Ce grand Cocu de Diomede» 
Q|ii contre les pauvres Troyens 
Va £ûre encot marcher les! ficns. 
Ceft que c'en peu pour Cythecée 
Qg'il ne l'ait qu'une fois navrée , 
Comme il fit devant Ilion; 
Il faut pour l'honneur de mon nom, 
Il faut que (à maudite épée. 
Dont j'ete la main toute coupée » 
Me perçant le fein ou le flanc » 
R.ongiiie encore de mon fang ; 
Et que moi qui (ûis engentuée 
De votre fèmence facréc» 
J'attende qn'un chetif humain 
Olb fut moi porter la main. 
Grand Dieu , fi c'eft qu'en Italie 
Les Troyens ayenr eu la folle 
De venir en dépit de vous, 
Laiflèz-les aflbmmer de coups. 
Et aucune honible pénitence » 
Egaie une fi grande offeoiè ; 
Mais û venant en ce Paîs 
I^ Dieux par eux Ibnt obéu, 
SI Phébos, fi le Koi d'Epire. 
A qui les fecrers il infpire, 
Et fi les Morts de vive voix 
Leut ont dit tant & tant de fois 
Qp'it £illoit chercher l'Hefperie 
Leur propre U première lauie » 
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fouiqsot Teuc-on pférentemciit 
Fléchie votie commsndement » 
Ec b&tii d'taties Deftinées 
Que celles qui font oidonneet » 
Si ce n'eft peut faire enrager 
Ceux qa'il tout plaSt de prot^er , 
Ceax pour qui ?ocie Altitonance 
Eat toujours de It bienveillance « 
Et qu'on veut à fà pafiion 
Afiènrir votre atfeâion ? 
Qfli'eft-U befoin que je tepete 
Hainte pièce qu'on leur a faite? 
Le r61e en Sicile joué 
Pat Beroé » fans Beroé » 
Qui fit un feu de recula 
De leur Flotte \ demi brûlée: 
Les venu d'Eolie appeliez. 
Qui les ont tant de fois foafflez 
Et d'Iris le demiet mefiage ? 
Ceft le moindre effet de la rage 
Et du dépit qu'on a contre eux: 
7oiu les rendre plus malheureux ^ 
A l'aide de (es barbaries 
L'on vient appeller les Furies , 
Et des noirs cachots de Pluton 
L'on fait fortif Dame Alefton, 

Qui feme force zizanie 

7ai tous les Cantons d'Aufonie , 

Et fait des gens moins bilieux 9 

Autant de Démons furieux. 

L'ambition d'avoir l'Empire 

Ces chofes ne me fait point dite : 

Tant qu'a duré notre bonheur, 

Nous prétendions ^ cet honneurs 

Idais maintenant que la Fortune 

A contre nous tant de rancune, 

Aflèz heureux nous nous tiendront 

Si du péril nons nous tirons. 

Sans plus penfer à caor de gloire. 

Donnez l'Mnneax de la vimite 

AV 
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JÊLU parti que vom aimes liiieiui 

Qui demeuie ?iâoiiciix ; 

Se û la haine infâciable 

I>€ voue Epoulè impitoyable 

Si^'accorde aucune région 

A. la Troyenne Nation , 

Pniilànt Auteur de ma naiilance» . ^ ,. 

Par la piteufe décadence 

D'Ilion» dont les fondedoieni 

Aajourd'hui (ont encorfumans^ 

Qae fe poiilè , je vous en prie « 

Tirer de Iz gendarmerie 

I«e pattFre petit lulus; 

Et de grâce qu'il ne foît plut 

Sufet ans hasarda de la guerres 

Oà l'on dure auffi peu qu'un verre. 

]e veux qu'on poorfuive Eneas, 

Et que i^>n ne l*|pargne pas; 

Qu'il (bit fur des Mets inconnues 

Beiné des vents jufques aux nues» 

Et que de fa Fatalité 

Il fuive la nécel&té: 

Allais s'il m'cft défendu de faire 

Ce que je voudrois pour le Père , 

Qpe du moins il me folt permis 

D'aflarck le falut du Fils. 

En Cypre Tai plufîeurs Domaines» 

]'ai mea Maifbns Idaliennes , 

Cythere» Amathonte, 6c Paphos; 

li, qu'enchanté d'un doux repos. 

En plaifîrs il coule fa vie. 

Et qu'oubliant la folle envie 

De pendre un fer ^ fon c6té» 

Sa gloire foit en fa fanté;. 

Commandes qu'^ ceuv de Carthage 

Les Latins aillent tendre hommage: 

Bien n'empêchera diéformais 

Qu'ils ne (oient leurs humbles (î^'ets» 

Et que l'Univers n'obéxfle 

Ans autiei ï leur préjudice* 

Qgcl 
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Q^tl A^âAtage eft arriva 
A mon Fils de s'être Gkwé 
A travers la fuceuc des fiâmes. 
Et les pointes de mille lames; 
£t d'avoir ioutfert tant de maoz. 
Tant for Tene qae fur les Flou ^ 
Pendant que ceux de Dardanie 
Se font tuer pour TAufonie, 
Et qu'ils tâchent de rétablir 
Leuc ViUe qu'on vient démolit? 
Sans fe donner toutes ces peines 
Font des piomeflès qui font taines^ 
irauroiuil pas été pour eux 
Mille fois plus avantageux 
Qg'ils fuflent reliés mifeiables 
Parmi les cendres lamentables 
De leor pauvre Pais brûlé. 
Et dans ce champ fi défolé. 
On de Troye autrefois fi fiere 
La gloire eft réduite en pouffiexe ? 
|Lenvoyez»les>y donc , Seisnenr, 
Et pour le Tyore rendez Jeux 
L'eau du Simoïs & du Xante > 
Qtii leur (êroit bien plus plaiûnre ; 
Et faites qu'encoie une rois 
Ils ayent en tètt les Greseois , 
Oiioique Grégeois ne vaillent gudres» 
Et (oient àt$ gens fort fanguinaûest 
Plût6t que ces maudits LatinSg 
Envieux de leurs bons Oeûins. 

Junon, îufques alors muette 9 
Pourquoi MadTame la Coquette « 
^i me taxez de cruauté , 
Bif-elle d'un six irrité. 
Vos reproches, â mon filence 
Font- ils û grande violence? 
Et pourquoi me contraignez- vous 
De faire éclater mon courroux? 
Dires moi qui parmi les hommes. 
Et paimi tons tant que nom. fommet , 

Amis 
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<^ mis la gueire Ôc les combats 

K3ans le fol efpiit d'Bneas ? 

Et qui, que raA^bitioQ d'ftxe '. 

De l'Italie abfolu Maître^ ! 

X^'a forcé, le ûts de putain» ' 

X>'axmex contre le Eloi Latin» 

X>e la Terre le meÛleut Frince? 

Xl eft venu dans fa Province, 

sous la conduite du Deftin ; 

Je le veux, quoiqu'il foit certain . 

Que pour foitir de (à Patrie 

il n'ait fuivi que la furie '^'1 

B'une Caflandre , dont les fots . ' *t 

Ecoutent les Oracles faux. 

Mais pofons une Deftiaée , ^ 

Qa'il ait fk Ville abandonnée : 
Peut - on nous en jettec le chat 

Aux jambes» & s'il eft fi fat 

Que d'aller commettre fa tcce 

A la quinte d'une tempête , 

Eft -ce que nous l'avons, porté , 

A faire ce coup, d'éventé ? ' . 

Eft- ce que nous fommes'la anxft * 

Que de la gberre il iè repofe 

Sur Ton petit morveux de tils ? 

Enfin eft -ce par notre avis 

Qu'il eft allé faire alliance 

Avec les Sujets de Mezence, 

Et troubler ii mal à propos-- .^ 

Des gens qiii invoxent en r^po»? 

Q^t des bienx a mit en. ufage 

La moindre foHcbe; flc quel otttxage 

Enée a - t'il reçA de nous ? 

Où dans toat ceci voyez -vous y 

De ]unon tant ftnlement l'ombre. 

Four croire que le malencombre 

Qui fuit ce maudit Meurt - de- faim 

FuiiTe itte un coup de notre main? 

Enfin quand à notre Courriere . . ^'. ' 

Des flMffi^gta a- t'es vu faire? 
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Ut ont tort les It«li«ns 

D'avoir afliegé les Troveasp 

Et d'avoir entoaté de name 

]^s murs renaiflâns de Fergame t 

Et Tame» félon votre avis » 

Devroit céder ^ votre fils 

Va Pais daqnel fes Ancêtres 

De tout temps ont été les Mattiesj 

Devant lai fe mettre à genoux , 

Et lui dire: toat eft ï vous; 

Lttiy oai vient des Dieax d'Italie ^ 

Lai y dont la Mère eft Venilie. 

Mais contre les Italiens, 

Quelle raifbn ont les Tro^ens 

f oar jettet par toute leur Terre 

Les flambeaux d'une horrible guerre? 

f rendre l'héritage d'autrni » 

T vouloir bâtir malgré lui ; 

Et trouvant tout \ Teuf nfàge^ 

Sur tout exercer leur pillage i 

Pourquoi vouloir du Roi Latia 

Erre Gendre , 8e ravir du fêin 

D'une Mère , au Prince d' Ardée • 

La PrincelTe « Ton Accordée t 

Enfin, pour traiter de la paix, 

Pourquoi tant d'Orateurs mauvais I 

Et pourquoi d'armes haut placées 

Ces deux Galères heriflîfes r )- 

Vous avez pu» Pame C/prisJ 

Souftraire aux GregeOis bren uirpri» 

Votre FîUf qu'ila votiloient ocdire. 

Et fur le point qu'^ ce beau Sire 

Ils penfoient porter lé trépa/s. 

Tromper leur elloc d'un brouilfjf. 

Avant >hiar encot vous fa'uvÂres 

Ses Nefs» qu'en Nymp.K^ vous cktiigelcei: 

Et nous qui penfons aà|ériter 

Autant que vous, fins nous flatter, - 

Nous n'aurons pas pouf la étfénCt ' 

pes Latins la moindre jifttMraiice? 

V««$ 
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Vous dites que votte Eaeu 
Eft abfenc « & 'qu'il ne içait pas 
Comme on mat-mciie ectijc de Tiote: 
Ha , uicm Dî^tt f que Kan «1 4e iovs 1 
Puiflê . t*il» «(jii'il me dépltlt 
Etre ceot fM'fi'at loin 4}u'il ttVft. 
Sans jamais de iionveUe apprendie 
Des fiené , û ce ii'eft pour fe peiidie! 
Dans la Cypie vous tous vantez 
De pofiedec tant de Cités » 
C^rthete» Amffchonte, & les antret. 
Ou vous pouvesB Joger les vôtres; 
Pourquoi donc ies engagés - vont 
A fe faire hacher ifo'coSps « 
Pour la Ville dé tbilt )e Monde 
£n Spadaliins la plus féconde? 
£ft - ce que nous égayons , nout. 
De mettre fens defiiis deflbus 
Votre chancelante ibxygle; 
Ou Qui contre elle émeut l'Argle» 
£t fut le mallieurêux Antenr 
De Ton déplorable malheur i^ 
Qui fut caufe eue de la Terre 
Les deux tiers ie firent la guerre i 
Et qu'une paiîlaide aftion^ 
Digne de lapidation » 
Après une amende honorable. 
Et le châtrement du coupable, 
^louiUant les Grecs «< les Ttoyejif. 
De leur paix rompit les tiens !" - ' - 
Quand Sparte par Fâris ftit wift, ; 
1* portai -je à cette entrepiffe? 
Jm mis - je les armeë en main » 
Et les feux d\iniour dadt le fetir, 
aitt» par Tes fiâmes adnltéies. 
En ai- je Aouiri de guetrléies? 
^d pour ce beau Juxe guêtre, 
^îii prifa votre teint plâtré 
«tt» qve met nacoreUes roft». : 
VeHi fiufics de fi belles cheiet,. . 
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Et qtt*^ fa chtade ptffion 
Vous immoUez & Nation, 
C^cok» c'étoicpottr'iofs» la BéUe, 
Qae van» devitt; (tifoiblec powc j:Ue; 
Hais de venif pcéfem^vient 
Hott de. temps» 9c uns fondeoiMt^ 
pool nos gens faire la dolente 
Contre 4noi » qui iUis innocente ; 
Et fans lelpeft» fecmtnt les yeux 
An rang que je tiens dans les cieun. 
Me quereller, comme vous faites ; 
plairantefitf ma loi vont êtes: 
Et par lï vous amendez bien 
Le marche de votre Ttoyen f 

Dn grand lupin l'Eponfe altler* 
Dédamoit de cette manière • 
Et les Im^iottels^divifés 
Pat des iëntimens oppofi^s. 
Qui pour Jnnon , qui pour Cythefe» 
laifoient un bruit extraordinaire ; 
semblable à celui qae parfois 
On entend rouler dans les bois, 
Qiiand des Meidgers des orages. 
Le (buffle «gîte leurs feuillages. 
Alors le Tout • Fuiilant paru: 
A & voix la Terre trembla. 
Les Cieux (bttdain firent filence» 
Le vent perdit ûl violence , 
Et l'air & J'EmpîM àa flots 
Purent dans un parfait repos. 
Ecoutes ; donc ,< Troutpe Divine , 
Dit • il f en refrognant fà n\ine , 
Puiiqne cl\éE les Aufbniens; . 
L'on ne paat fouifiir les TroyeiUs 
oue la pai]( qqe j'ai propofi^e 
A fe faire eft fi malaiTi^e , 
Et qu'on^ accoideroît des loups 
RdesmWons pldtèt que, vous; 
*e veux d'un œil d'indifférence 
ces deps lenplei voit la chaaçe: 
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Lt ne m'intereflèx non pins 
='0111 Eoeas que pour Tunms; 
loit que le Deftia d'AoTonle , 
Contiaiie à ceux de D^rdâoie» 
ireuille qu'on ^oqae ainû leun i^ois ; 
Soie que les oracles obicuis 
Qu'ils ont cfA claiiemciit eatenlxe > . 
Et les a?is de leui Caflandxe, 
Du fi vous voulez fa foxeor, 
Selon le terme de ma Sœor » 
Les amenant en Uelpetie 
Leur aient fait faire une ^rie : 
[e dis ceci , (ans tpntefois . 
^ae j*ezcufe les Hutuloia , 
^i peut-être font eacnfables, ^ 
^eat. être ani& font • ils blâmables ; 
C^oi qu'il en (bit, bien en prendra . 
^ qui bien entrepris aura » 
Bc làns que l'affiftance nôtre 
Panche plus d'un côté que d'autte» 
Ceoi-Û les palmes gagneront» 
Pool qui les Defiins combattront. 
Et pour confirme! ià parole 
^1 nt on ferment iu>n frivole;: 
Car le Styz étoît ce ferment, . . 

^i fit trembler le Firmament , 
Dont plnfîers atdoifès tombèrent. 
U tontes harangues ceflerent; 
Sts'^ant auffi.t6clevé 
î>c Ton Trône d'or, releviS, 
Le tout- puiiBnti Porte- couronne » . , 
Parmi maint Dieu qui l'enYÎronpe , . 
S en va maleftueulèment 
^ fon fupetbe Appartement. 
Cependant la Ville d'En^e, 
^^ Kntules environnée , 
^oit nn fmieoz aflàut , 
^a je aoi qu'il iâifolt bien chaud; 
Cu ce n'étoit par- tout que tAmt 
àtttooc de la pauvre Fergame, 

Kl Dan^ 
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Dans Jaquclie les Affiegés, 
se voyait nop bien engagés 
Poux pouvoir tiict lears gneaittcs 
p*on û grand nombie de SondriUeS| 
Qiii lea^prtflbient éuangement, 
Gombattoienc inatileiBent, 
Bt cooioniioknt I vaUte que Taiile» 
Do peu qu'ils xtftoient , lent mttnitte. 
D'Imbcase le hiidi garçon, 
Lebrarefils dllioetaony 
Et les deux Yaillans Afiàiaqaes 
SoAcenoient premieis les attaques , 
Avecqne Caftor £c Tybtis, 
Qui pour écre plus blanc» que gris, 
Monuoient toutefois nn oo^raee. 
Qui psïoit leur force & leur âge. 
Ceux qui fecondoient ces premiem 
Etoient aofli deux preox Gnerrieis , 
De Sarpedott , non pas de Père > 
Mais frètes ftnlement de M«re. 
L'on nommé Clair , 8c l'autre Hemon. 
Outre ceux-U lé roide Acmon , 
Gentilhomme ififu de JLynkSé , 
fioiployoit toai^ fit jeancii *^ 
A porter d'énorm'et caiUdia , . 
En cela n'étant aa-dléfibus 
Ki du court Clitius (on Pfre, 
Ki du fort Mnedhéns Ton Frère. 
Tous avec cœur fe défendoient^ 
Et pendant que ceux-ci d*idoient. 
Ceux là tcponflbient lèi approches 
Avecque feux , pavés 8c roches. 
Du Koi même Tunique û'^t^ 
L'amour & le foin de Cypns, 
Au milieu de tous, tête nuë , 
Rendit fa valeur fore connue: 
Il paroiiToit en cet état 
Comme un Diamant plein d'éclat. 
Dans l'or brillant qui l'environne, 
foiu en orner qudque peribnné ; 



TRAVESTI. Liv. X. 3^1 

Ou bien comme de TElephant 
3^a blanche & lelttiiàme dent » 
Qu'en Terebinte TEbeiiifie 
Xnfeiine d'une main aicifie. 
X^e moins taffineiuf que Donit, 
Dont ponicanc k fens n!eft pas fârf. 
Lors que cet cndxoit ils expliquent» 
Ce« deux compataifons appliquent 
Au minois blanc & lumineux 
I>'Afcagne entte Ces beaux cbeyeuc» 
Qu'un liche luban à la mode 
Pour leur longaeni trop incommode 
BntonîUoit fur le chignon 
I>u cou de ce joli Mignon, 
je remarque dedans l'hifloite 
Qu'en cette occaiion de gloire 
Ta te rendis pareilkmcnt 
Des £nnemit i'étonncment ^ 

O noble & généreux Ifmare» 

Venu d'un Fais non avare, 
eh, les richeiTes de Cerès 

Tons les ans dorent les guexett. 

Que de Midas le ûmeux Fleuve 

Dt fe& Flots précieux tbhrenvet 

Mnefthée y nt suffi des mieux, 

I.tti qu'on élevoit jafqn'aax Ciewr,. 

Poui avoir battu comme plâtre 

Le Roi Tnmns aflez folâtre, 

four s?étte dans leur Camp gliiTé^ 

Et l'en avoir ainfi chaifé. 

Ôpys enfin, de qui Capoue, 

Gomme de Ibn Auteur le lottë> 

Si vaillamment ' s'y compona 

Que chacun Ten complimenta* 
On avoir toute la journée 

Fait rade guene, & Sire Enée 

Durant les heures du repos 

Voguoit fur l'Empire des Flots; 

Car, au partir de Falbnthée, 

Pe It Tolcane levoltée. 
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Arrivé dans le Ctup qu'il fat. 
Après avoir Uïi grand falut 
A Tarcon, & dit: je m'appelle 
Jdaitre Eneas ; Venus la belle 
£t le noble Anchife m'ont fait; 
<t j'en fuis fâché , Dieu le fçait : '* 
Se vous raconter mon hiftoire 
Ce feroit tfop» & je dois croire 
Que vous , ayant appris mon nom , 
Vous (çavcz «omme d*llton 
]e fus avec mainte* familles 
Contraint de tirer mes guenilles, 
£t chercher le Païs Latin, 
Suivant les ordres du Deftin: 
Vous fçavez encore la guerre 
Que l'on me fait en cette Tefte, 
D'oîi me chaûet on Toudroir fort, 
6i je n'étois pas le plus fort. 
Ccft pour cela .qu'avec infiance 
]e demande votre affiftance; 
Auffi je vous jure ma foi 
Que vous pouvez comptes fur m6\ , 
St que ma meilleure Milice 
âerafortà votre ferWce» 
Si , comme fl n'y doit pas manquer, 
Mezence fient vôu» attaquer 
Pour remontes deflusfon Tr&ne, 
Où Turoe de tous côtés prône 
Que bien.tôt il le remettra, 
Ou qu'à la peine il en mourra. 
Vous connoilTez fa violence, 
Et fçavez \ quelle incoaftance 
Tout eft fujet deflous les Cieus; 
Songez y donc an nom des Dieux , 
TuiSue de même que du nôtre 
Vous voyez qu'il yl va du voue. 
Tarcon, psr ce diftours- gagné, 
L'ayant maintefois bienveigaé» 
Et régalé d'une manière 
A ne fe pouvoir plus jde cheie. 
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ce qui valoit mieux encot, 

secouru de force écus d'or. 
Sa Majcfté Dardanienne 
Avecque la Genc Lydienne, 
Ou les To(caa9, \ qui les Dieux 
Avoient die que c*^oit fait d'eux»' 
S'ils fuivoient un Chef d'Italie 
Contre le Roi de Kntnlie» 
Et qu'ils dévorent» pour la ranger. 
Combattre fous un Etranger, 
S'^toit de l'Elément folide 
Mife fur l'Elément humide. 
Où Ton Vaifleau qu'on appelloit 
L'Amiral , le premier cin^oit. 
C'^toit un VaifTean remarquable. 
Du port, ou je me donne au Diable, 
De ^ai-je combien de tonneaux? 

Tant y a, qu'il étoit des beaux 
Qu'on eut vas d^uis mainte année 
Fendre la Méditerranée. 
De la Mère des Deïtés 

Les quatre Lions imités; 

Je dis quatre, quoiqu'à la paire 

On la reduife d'ordinaire: 

Mais pourquoi la Mère des Dieux 

Ne marcheroit-elle qu'à deux? 

N'at'on pas v6 fur les Caroifts 

Des Monlerons ,. non pas deux roffë». 

Mais jufqu'à iix chevanx de prix 

Aller a grand bruit dans Paris , 

Avant que Colbert dans la Ftance- 

£ût fait revenir l'abondance. 

Et purgé ces Peftes d'Etat , } 

Qui rottloicnt avec plus d'éclat \ 

Que les Gouverneurs des Protinees,, 

Et faifoient honte à tous les Princes?' 

Mais retournons à nos Moutons, 

Ou, pour mieux dire, i'nos Ilonti 

Quatre donc, taillés au modelle 

Des quacu qui traînent CybfUCi 
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Etoienc attelëf 2^ la Nef 

Qui des Troyens portoit le Chef, 

£t (èmbloienc aioe^ le Zephyie 

A faire allei ce grand Navire « . 

Derrière lequel on voyoit 

Ida, qui de Pins verdoyoît» 

Objet de doacear 8c de joye 

Aiif pauvres fugitif de Troye* 

ÏÀ le ^rand Eneas affis 

Kouloit ik part foi maints ibucîs; 

Et lors que fa mare prudeoce 

falloir agir ià prévoyance 

Sur tous les dffferens fuccès 

Qpi pouvoient fuivre Tes projets , 

A fa gauche l'Enfant d^Evandre 

Curieux s'il en fût d'apprendre 

Lui faifbit mille qaeftions. 

Tantôt lui demmdant les noms 

De tant de brillantes Etoiles 

Qui de la nuit paroient les voUei^ 

Et comment \ les regarder 

Sur Mer l'on Çt pouvoir guider: 

Taurdt s'enquerant des traveiiès 

qu'en fes avantures diveriès 

Avoir fouffértes ce Héros, 

Et fur la Terre & fur les Flots. 

Ici f Me(Hames du Parnafie , 

$oyezmoi propices, de grâce, 

Et faites qu'en veis beaux & bons 

Je chante ces grands Cbanpiont, 

Qui pour le Roi Troyen s'armeccal 

Et deflus Mer l*accompagoerenc. 

Maffique le premiei éroit. 

Que le Vaifleao Tigre portoit: 

Ce Prince, ami du Dieu des Cevet^ 

Coromandoit mille jeunes Braves 

D'Anfidome & de Chiufi, 

Kegiment qu'il avoit choifi 

Entre les Archers dIus habiles 

QH« P^«b<^ fQwnù ces deux Villes. 
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Fais dans le britlanr Apollon 
Yoguoit Abas si l'œil feton , 
A qui ceux de Fopulonie 
AToient fait une Compagnie 
De ûx cens Cadets aguerris 
Tous dans Ton enceinte nourris; 
Outre Ie(ï|uels ce Bigle liortible 
Menoic une Troupe terrible 
De trois cens ludes Jouvenceaux ^ 
Dangereux joueurs de couteaux 
Venus d'Elbe , en acier féconde 
Plus que Paï^ qui Toit au monde , 
Du nveilleur duquel ^toient faits 
Leurs M crions 'et Corcelets. 
Aiyias , auffi bon Prophète 
Qu'il etoit bon homme de brette , 

Qui ne confultoit point \ hwL 
Les freifures des animaux; 

Qvii faifoit obéir les Aftres 

Quand il préfageoit les defaftres 

Ou les biens futurs des Ramains t 

Qii'U voyoit encor dans leurs mains; 

Et qui y quand d'un coup de Tonaeiie 

Jupiter ^tonnoit la Te.fe, 

Ou qu'un oifeau fe dégoifoit, 

L'événement en prédifoit; 

Ayant de la nouvelle Pife 

Paît (bnir mille hommes de mifè. 

Tous parfaitement bons LancierSy 

AUoit après ces deux premiers. 

Celui qui fuivoit ce troifiëme 

Stoit Ailur* la Beanté même. 

Qui fous le divers colotis 

Xvî&ne Brîgandine de prix « 
Bt deflus un Cheval d'Efpsgae 
Etoit un Démon en campagne. 
Cétoit Ini , qui des bords S beflox 
De la Mignonne auiT âoides eauXi^ 
Des murs deMontalte & d'ÀeiU^* 
tt de Pyrge , la vieUle Ville, " ' 

& é COA« 
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Conduifoit crois cens Conjurés 

Du fang de Mezence altérés. 

Qui vinrent joindre en lent wie 

Les autres Troupes d'Etruzle. 

Ici que diroit - On de moi. 

Si je ne difois rien de toi. 

Et que je fermaflè à ta gloire 

Le cornet de mon écritoire, 

O des Ligures vaillant Chef, 

Cupavon , qui parois ton chef 

Des marques de l'amour infigne 

De ton Père , devenu Cygne ? 

Car à force I raporte - t*on , 

De pleurer Ion cher Phaëcon, 

Et de Tes paroles plaintives. 

Du Po faire gémir les rives , 

Il blanchit petite petit. 

Et devint TOifeau que fai dit. 

Qui luit au Pôle Ar^que , un Signe , 

Portant encot le nom de Cygne. 

Son fils donc, paré d'un bouquet 

De Tes belles plumes de lait , 

Et fuivi d'une jeune Bande, 

Petite en nombre , en valeur grande , 

faifoit avancer, en ramant. 

Le prodigieux Bâtiment 

Du Centaure, qui d'une roche, 

Qu'à deux main^deflus fa caboche 

Il élevoif, affreufement 

Menaçoit l'humide Elément, 

Et de fa trencbante Caréqe 

Alloit coupant la vafte plaine* 

Le fils du Tybre & de Manto, 

A qui dans un profond dodo 

Ce Dieu brâlgnt de paiilardife 

Sur Tes bords troufla là cbemilê, 

Ocnus, rgrnommé Bianor, 

Menoit un Kegifnent éncor: 

Ce fut lui qUi.hâtit Ja Villei, 

ie berce)i6 de kM»a chçx Virgile, 
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Et poui ftixe que l'Ayenix 

De (a Maman eût fonvenir» 

Comme un bon fils, donc je le loue, 

La nomma de Mtnto Mancouc, 

Ville pniflànte en fes A^eux » 

Venus de trois differens lieux , 

Qui de trois Cents n'en faifànc qu'uue, 

Faiîbient crois Tribus, dont chacune 

Quatre grandes Citez avoit , 

DeflîiS lefquelles s'élevoit 

Celle - ci , première en puidaoce. 

De là l'exécrable Mezence 

Armoit contre fes auautez 

Cinq cens Ferrailleurs irritez, 

Qui fous Ocnus leur vaillant Prince 

Voeuoient dans la Nef, ou le Mince , 

Enfant de ce fuperbe Lac 

Qu'on nomme de Garde, ou Benac, 

La tête de jonc entourée 

EmbralToit Ton urne dorée. 

D'Aulete enfin les Galiors 

De cent arbres batcoient les flots , . ^ 

Qui blanchiflbient avec murmure: 
Son Vaiflèau grand, outre merure, 
Etoit appelle le Triton : 
11 me lemble que j'oi le ton 

De {à coquille réfonnante. 

Dont toute la Mer s'épouvante ; 

Et que dans l'eau [ufques au fein , 

Montrant tout ce qu'il a d'humain, 

EtdeFoiiTon mouvant fa queue, 

]e le voi fendre l'onde bleue , 

Qui deflbus lui bouillonne 8c bruit. 

Et devers la poupe S'enfuit , 

Eaiflant par ou le Vaifleau palIè 

De fa voye une longue uace. 

Tous ces grands & généreux Chefs 

AUoient avecque trente Nefs 

Au fecours de la Cent Troyennc, 

tt ilJlonnoiçat la Met Tytrhenne- 

K 7 3 
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Il étoit l'heare de minait y 
Et U Bninette qui ne luit 
Qcie des lumières de foA Frète 
Fattagoit ea deux fa carrière. 
Dans ce temp»- U , comme Eneas , 
Qui, quoique las, ne dormoit pas, 
Koalaar cent foins fous (à eilote , 
Lui-mê'ne faifoit le Pilote» 
Et minioit d*an air fçavsnt 
Son Vatfièau poulTé par le vent ; 
Voilà qu'au milieu de fa' route 
Un cas furprenant fait qu'il doute 
S'il veille, ott s'il a tes yeux cîos: 
Ooînze Donzelles ftir les flot» 
Se préfeatent à fa peifonne ,. 
Et font on rond qui INenvironne. 
Ces Donzelles pleines d'appas 
Durant tout le temps qu'Eneas 
Erra fur les moires Campagnes , 
En avoient été les Compagnes; 
Et la bonne Mère des Dieux, 
Qui les aimoic comme fes yeux^- 
De Navires qa'étoient les Belles, 
En avoit fait des Immortelles 
Comme les filles "de Doris. 
De leur bras auffi blancs que lys». 
Et de leur poitrine d'albârre. 
D'un air agréable 8e folâtre » 
Elles iendoieat le flot amet, * 
Et fe promenoient fur la Mer^ 
Lors qn'Enée elles reconnurent. 
D'anm loin qn'elles l'apperçûxent y 
Un moHvement précipité 
Les porta vers Sa Majefté; 
Et quand autour de fon Navire» 
D'aUegteflè de voir leur Sire » 
Elles eurent bien fait des ûuts 
Et daaiëfuz des airs nouveaux» 
La plus diferte de la Troupe, 
Qsu d'une main tenoit ta poupe» 
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Et de l'autre coupoit les floti » 

Montiaat la neige de Ton dos , 

Aboucha de la forte Enée, 

Ignorant de leur Oeftinée: 

Veillez • vous , Divin Enéu ? 

Veillez: un bon &oi ne dort pas; 

Et quand tout le mondeifommeille , 

Au bien de Tes Peuples il veille. 

Comme vous en ufez ainfi, ^ 

]e dois vous en lotier auflfi ; 

Continuez donc > Ame forte , 

Et pour que le vent vous emporte 

Plus vite que vous n'allez pTs\ 

Hi0ez juiques au haut des Mats. ' > 

Kous étions > 6 Koyal Pilote, *'' 

Les Pins dont on fit votre Flotte ; 

£t par utr miracle étonnant , 

De Nefs , nous voil^ maintenant 

Nymphes du Partage liquide, 

Depuis que Tume le perfide , 

Et par la fiâme & par le ftr, 

A voulu de nous triompher. 

Lors malgré nous rompant nos cibles | 

Mous nous crûmes des mifèrables , 

Et nous avons préfentement 

Encor le m^me fentiment; 

Car dûlfîons-nous paiTer pour folles , 

Koos voudrions pour cent piftoles. 

Et de bon cœur les payerions, - ' '* 

Mais c'ell trop peu , nous voudrions » ' 

Pour tous les tréfors de Neptune 9 

Suivie encore votre fortune^ 

En qualité de vos Vaiflèanx , 

Plâtôt que de nous voir des Eaux 

Nymphes, qaoiqu'aflèz jolietres. 

Telles Madame Ops nous a faites | 

Qtit par pitié n'a pas yoalu 

Qu'un feu factilége & goulu 

Devorlt nos planches facrées ; 

Et depuis que dénavirées 

"^ ^ Noos 
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Hous foin mes » nous avons quêté 

Iottt & nuit votie Majefté » 
*ac cette Campagne inconiunte» 
Vont la cendre participante 
Des nouvelles de notre foit» 
Qui certes ne nous plaît pas fort : 
fit lui dire que le Kutule 
Tient afiSegé le Prince Jule, 
Qui fe montre en tous les Combats. 
Digne fils du grand ,£neas : 
Qiae déjà la Cavalerie 
De l^lUntée fif. d*£trurie 
Eft arrivée au Rendez vous ^ 
fit qu'^ Turne, de mille coups». 
On doit plutôt percer le ventre. 
Qu'il fouffre que dans Troye elle entre. 
Sus donc , dès que le ^our poindra ^ 
fit qu'au pié la nuit gagnera, 
Commanaez à tous vos Gendarmes 
De fe tenir prêts fous les armes» 
Et me prenez tout le premier 
Cet invincible Bouclier» 
Que la Déellè votre Mère » 
Par Ton Mari» vous a fait faire» 
Luifant comme l'Aftre du jour. 
De Tor qu'il a mis tout autour. 
Demain » Site » û mes paroles 
Ne paflent c^ez vous pour frivoles. 
On verra des monceaux de corps 
Qui ibus vos coups tomberont laorts» 
Cette harangue prononcée. 
Tar la belle Cymodocée ». 
La Nymphe, habile l naviguer 
Tout de même qu'à haranguer » 
Difant, Dieu vous veuille condolrei; 
D'Eneas poulie le Navire, 
Qui les ondes plus vire fend 
Qu'une Flèche ne fait le vent. 
Duquel elle égale les ailes; 
lu les maiai dés aiiuef DomèUes 
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Les totres» poulies par apr^s» 
Vont auffi plus légers que train: 
Des gens que le Démon emporte 
Ne yont pas , je croi y d'autre Mtt^ 
Enée en eft tout ftupefait , 
Et le pauvre Prince ne içait 
S'il doit, de il rares metveiUes» < 

Croire les jreux & VtM oreilles : 
Toutefois il âatte fon coeur 
Du carnage, qu'à fa valeur 
Avoir promis Vhutpide Vierge; 
Et failant allumer on cferge 
Il prie ainfi» levant les yeux 
En Petit -Colet vers les.Cieux: 
O vous» qui du Sacre Dyndime 
Vous ébanoyez fut la cime. 
Qui deflus votre front portes $ 
Pottjc Couronne, Tours & Citez, 
Et pour tirer votre Carofle 
Domptez le nuurel féroce 
De qtMtie Lions attelez , 
Qpi vont tout comme vous voulez ; 
Dame, quoique vieiliei encor belle, 
Mexe des Dit;tx , aime Cybelk, 
Affiftez-iDOi dans mes combats. 
Donnez de la force à mon bras, 
Et de la T}éef£e aquatique 
Secondant l'heureux pronoftique. 
De grâce Ibyez le Ibàtien 
De votre peuple Phrygien. 
Si Majefié Datdanienne, 
A Va grand' Maman< Id^nne, 
Ne fit pat plus langue OiaiCon; 
Et cependant fut l'Horizon 
Phébus, Ibrti des moites rives, 
jettoit des fiâmes allez vives , 
Ec des traits brillans de lès yeux, 
Avoit chalfé la nuit des Cieux. 
Incontinent le bnve Enée, 
Pou conuncBcenCBt de f ooiaëe 

Fait 
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Fait mtttic fès gcat e» état 
De montrer à bon Chat bon Rat; 
Et déjà, conme un objet mince , 
Da hant 4e fon Bor4 ce grand f xincft 
De fa Ville voyoic les toits» 
IiOrs qu'^ (bu radieux pavois 
Que (on bias en l'ait £k paroltre» 
Des fiens il feât reconnoiire^ 
Lefi]ael8 par un traniport joyeus. 
De traits ombragèrent les Cieux, 
Et de cris remplirent les nues: 
Comme font ces troupes de Graëi t 
Quand du Nil qui tant le limon » 
Eues regagnent le Strymon» 
Et s'enfuyent à tire d'ailes 
X«aiilânt les Autans derrière elleK 
Mais à tant de tf atts & de cris» 
Les Cbefs ennemis bien furpris 
Furent quelque temps de la chofè» 
Sans pouvoir deviner la cau(ê » 

Îuiqu à ce qu'ils virent les Eaux 
foutes couvertes •'de .Vai(reattX» 
Qiii venotenty la poupe an riragiey 
Four j finir leur narigagc^^ . 

El le vomi(rement defeu»». • 
Qgi du BoucUer lumineux» 
Du Fanache 8c de la (àlade 
Du rayonnant Anchiiiade 
Sortoient » pareils en leur ardeu» 
A cette lugubre fplendcttr 
Qui , dans une nuix .claire 8c nette» 
Fart d'une fanglante Comète ; 
Ou bien à cor Aflse enââmét 
Dont tout le monde eft allumé» 
Et qui nous engeoére tes pe&ea 
Et mille autres choses. funeftes» 
Ce terrible éclat » toutefois » 
Au Monarque des Rutolois 
Me fit point mollir le courage; 
Au comraire loin -du rivage» 

Dont 
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Dont J] fonceoit à t'emparer ^ 

I^rétendanc pEnnemi bourrer, 

Son monde au combat il exhorte , 

£t le piefle de cette forte ; 

Ce qui fut toAjoars foahaité 

De vptre generofité , 

Et pour quoi mille fois voi ane» 

Ont conçu de fi belles fiâmes ^ 

Cela même , 6 hardis Guerriert , 

Vient vous offrir mille lauriers, 

MoQs donnant ces irens à combattre. 

Dont un de tous en battroit quatre. 

Mars , Dieu me damne , eft tout à nom. 

Si nous valons des troncs de choux; 

£t je tiens mal dans leurs alïàires 

Enée^ tous nos adveriàires. 

Maintenant, fi quelque chalenc 

Peut accroitre votre valeur , 

Rappeliez en votre mémoire 

Les aâions pletqes de eloire 

De ceux de qui vous deicendez; 

Et (bnge&ique û voua dirdes 

Vos flèches & tirez vos lames, 

C'eA afin de (kavez vot femmes ^ 

L'honneur de vos frontt , 6e vos* brens , 

Dont s'ébaudiroient les Troyens. 

Allons donc gayement, Camarades, 

Recevoir à coups d'efiocades. 

Tout ce vain fecours qui leur vient t 

Et comme nJal on lé loâ tient 

A la defcente d'un Navire 

Qui fait qu'aux gens la tére vire, 

M attendons pas que l'Ennemi 

Sur fon pié le foit raffermi. 

Quiconque a l'ame genereufe, 

A toujours la fortune heureu(è. 

Et Dour s'en voir favorifer 

U (uffit feulement d'oier. 

Cela dit, il rêve 8c confulte 

Qsels , pour faire à la Flotte infulte, ' 

De 
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De fes gens il détachera, 
Et quels an Siège il laiiieca. 

Cependant ans bords d'Aufonie 
Le Monarque de Dardante 
Fait débarquer Tes Compa^oBs: 
Mais pendant qu'on drelToit des ponts » 
Le cœur impatienc des Troupes 
En fit jetter d^Mis les Chaloupe» 
Vue partie , & quantité » 
Fondre d'un (âne précipité 
Sur des amas d'arène blonde , 
Auffi-t6t qu'ils voyoient que l'onde » 
Venant en ibi-mëme à rentrer , 
Commençoit à s'en retirer. 
Four Tarcon, de. peur de nauftage, 
Après que par tout le rivage 
Il eut promené, les regards » 
Fonr en connoitre les hasards , 
Où la Mer fêmbloit non guéabl* 
£t paifàitement navigable , 
Fil le libre flux de & eaux^ 
11 tourne à Tinfiant Tes Vaifleaux; 
Et puis à là Gent Lydienne , 
Enfansy dit- il , dfs bras de laine 
Ke valent rien pi^ientement ; 
Sus donc» ramez -mo^ fortement y 
£t que chacun fi bien s'excite. 
Que dans cette grève maudite 
chaque Nef donnant rudement^ 
Vn long Cllon s'aille imprimant. 
Fourvu qu'un coup je prenne terre» 
Que la mienne ait le iort d'un veue: 
Les Latins me ttouvans chez eux ^ 
Je me tiens encor trop heureux. 
Après qu'aux fiens par ce langage 
Le Toican eut donné courage^ 
Soudain è force de ramer 
Eux de boule verfer la Mer, 
Tant que d'écume blanchiiiantes 
Facmilet ondes bouillonnantes, 

Lemt 
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Leurs Barques, (ans ioufFm d'effoxt, 

Entrèrent toutes dans le Fort: 

Hormis , ô Prince d'Ecrurie , 1 > 

Celle de votre Seigneurie , 

Qui deflos un traître; rocher, 

Etant yenuë à fe jucher. 

Après que long-tein{>s en balance 

Aux flots elle eut fait lefiftance, 

A la fin pourtant fe rompit, 

Et fbn monde en grand' peine mit 

Parmi les pièces dii naufrage » 

Et les ondes , qui du rivage 

Dans la Mer venant à rouler. 

L'en faLiCoitnt fouvent reculer. 

Lors la valent' du Eloi d'Ardu 
D'aucnn ^nfer n'eft retardée : 
Mais le Siège abandonnant U , 
II enlève tout ce qu'il a 
De forces, pour combattre Ence; 
Qui ibttdain la chargée (bnnée 
Va rompre un Bataillon époi.s , 
De gros Diables de Villageois , . i . ' 
(Heureux préHige de fà gtierie).. : , . . 

Et met force Latins par tei^re « 

Après avoir tué Theron,. 

Gand Colofle & grand Fanfaron, 

Lequel fut aflèz téméraire , . 

Peux aflfrontt^r tel Ad?erlaire , 

Qui de Ton âamboyaat aciçr. 

Lui perçant & ion bouclier , .- 

Et l'or écailleux de ifaSaye,^ < .. » 

Lui fit au flanc profonde playc , - 

De laquelle, à gros' flots courant , . 

Débonda de (àng' un torrent. 

Puis un coup à Lycas il porte : 

Lycas qui de fa Mère morte 

Par une Incifion tiré , 

O Phébas ! t*étoit conâçré^; 

De manière qu'en fà naiflance 

te te qui pimc lui &u$ orale . 
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Fut rinftittment de fon (àlat. 

Ici de ùl perte le fat. 

Un moment aptes il aiTéne 

ht jette roidcs fuc ïuéne 

Deiix gcands Aflommeon de Soldats ^ 

CUTëe 8c Ton frète Gyas , 

Qui de leuif peiàntes mafltiës . 

De nœuds 8c de gros clou» boiitt^ , 

Maintes oiboches enfonçoient^^ 

Et maints bons membres fcacaflbient. 

Les armes du faillanc Alcide, 

De celles dont le Dardanide 

De ce Monde les fit partir. 

Ne parent pas les garantir. 

Ni leur roidear extraordinaire , 

Ni le fort Melampos leur père , 

Qui, tant <)tte la Soeur de jnpin 

Exerça rinvindble auin 
Du grand Amphitryoniade, 
En avoit été Camarade. 
Ceux-ci morts , comme à plein goGtt 
Phare fe mettoit à crier , 
Et d'iineas à gneoit ouverte. 
En Fanftron, lorofit la perte. 
Ce Roi, qui dans un fou marqué. 
Mieux qu'aucun Roi du Fapegay » 
far une adrefle non commune. 
Eût donné tiente fois pour une , 
D*nn bras qui n'étoit pas manchot 
Lui darde un coup de javelot ^ 
Qui lui volant droit dans la boacfatf 
La gargate à famais lui bouche. 
Et toi , déteftable Cydon, 
Pendant qu'un malheureux brandon 
Pour le beau Clvtius t*enflâme» 
Et que par on ciéfîr infime , 
Dont le penfër me fait horreur,. 
Tu fuis ce mignon de ton ceeux^ 
Comme dans ion ardeur 'rtbaudé 
Un Chica ait nie ^Thifiitir fhaiittf ■ 
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D'an dard, par ce Prince lancé» 

Ta t'en alloii auffi tronfle. 

Et jrifbis roide fur la place .. ^ 

Déformais auflî froid que ^lace , 

Foar tes infernales amours ^ 

Qui te con fumèrent toujours , . 

Sans la bande des fept Forcides, 

Qui fur le Roi des Dardanides 

S'en vinrent tous (èpt à la fois, 

Lanpnc fept dards , dont Ton pavois 

Et (on pot ploiieuxi renvoyèrent 

lalqaes à ceux qui les jetterent: 

Le refte, écarté par Cvpris. 

Ne fit que rafèr ion cher ms , 

Qui dit à (on fidelle Acace: 

Ventre- Saint-Gris , comme on me rite ! 

Mes dards, vite Acate, mes datds. 

Dont |e perçai tant de Soudars 

Devant les murs de notre Ville; 

Qnand à tirer j'en auroîs mille ^ 
' 11 ne fera |>as dit qu'en vain 

Un ieul foit parti de ma m^iinr ' 

Ce di(ânt . de celle d'Acate 

U en prena un grand i la Kâte, 

Qsii, de fa di^oite s'en volant, 

A Meon , d'un coup violent , 

Ttanfperce & Tàrge & Brig^ndine , ^ ' 

Et lui vient crever la poitrine. 
Soudain Alcanot ion gférmain. 

Le voyant choir, lui tteUdriài^ain;^ * >' 

Mais cette maitf ofiSoetife-, ' ' 

D'une lanfide furiéafd' : ' 

Qui lui paile au ttavértf du bras-, 

Laiflè bien-tôt aller à^ bas' ': 

Ce cher frère , 8c toute mourante 

A fon côté tombe pendante^. 

Lors Numitor , le dard tirano 

Du corps de ion frère expinMe, 

D'une manière fàrcenée- «. .! . • *. .' 

Le renvoyé: à.(dcl&c« Boée:'; ip ','■'• a ) 

Maîi 
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Mait comme il penfoit l'enferrer, 

U ne fit pout tout qa'effleoret 

La caifle da vaillant Acate, 

Comme qoand trop fort l'on te grate. 

Jjk - defibs Claufiis le Sabin 

Amvc, la pique 2^ la main , 

Suivi de ùl troupe Sabine , 

Tons Jouveiiceanz de fiere mine ; 

Et de ce long bois aceté « 

Qu'il bianle d'un bras aflàré» 

Ftappe, en jurant Monfieur Saint • George» 

Le vaillant Dtyops ^ la gorge.; 

Et dans le moment au'iljyarloit. 

Au pauvret coupant le fimctt 

Lui lavit la voix & la vie : 

Viftoiie incontinent fiii?ie 

De la mort de fia fiers Soudards, 

Tons ûx du pais du Dieu Mars , 

Dont trois ëtoient de la Contrée 

Oh le froid & cnilànt Borée 

Kend roupièux les plus camus. 

le veux aire du Mont Hemus; 

Et les autres des murs d'Iûnare , 

Lefqnels , malué leur valent tare , 

Churent fous les diffèrens coups 

De Clanfus, plus vaillant qu'eux tons» 

Ou plus heureux; cax joumalieces 

Sont les avantnies gueccieres» 

Et tel fera choit anionrd'hui 

Msmts plus braves homme) que Hû» 

Qpi le lendemain d'un mosfts bcave 

Keeevia dans la veine ca?ei 

Ou dans quelqu'âutre endroit mortel » 

Vn coup à l'envoyer au Ciel , 

Ou bien au Diable; car les graves 

Sont pat fois fes humbles eftlavcs > 

Et tel Brave n'a de vertu 

Qiie fil bcavonie Mais qu'as » tu » 

Ma petite Unfe, à leur diref 

Tai-coi: qaittc«maila Sât^c; 

It 
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Ec (buviens - toi qae ce métier 
Coâca chex au pauvre Régnier, 
Que des Braves l'humeu sltiere 
La Critique ne fouffre guère. 
Et att'il en eft dans le pais 
Oh Von imprime tes Eerits, 
Autant qu'en Pays de la Terre : 
Mais loin de leur faire la guerre. 
Dis fettlementy &rien de plus. 
Celle d*Ettée 6c de Turnus , 
Et reprens, fi tu m'en veux croire, 
Keprens le fil de ton hiftoire. 
Pendant donc qne le Sieur GlanfoS 
Fait ainfî le Diable, Halezus, 
Foitf fe battre plus i Ton ai(è , 
S'en vient dans fa xoulanie ebaifê: 
Pois de sefià le Régiment, 
Et Me0ape finalement , 
Avec fa fiingante Ecurie. 
Ce fut pour-Tors ^u^avec furîe 
De part & d'autre on le frotta , 
Et que chacun s'entreheutta. 
Coname lors que fads avantage, i 

Ni de forces, ni de courage. 
Les Vents en plein ait décnainés 
Se battent eotx'euz mutinés ; 
Nul , tant la rage les poflede, 
A Ton Camarade ne cède , 
Ni la nue à la nuë en l'air, > 
Ni le flot au flot dans la Mer: 
Tout fait égale itfillince , 
Et le combat long- temps balance: 
Telle des vigoureux Troyens 
Et des vaiUans Aalbniens . . 

Ea la furieufe Bataille» 
Oii dVgale force oh chamaille; 
Et long- temps , faiis pouvoir plier. 
Bouclier contre bootmer , 
Cap à cap, 8c pies à ta Suiflb, 
On fe donne i^d^-extrcicfe. - . . ;>. 
• iv.v: 5 D'atttte 
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D'autre part, ea des lieui Ûcheoz, 
Ùh les torceas impétueux , 
Honiaat des Houtagues voifinet, 
Avoieat eficta!né mille épines» 
Mille arbres 8e mille cailloojry 
Et mis tout fans de((as deffoo^ 
Le bra?e Kejetton d'Erandre, 
Voyant , au lieu de Ce défendce ^ 
Ses Civaliers lois Fantadias» 
Gcands Champions (itr leurs ELoni&asi 
Mais do.it il falloit fort rabattre 
Qfiand ils deroient à pié combatcte; 
Les voyant 9 dis je , en ce cahos 
Aux Ennemis montrer le dos, 
Fuirque leur valeur démontée 
Ht ponvoit être remontée 
En des lieux fi fort inégaux , 
Qjii les aroient mis fans chenaux ; 
Ce Prince dont le cœui enrage^ 
Afin d'exciter leur courage 
A faire en cette extrémité 
Tertu de la néceflSté» 
fant6t avec aigreur les erie. 
Tantôt ayec douceur les prie: 
O^ Diantre fuyez vous «infi. 
Leur difoitil » 5c qu'eft cect^ 
Etes-vous engendres de Lièvres, 
De Biches , de Chevreuils , de Chévies^ 
Ou d'autres pareils animaux. 
Pour me tourner aii|fi.le, dosf 
Hé! de grâce, pir 1^ mémoire 
De vos f airr fi .brillas de gloire. 
Et pir le grand 8c noblei cœur 
De votre Hoi, toujours viinqueur. 
Et par cette liiute efperanee 
Q^iie vous eûtes dès mon enfance,, 
Q.(ie je marcherois fur (es pas. 
Et ne m'en écarterois pu , 
Et celle que l'ai to&joutf fiaU, 
Qjie Totie ame de.gl^ici^iiiil^' 

^ ' ^ M'aîdeittic 
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M'aideroit dans ce beau deflein , ^ 

Qui me bi4le aujourd'hui le feia; 

Camarades ,' tournez viûge, 

£c rapellant votre courage 

Tenez, & donnons dans ce gros. 

Sans nous laifler charger à dos. 

C'eft oht c'eft ou notre Patrie, 

Dont la gloire (btoii tfértie. 

Si nous en uGoûs à,i|trement, .. . 

Veut que nous, nous jettfOns gainent. \. ^ 

Ceux qui^vons font û redoutables ' '^ ^ 

Ne font ni dés Dieux, m des Diables: 

Ce fent des hômmts comme nous , " 

En nombre égaàx, fuiets aux coups ^ 

Et dont la peau n'cft ^as.iÀoins tendre, ^ , 

Ni la t£ce plus duce a fendre 

Que la nôtre , ÏÏ vou$ roules 

Leur montrez ce '(|ue vous valez.^ ' ' ' \ 

D'ailleurs a quand ils fèroient des Diablef ,' ' 

Et mille fois plus redoutables. 

D'an côté la Mex de fes. flots 

Nous enferme: encozfî Turbots 

Vous étiez , Eftur^eons , ou Rayes , 

Vous vous moqueriez de leurs player,;, 

Mais n'étant tien moins que, cela, " ' ' 

Q»c faire de ce côté-làr .' 

D*nn antre , nous avons la terre 

Si couverte de gens.de guerre , 

Qu'on ne ûit par ou (è fauver. 

ifTaut donc on vainae , on crever; 

Car Mort-de-Mahom ! quelle vojre 

Pour le pouvoir jetfec dans Txoye? 

A cela Falla^ i'^unt tÛ, 

Pour animer par là vetta. 

Sacox miews.qnc pax ùt paiolê. 

Il va , cosime un.Faacon qui vôlè^ . 

Fondre an nûlteu des Ennemis* 

Le premiex à jnoxt pax lui mis 

Eut le foxt Lans, qpt de terie 

Lerani nue pânte oicxxe^ 

^^ $ » Ain 
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Afia délai caflerle cou, 
lUçat de Unce un puififant coup » 
Oà des vertebrei de réchiae 
L'ApophyTe pointue incline; 
Cela ?eut due, en plus cUics mot^ 
Tont droit dans L'épine du dos, 
P*oU le Pcincè» ttte b^iCTée. . 
Bras tendus, & ïambe a^^ncée , 
Voulant Ton arme dégager, 
Hisbon s*en vint pour le charger^ 
Et l'immoler d'un coup d'efpade 
Aux Mânes de Ton Camarade: «. 
Mais l'intcepide Jouvenceau, 
Tirant foii glaive du foarreati. 
D'une rôide botte imprévue. 
Lui perçant le poumon', le tuS. 
Fuis il donne lur Helenas, 

Oa , ièlon. d'autres, Scrénius , 
Et fur le paillard Anchemole , 

Qui pat l'excès d'une amour folle. 

Que fa Belle- Mère en Ton fein 

Avoir fait ntflcre fans delTein , 

ITna nuit avoit ofé faire 

Des cornes l Monficnr (on père. 

En forprenant la Ckaftcté 
De cette innocente Beauté ; 

Et pour éviter la colère 

De ce triftc 6c terrible Tere, 

Qui mille fois l'eût dévoré , 

Cbez Turne s'étott retiré. 

Enfuite Ton gtalve hom'itide 

Attaque Tomber 6t Laridé/ 

Couple admirable de jumeaux. 

Mais jumeaux, tellement égaax 

Que même le Père 0c ^la Meire • 

S'y trouvoîcnt trompés d'ordinaiie : 

Si bien que lors qu'on appellott ' 

Laride , quand Tymbcr vouloit ' 

Il Ce préfentolt pour Ton frère: 

Et Larlde, tout au eontiaite » 

lAti 
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XiOrs qne Tymbex on appcnoîc , ' 

C'cft moi, difoitil, s'UYQUloit. 

Ils faifoicDt fouvept de ces p\ece$^ ' 

Quj^nd ils ëtoient dans leuis lieffes : 

Mais Tymber^ ayant mérité 

Une fois d'étie époufleté» 

Four avoir dit 2l la Suivante 

Qu'elle ëtoit Futain patinante; 

Que fçait • on s'il n'étoit pas vrai ?' 

Quoiqu'il en foit, le Père ontic, , 

£t peut-être ami de la ^ille, ; 

Qui paiToit pour plus^que gentille,. ^ 

Toulut fui le pauvre Tymbei 

Faire fa colère tomber, 

Et lui mettre en fang le derrière ; 

Mais lui lur Ton innocent frète 

S'^tant czcufé hardiment , 

Et ce fiere ferablablement 

Sur luis de peut de (è méprendre ^ 

I.e$ voyant fi bien fe défendre, 

Xe Fere, incertain & domeuv, ' ' ' '* 

Lequel efi-ce, dit- il, dés deuis 

Fsflant Ua Belle ofiènfée if 

Mais elle bien embaraiTée^ 

Je ne le i(ai pas bien, ma foi, 
Lépondit • elle ; mais ]e croî 
Oge c'eft Tymbex , ndonuant Valide; 
Ce qui fit faite mainte ride 
Au nez de Monfieur, ^ui (t pi!t 
Four-lors à rire, & qui tant rit, 
Et Madame , à l'erreur prëfente , 
Un Page, & même la Suivante, 
Que 1 on n'a jamais tant ouï 
De ho, ho , ho , & hi , hi , hi*, ' 
Q^and la Dceflè de Cythere 
Fit un fi beau sars de Molière; . 
De manière ou ayant bien ri» 
Mes £nfans»aites grand merci 
A votre grande relTemblance , 
Dit lcPeie,,0c que telle offenfe- 

S I Ht 



414 It. «UlTÉ eu VIRGILE 

Ke vous aTfénne plus jainaii; 

Car, fur mon Dieu, je v^us promeu 

De vons feflèc de compa^lè» 

ji iamaîs cette »ilknîc 

soit de la bouche d'an des deas. 

^•BX contentée tes curieux» 

rai voulu finii cette bifioire» 

bue ron pouip > fi Ton veut, croîxcL 

Tant y a que ces. Aw Jumeaiià 

Etoient fi tellcmehf^aux. 

Que deux Peilés. Oiièntales 

En un eélliti font moins «égales: 

Mais Fallas» qiii lesattaaua,^ 

Mieux que pas un 1^ diôingua , 

Et fit voit dans leui leflemblance 

Une ficheufè différences 

Dont, fi ce n'eût été Pallas*, 

jt ne me confoleroia pas ; 

Car de ft flamboyante épcc 

Ta tête, ô Tymbet, fut cçùpéeg, 

Et ta droite pareillement , 

O Larîde,' ^ qui vainement 

Elle faute, pour fe rejoindre « 

Et femble pour fon vainqueur poindre ^ 

De fes doigts mouvans recherchex 

Le fer qu'elle vient de lâcher. 

Alors la Troupe d'Arçadie , 

Far ce grand exemple enhardie » 

S'arme conue* le^ Ennemis , 

Et le éekfyon d'avoir pris 

Si légèrement l'épouvante , 

De moitié leur valeur augmente. 

Lors d'un daid contre II us jette, 

Fallas, au carnage excité, 

Tranfperce & lenvetfe Rhetée 

De fa CartoUe , emportée . 

Par deux forts Chevaux , qu'il tefloit , 

Comme le pauvret traverfoit 

Four s'efqulver & (è défaire 

De Tyre» & de Teuuts (ba ûert: 

Ce 
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Ce qui n'allongea gnto plus 
I^e fort da maUieiiieoi III»; 
CajT un moment après la vie 
Par ce Prince Ininit ravie. 
Coœme lors ^«e poux ic vanget 
QoeJque permcieux Berger, 
Si - tôt qu'il voit le vent propice 
A bien lecondet fa malice, 
I>an« nne For£t met le fen, 
Qu'il fait brûler en pins d'uo lien: 
Soudain du Châtaigner au Chêne, 
I>u Chêne au Til, da TU au Piént 
La £âme avide , le jettant 
Par tonte la Foiêt, s'étend; 
Et le maudit Berger, bien allé. 
Shi un Roc qui lui liert de chaire^ 
Voit triompher jufqaes aux Cieuà 
Le feu des bois viâorienx. 
Ke plus 9 ne moins, de fa Patrie, 
Tour vanger la gloire amoindrie 
Par la fuite inâme des iîens. 
Le Prince des Arcadiens , 
Par ià bravoate 6c ibn lanpge^ 
Ayant allumd leur courage, 
Les voit d'une commune ardcni 
Secourir f» rare valeur. 
Mais Haleze , un franc Diable à qiiafe. 
S'en vient contr'euz pour les combattre. 
Le corps convert de fon bouclier j 
Et de ion froudroyant acier. 
Des trois premiers coups qu'il deflène, 
U pourfend , tronque & met par terre 
Lfdon, Demodoque & Fer^s : 
A Strymonius puis après 
D'un revers la droite il enlevé, 
En lui difant qu'il la relevé: 
Enfin, s'adreflant à Thoas, 
D'une pierre il le jette è i)ss , 
Et lui lait en mainte parcelle 
Voler le erane êc U cervelle* 
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son Ftte,d'HaleBe j'eateas, 
Lt Noibadamus de foA temps, 
ILcgaidant Ton fils à la guerre 
Comme on madheoieiu pot de tene, 
Xt prévoyant qu'il fe pesdroit 
Aux premieis combtts qu'on feroit» 
Si jamais les fons de Bellone 
EKdtoîent (bn homeui félonne « 
?oux éviter ce dépbifir , 
Qgi l'eût suffi «tôt fait gëfîr» 
Car il fut touioors idolâtre 
pe ce fils, quoiqtt'acsriàtre : 
Mal» commun Ik maints pères foos^ 
Qu'on voit encore parmi nous. 
hJ» Mort de moi ! peut*on mieux faire» 
Lots qu'un enfant eft volontaire, 
Bc q^il a tant la gatnt à coeur, 
Qiie de le perdie avec itonnenr! 
Ou bien , u quelqu'un ne l'aiToaime » 
D'un Diable en faire un honnête hooime, 
En l'envoyant fervir (on Roi 
Deffons le grand Mars de Kocfoi? 
Car il n'eft point de teUe école» 
Yout refaite une tête folle , 
Si quelque coup ne la défait , 
Et rendre un jeune homme paifait , 
Comme le métier qui s'enfeigo^ 
Sous le Guidon & fous l'Enfeigne, 
Où l'on voit de fi belles loix. 
Mais ce Père, dont je parlois. 
De Ton enfant craignant la perte , 
Qu'il n'eût pas fans mourir foufierte. 
Pour réviter, Tavoit exprès- 
Tenu caché dans des Forêts , 
L'occupant à courre des bêtes » 
Les tuer \ coups d'arbalètes, 
Et de fes flèches mettre à bas 
Pcs oifeaux qui n'y pcnfoientpaii 
Mais fi - tôt que le mortel fomme 
£at clos J'œil au pauvre bon homme, 
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Uei Parques aa caur inhumain 

I> 'abord fm lui mirent Ja main. 

Et comme elles 8*en emparèrent. 

Aux dards d'Evandre le voaeieiit» 

I^ont fon fils le Tduiaiit frapper » 

Afin de le mietir at^rapper» 

Au Tybre fit cette prière: 

O des Ririeres la Rtriere, > 

Qui fur un gravieif de pot oi ' 

Koules d'argent un pur ttéfox. 

Guide cette arme, te qu'il te plaîlê 

I>e la porter au feiq d'Haleze; 

£t je te le protefte en foi 

I>e Gentilhomme & Fils de Roi^ 

Ce chêne que ta beHe eau monilte- • 

A ta gloire aura h dépouillé. 

I^'oreiUe de l'humide Dieu - 

Ke fut pas bouchi^e'^ ce vttu» 

Uont l*efpoir le raFifibit d'aife; 

Car tandis que le panvre Hàleze 

Paroit arec Ton écuflbir 

XXn dard volant, qui d'Imstoii' 

Sans doute allait être là perte, 

5a poitrine alors dëcouverre 

Kefut le duir coup dtf trépas & 

De cel«i du Prince Pallàs.' 

Mais à la peur que et coup donne 4, 

Lauze, dont' la feule perfonne 

Valoir bien plus d'un Régiment, 

S'oppofant vigoureufement , 

A la tété des fiens fe më . . 

Sur les Ennenris,dont il fnë, 

A-bbat leur bouclier, ou tentpàrt. 

Tant c'étoit an rude- Soudart ! 

lîors maints [ouvénceauz dUitadte* 

Et maints ToTcans ptîrdent la vie. 

Et vous auffî^p^uvresTrovens, 

Contre lefquels tant d'Argiens , 

A l'attaque de vos mnraiIJet, 

Xs daM.lct p4Hsc]iaud€t8ataiU«f,. 

S Si Ak 
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'îvoient fait leur» eifoits en vain 
Poui vous ôter le goût du pain. 
Sons dcax Chefs ^gaux ks Cohoitcf , 
De tout point Clément tordes» 
Se donnent un cbo^ fîuieox; 
It Ici df rnierâ lanw envieux 
De la gloire que l'on remporte 
Aux premiers , s'empreflent de ioite 
Que la foule ne permet p4> . 
De remuer ni daid nîbiaa.^ 
D'un côté FalUs pteiTe , ixnte , 
De l'autre Lauze anime, excite: ^ 
Tous deux de même âge a peu prcs. 
Tout deux pareillement bien uits. 
Et d'une.1>eanté non commune ; 
Mais \ qui la malle fortune 
Avoit refufé le bonh^u^; 
De revoit onc le pais leur; 
S9ns pourtant que les Cieux peimiacnt 
Que tête à tête ils combattiflcnt ; 
Or .quoique fiers , bien-tôt tous deux 
£n trouvèrent de plut fiers queux. 

Cependant la Nympb« latutne 
Vient avenir fon ftfire Turne^, 
Qu'à Lauze il faloit^ du fecours : 
A quoi diftnt , ma Somç i y conts^ 
De fon chat roulant de vitefle. 
Des Bataillons U fend la Pfftte; 
%t quand il fut près de PaUas , 
Place, dit.iU fei Soldats» 
Place, Enfans, & aue l'on nac foyc 
Percer les bondinf « le foye 
A ce tant bra^e Joui^epceau; 
creft l moi feul qu'un coup fi ^«J 
Appanient, O ^feu! que fon Pcie 
K^eft-il ici pour me voir feire, 
Lui qui chérit fi fort ce fils! ^ 
J'en donnerois cent bons Loujf. 
A ces mors chacun fe fetire, 
Paifant lar|^ pU» M £« SuH 
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Ct le jeune Prince ébahi » 

Mon Dieu! ^ûfenrt tmei , 

Dit'ilft xei^dant la ftature 

Du haut Turnns & fa poftute j 

Et puis remis dans fon émoi. 

Par tout le corps de ce erana Hol 

11 rouie une farouche œuladea 

£t repouilè ainfi fà bravade: 

Ou je lerai bien-t6c vanté 

D'avoir tenaifé ta fierté , 

Ou fi je n'ai pas la viâoire« 

D'érre du moins mort avec gloire» 

Mon père y qu'ici tu voudrois» 

M'eft pas fi mol que tu le crois, 

£t quatre-vingts ans de vieillefië 

M'ont point mis en lui de foible0è : 

Qu'heureux je fois , ou malheureux , 

Ce Prince eft aflèz généreux 

Pour voir d'une ^gale manière 

Mon Char de Triomphe» ou maBîeief 

Dont les Cyprès furpa&èront 

Les plus beaux l4auriers de ton fient. 

Si cette lance ou cette ^pëe 
. Dans ton fang n'eft bien- tôt tremp^e« 

Me me menace done pas tant» 

Prince trop fuperbe & fendant. 

Après cette fiere r^ponfè 

le Royal Gars fbn cafque enfonce , 

Et d'un air guerrier fe marchant, 

U fe porte au milieu du champ. 

Aui&tôt d'une froide crainte 

Chacim des fîens a l'ame atteinte^ . j 

Et par un foupçon de malheur. / f 

Le fang leur glace autour du cœur. 

Turne alors de fon Char s'élance , 

Léger comme un Bafque, Ac s'tTUicC 

Contre le jeune Champiou* * 

imaginez- vous un Lien, 

Qgi du fommèt d'une Montagne» 

Dans le imUen 4'iVM| Campagne 1 
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Voit à récan de Ton troupeau I 

Un ieuoe & vigouEeax TatueaB,. 

Qui (e prépare à la comade 

Contre Ton horrible griffade: 

Soudain f Animal rogiflànt 

Contre T Animal mugi fiant 

Bondit dans la bafle planure. 

Voil^ judement la peinture 

De Turoe , venant fur Pallat , 

Qui croyant ce grand Fierabxas , 

A la portée de là lance , 

Alla le pteniier tenter chance, 

£c voir û par quelque heureux fort , 

Comme il n'étoit pas le plus fort , 

11 fe pourroit tirer d'atfiire, 

£o abattaiit fon Àdverfiire; 

£c cependant » levant les yeux 

Vers le brillant Louvre des Dieux : 

Pat le bon accueil de mon Père, 

Et pat fa table oh tu fis chère , 

Die il, & fans dépendre un (bu 

Trinquas 6c briffas tout ton fzon » 

Grand Hercule, fe te fupplie, 

Contie 16 B.oi de Kutulie 

Sers moi de cutraflè tt d'écu ; 
Et lors que je l'aurai vaincu 
Far ta puiflance que jfmplore» 
Que cet artogant Matamoie » 
Qiii me traite comme un enfiint. 
Et s'en croit déjà triomphant » 
pe rage répande des krmes 
He voyant hii nvir, Tes armes ; 
Xt qu'avant que fet mourant yeux 
7etcfem la *!omi^^e des Cjeux , 
Jda prélênce > à ce mifèrable , ' 
Soit une préietice de Diable. 
A la prière de Pallas 
Le ruftre Dieu fourd ne fut pM; 
Et la chère qulliii fut ftfte 
P^ai fvsndxf , aprèa 1» déftiie 

- De 
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Z>e rEfpa^nol au triple oez t 
Hc toas (es beaux bœaâ emmenez f. 
^SLeptéltmét ïr Ci mémoire, 
L'enpageoit fort à la viâoire 
I>a jeune Prince Arcadien: 
M^is n'y voyant pas de moy>en ^ 
£t Madame la Deilinée 
Ayant autre cholê ordonnée , 
Son cœur par an profond foûpir ' 
En témoigna Ton déplaifir ; 
Et (es 7ains pleurs qui le trahirent 
Auflï gros que des pois fortirent. 
Dont il enragea de dépit; u. ' 

Car le Fou des Dieux qui le vir> 
ILui fit auflî tôt Ribouillette, 
Difant, mon fila, veox'ta I» tette? 
■Erpuis Timmortel eaa Doucet 
S'enfuit, «& bien -lot; car Dieu fçaft 
Comme le Diôle eût eâ la graire , 
S'il fût tombé deflbus la patte 
Du rude Hercule, à qui Jupin 
Dit: mon fils , laiflez ce Badin 
Qui ne vaut pas votre colère ; 
Ceft un fou, que voulez- votls faire? 
Et puis , ajouta - t*il après, 
A quoi (ervent tous ces regrets? 
Celiez, cédez d'être fi tendre, 
Et dlnatiles pleurs répandre. 
liC temps de la vie eft compté; 
Et rien de fa brièveté 
Me peut reparer le dommage i 
Que les vertus & le courage. 
Quoiqu'on en duc être marri , 
Tant de fils de Dieux ont péri 
Comme les p1«s viles Canailles 
Devant les Troyennent murailles, 
Achille, Afcalaf>he U Memnon , 
Et même mon fils Sarpedon , 
Sans que Thecis, Mars, ni l' Aurore, 
Mi mdk qui puis bien plut cacoce , 

S 7 De 
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De levrs bcefs & rapides jours 

Ayons pA prolongée le cours : 

Bt Tumos suffi- bien aue l'autre 

N'a qu'à dire fa patenôtre , 

Bt Ce difpofec à ia fin 

Cih l'appelle Con conrr Deftin. 

Cela dit y le Lance- tonnerre 

Détourna fes yeux de la terre 

O^ Tiime 6c Pallas s'appr£toicat 

A fe. montrer ce qu'ils étoient : 

Qaand celui - ci de violence 

Contré Turne dirda (à lance. 

Et mit fottdain l'épée au vent* 

La lance Folant cependant 

Chut 6k le corcelet s'attache 

Su l'épaule 9 & de la rondache 

Du grand Turne perçant le bord: 

Enfin 9 avec tout fon ctfotti 

Tout le mal qu'elle lui put faire 

Fut une écorcnure légère. 

A quoi Turne , poui le gau0er, 

DiUnt: ma foi» c'eil bien lancer» 

Prince » de ce beau coup je t'aime t 

Mais voi û ft ferai de même; . 

Il branle un grand dard affilé j 

Et l'ayant bien long- tems branlé. 

Contre l'ArcadJenne Altefie 

Il le jette avec tant d'adieflê» 

Et de force tout à la fois. 

Que malgré Ton triple ^vois 

Et Cou épaiilè bri^ndiee. 

L'arme entre au £nd de ft poitrîae^ 

D'où le pauvret la reticant, « 

Il tombe auffi- tôt, en annusnt» .> 

Sur Con coup fi digne de larmes: 

Par leur bruit s'en plaignent fes limes; 

St fa bouche d'où le ûog fort , 

De l'Ennemi la terre mord. 

Ecoutez, Troupe Arcadienne, . . 

Dit lois Tune« U qu'il veos iÔBviOuie 

De 
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dire tu Pcrc ût. Palias , 

£ii lui rappoRUit Con trépas , 
Que je lui rends un fils iniîgne, 
£r dans un état de lui digne: 
Que quelque con(blation 
Qu'apporte l'inhumation 
r>es défunts à ceux qui fuxvivent» 
£c quelques honneurs qui la fuivent. 
J'en veux pourtant u(èr en Roi, 
Et mieux qu'il n'a fait avec moi : 
Qu'ainiî ce corps je lui renvoyé » 
Aha aue deflîis il larmoyé , 
£t qu au chant de maint Uhra 
41 renrctre comme il voudra: 
Mais que pat cette perte amere» 
£n apprenant qu'il. n'efi plus père. 
Il apprendra ce. que lui vaut 
D'avoir tant fait manger de.rât, 
£c donné fils , ^ens & monnoye, 
A Tes bons Alliés de Troye. 
Après cela le fier Guerrier 
Ote au mort (bn lourd baiiâiier» 
oh àes cruelles Danaides 
Brilloient en or les Parricides, 
Brodez à la petfeâion 
Far le fameux Eurycion; 
Et gai du butin oui le pare, . 
Il va piaffant & le quatre. 
Ma foi ! dans les décrets divins 
Les hommes (ont des Quinze-jrifigtSy 
Et (bttvent ils & réjonï^nt. 
Et fots qu'ils font 9 s'en, orgueiUiflèot , 
Aa lieu de (e tenir égaux, , • . 
Dans les biens comme dan^. les maux j^ 
De ce qui ièmble un avantage^ ,. 
Et ^ui pourtant eft leur dommage. 
Un |Our viendra que ce Vainqueur, 
Si ûttsfait de (on bonheur. 
Et fi bouffi de vaine gloire^ 

butin U ^ià^'utf, , ^ 
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Et pour animer te vaincu 

Lui voudroienc fort foufflet au CBy« 

Si Toiriendoît aux morts la vie 

Far une telle fonfileiie,. 

Sans fe foncier fi Fallas 

Ift'aaroit fale, ou ne Tauroif par. 

Cependant, raifant la pleureulè» 

Des fiens une troupe nombreufe,. 

L'ayant mis fui Ton écnflon, 

Emporte le pauvre Garçon. 

O dieux , quelle douleur amere! 

Quelle gloire aulfi pour ton Père! 

Le premier jdur que tu combats. 

Pauvre Prince «.. on te met ï bas; 

Et toutefois après ta perte ■% 

Tu laiflès*hi Terre couverte 

De YOrps I l'un fiir l'autre entafièz ^ 

Qiie ta valeur a terraflêz. 

D'un fi grand mal la Renommée 
N*étoit pas encore femée: 
Mais les deux jambes à fon cou, 
Un Exprès , courant connne im £00». 
En vint apporter là nonveUe- 
Aa fils de la belle- Immortelle^» 
Qui fe mit ï jurer d'aëord 
Comme un Chartier^endifairt: Mort! 
Et ce qui fuit quand on enrage; 
Et pour conclure fon meflage , 
Il lui dit qu'il ëroit ^rand tempt^ 
De donner ieconrs è fes gèntt ^ 

Et que fi l'on n*f couroit vite 
Et que l'on n'smtât leur fuite ^ 
Tout s'en allo^t turlntntd. 
Eneas-, fayant ' entendu , 
Part fottdain ^ & de fi npiiré^. 
Exploite dé tel le- manière. 
Qu'il met «ièvant'foi tout Ubas ^ , 
Cnerchant le Vainqueur de Pallas» , 
Dont le grand cotni fit la jeunèflê- 
4 fon elprit s'ofient ikns ceflitf» 
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Et la bont^ de Ton Papi» 
Qui. n'ayant que cet enfant* là i 
Si libiement \ fon (ènrice 
E|i avoit fait un facirifice: 
Sa table , fu embxaiTemens , 
Enfin toiia Tes bons traitemens» 
Vives allumettes de xage 
A ce ^rand Ôe xoyal courage; 
Pai qui les quatre Sulmons vi& 
Sont arrêtez Ôe faits captilî , 
Et les Ufens en pareil nombre ^ 
Pour du défunt apaifer l'ombre» 
Et tous huit leur rang épancher 
DeiTus le feu de fon Bâcher. 
Enfui te fur Magus il daide 
Un javelot, dont il fe garde. 
En fe baiflant fubtilcroenr ; 
Puis s'en venant bien humblement 
Lui (errer les genoux: la vie. 
Prince, dit -il, )e vous en ftiCf 
Et par les Mânes d'Anchifes^ 
Et par les glorieux progrès 
Que dans ce Pais ae Cocagne 
Doit £iire Monlêigneur Afcagne: 
C'eft pour mon fus plus que pour moi 
Que je la demande, à grand Roi, 
Et pour mon bon. homme de Pe e , 
A qui la leur eft bien moins cheie. 
Vai dans une cave enfouis 
Des muids enfoncez de Louis ^ 
Des vafes d'argent^ des figures 
De toutes fortes de natures , 
Et quantité de lingots d'or . 
Qui ne font pas un laid treior. 
H^ ! pour cela ,, je vous en prie 
Derechef, fauvez- moi la vie; 
Car de quoi feriez -vous plus fort, 
Quand vous m'aur:ez donné la mort ? 
Le bonheur ou malneur des vôtres , 
Grand Prince j^ non plus que des iiôues. 

D'un 
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D'an feul homme se dépend pas ^ 
S'il n'eft Tiime ou bien Eneas. 
Qjtoil mon ame feroit gagnée 
Yaxdei tréfon, repond Enee; 
Et & lâchement je vendioii 
Un Ftînce mort , qae je voudroîs 
Kachecer de ma propre vie ! 
Tn içaii mal flatter mon envie; 
Gaide tes vaies pour ton fiis , 
Tes lingots d'or Ôe tes 'Louis : 
Tome 9 en tuant celui d'Evandre, 
A fait qu'il ne faut plus s'attendre 
A trouver ches moi de qnaitier ; 
Et de me venir fupjplier 
?ar l'ame de Moniteur mon Feie^ 

St par tout ce que Ton efpere 
»e l'accroiflement d'Iulus , 
Ce (bnt des détours luperflus: 
Ils veulent tous deux que tu meures ^ 
Bien loin qu'un moment tu demeures 
Après raâion de Turnus ; 
Dis donc à Dieu ton In tmaïua, 
A ces durs mots l'Anchifiade 
Prend mon Magus par la Salade « 
Et le chignon lui renverlànt, 
Quoi -qu'il pût dire de preiTant» 
De fa lame » iufqu'à la garde , 
Sans miièricode il le larde. 
Et puis enfnite de cela» 
Ayant aflez proche de là 
Rencontré Meffire Emonide . 
Prélat qui tenoit fort en bride 
Les Janfeniftes de Ton temps , 
Vécu d'habits fort éclatansg 
Et comme dans un jour de &tt 
Portant ion iâint autour de tête 9 
Duquel mille petits galans. 
Moitié rouges Ôe moitié blancs , 
De la plus belle nompareille, 
Imï pendoient deflos chaque oreille: 
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A ee bean Saciificateur, 
Qui rer?oit Pbëbos 8c ià Sotax» 
Le Monarque Troyen s'adiejÛTe^ r 

Le pottifttit & fi foit Je pieiTe » 
Qu'enfu , lui ^donnant le tnSpat , ' 
11 rimmole ï Ton chex Pallas* 
Apics quoi Serefte ramafle 
Et met fox foa dos fa cuiiaiTc » 
Son écu 9 Ton glaive .0c fts dztàs^ 
Pour en fai^ uo trophée à Muf* : 
Des pabvies Latins» en déiont^i . 
L'Armée alors s^ea alloic touce^ 
Sans Je vaillantifiiine Umbxon 
Et Je Fils du Dieu Forgeron , 
Cccule, dont, bien que l'Hiftoire 
Ne foit pas fort, ailée à croire y 
Puisque Scarron n'en a ittn dit « 
L'origine vaut le xecit. 
Un grand fioid ^nti^pavroit les arbres, 
Fendoit les plus Iblides marbres. 
Et retenant en d^irs cfyftaux 
Le cours des plus rapides ea u 
On voyoit couler les chareites, 
Les caroflès Ôc les brouettes , 
Où les bateaux durant l'Eté 
Se promenoient en liberté: 
C'étoic du grand Hyver l'année. 
Pour-lois devant la cheminée. 
Où bon feu le froid combatcoit « 
La mère de Cécule étoir. 
Qui , tizonnant d'une pincette , 
Se chauvit les genoux feulette. 
Or il avint pendant cela 
Qu'une étincelle lui vola 
Dans le fein , bien que quelou'un dilè 
Que ce fût deflbus fa chemite; 
Et comme environ te temps-U 
La pauvre Demoifelle enfla, 
Elle fit croire \ tout le monde 
Qu'elle n'étoit point une Immonde , 

Et 
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Brqa'en tt chauffant dans Ton feiit 

S'étoit gUfl<$ le chaud Vulcain; 

Bt cher TAmiquirc cretfule 

Voilà comme quoi de Cécule 

Xa mcrc ayant couvert Coh jeu , 

Il paflà pour fits de ce Dieu. 

Qvi'iuiouid'hai pour les DemoilèUes » 

Qui fe laflenc d'être puceiles , 

Uae telle crcduîîté 

Seroit bien de commodité ! 

Mais parle -mitMX des Demoifelles , 

Mafe , fi ttt- teux parler belles ; 

Z>e moi , je fuh lebr ferviteur , 

Et de toucher à leur honnevt 

Ainfi , ce n'cft point ma manierer 

Ce n'eft paa aulfî ta matière ; 

B.etourne«-y donc -ait plâtôr, 

£t parle toofourt comme H frat*. 

luiéas faifoit donc leDtabte, 
Et ce l^emaïque xedoouble^ « 
De la manière dotit ion brar 
TerraObit les plu» Fiend>ras , 
Des Latins s*eir aUoit fans doute 
Mettre l'Armée en vauderoute ^ 
S«ns le fils du Dieu Forgeron 
ETle vaillantiififiie Umbron y 
Qui firent tant qu'ils rallièrent 
Les fuyards qu'ils f'encoiir agitent*. 
Ge que le Phrygien voyant y 
11 alla contr'çuxfoudcoyanity. 
Et d'un grand coup de clmietetrc ». 
Ou de queiqu'aurre outil de guene 
Que laitte à deviner Maron ^ 
Il occit rudement Umbion > 
Qui d'un fabre de trois doigts large 
Venoic d'a(>attre bfas^fic.targe 
Au jeune & valeureux Anxi^i 
Et s'étoit promis pour le fut 
Que par certains mots exécrables» 
Vont il conjura tous les Diables » 



Qui, 
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<2tii 9 plus fins que lui ^ le flacmieat ' 

De rrands riens qu'ite laî piomèttoient, 

11 vivroic enoor mainte ann^e» 

£c que du fer du grand £née , 

Qu'il tenoit pour vaincu, lescoapt 

Deifus Â>a corps blanchiroient raus. 

Enfuite leSei^ur.Tar^ttite* 

Fils du Dieu qui les bois habite. 

Et de la Nymphe Dffcpé, 

D'armes richement éqaipé-. 

Voulant s'oppoTer au courage 

De ce Prince ardent au esmage^ 

D'un coup d'vfaalebarde. poÏTOit 

Sa Majefié le relanfant y , ' 

De ce grand coup qui lui fiacafft > 

Et £à rondelle & fa cutrafTe^ : . 

Elle le met en telitat^ 

Que fe voyant hors de combat^ 

Sire., dit-il , je vous en prié , 

rictxer;, la .. . mais d'achever vie 
pauvret de loifît n'eut .pas ; 
Car rinexorabJe Enéas,, 
De (bn fUmbayant cimeterre., 
Xui fit fauter le chef i terre.: . . v 
Puis, foulant Ibn. tronc devant foi, 
'O des poulets, die- il*, reffcoi.. 
Et non pas d'i^n Prince.de Troye, , 
Cis mamtenatt ici la:proye. 
Et des Vautours & des Corbeaux, 
Si fubmergé de/Tous les eaux 
Des poiflbns tu n'es la pâmtis; 
Ce fera là ta Tepultarç.,. >..... 
Si le Ciel exauce mes voeo3(;ir..> • - 
Et.jamais près de tes Ayieux»- 
Honorez ac la (àinte Terre - ; 
Et du tombeau qui l<S:en&tf6ir' . 
Tes os , tes, mifeiabks .0$, j,,.. .t, 
Ne feront placés eu rep^s. 
Cette amere bile iettée., ... 
11 pouifiût U iraiUaot Aftdk^e ' ; ^ ^ 
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Et le preaji Lytias, puis il va 

KepowTef le bcave Nitxna, 

Et Camerte, i la tête blonde. 

Un des hardis gaiçons da Monde , 

Et fils da geneteuz Volicens , 

Lequel» tant en tentes , qu'en cens» 

Ifles y Mo ulins , Etangs , Biviexes , 

Bois, ftcztèc Teroes fiomenttciety 

Etoit eftimé le Seigneur , 

Des Amydéens le ere|gnetir^ 

Et tel qu'ici pofu^xe. siche 

lafle le Matechal de Guiche. 

Comme fiiifbit on fott gat^a 

Qiie l'on appelloit Êgéon, 

Qui (è letvoit d'iiné centaine 

De mains » & d'àne cinquantaine 

Et d'eftomacs & de gdfiers 

VomiiToit 4'bonibles oraziers , 

Quand ces grands Fous « fils de la Tene , 

A plus grands qu'eux ndroient la gnene. 

Et que celui'Ci de» premieis , 

Avec cinquante boudieis , 

Sans crainte d'être mis en poudie , 

Alioit infblentex la fondre , 

Et de cinquante btaqaemara 

Bonnoit (ur, Hercule & ha Mais 

D'une fiiçon détermina : 

Ainli chamailloit JMaitre Eoée ; 

De maniece que l^on eût crû 

Qii'en nombre iès bras eufibnt cr6 ^ 

Et que (à lame exterminante 

En eût été (èule cinquance . 

Si-tôt que cette- amie une rais, 

Frapant Latins 9c Rutulois ^ 

Dans leur (àng Ib fut éohauJFfôe. 

Contre leC^m de Kjphée * * 

Tiré par quatre chevaux neufs. 

Du monde Its plus ombrageux , 

EnHiite en Géant il akpente: 

Mais foudaiii, ùiS$ d'épovTaate» 

Bx*, 
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Eux » àe reculer à grands pat, , , 

Et jettanc mon Nyphëe à bat « 

Qai tomba, eu pardeflui cêre, 

D^llex comme traits d'arbal^rt 

Tant que terre les pue porter, < 

JLien n'ayant (çû les arritft . ' 

Que les (eules rivés du Fleavie : '. . ^ 

Qtii le Fais L^cin abbreuve. 

Dans un Char pompeux cependant 

Lucane , £Ufant le Fendant, . 

De la flamberge nette & claire 

S'en vient» avec Liger Ton 'frère, 

f|ai condttifoit ce Chat doré , 

Pat deax gros Danois blancs tiré» <> 

Dont l'un s'appelloit Janfarine, 

Et Con camarade l'Hermine : 

M^s cette aâion n'étant, pas 

Supportable à Maître Eneas, 

La lance \ la main il s'avance , 

Et quand ils furent en préftnce , 

Alors Liger lui dit ces mots : 

Ce ne font pa U les chevaux 

De ce Fan&ron de Tydide, ,. ^ » 

Mi le chariot du Pelide, 

Desquels tu t'es to^uts fapvé » 

Alors qu'ils te penfoient crevé » 

Ces beaux Chen de neîge d'Argie: 

Et ce n'eft pas de ta Phrygie 

La plaine» celle que tu vois^ 

D'ou» je n^ f^ai combien de Ibis, 

Tu t'es retiré bragnes nettes :. 

Ici tes affaires ^ont fiiires^ 

Et notre guerre &; ton Deftin ■ 

Far nous y vont trouver leur fin. 

Le vain Lf'ger d'une voix iere 

Gaiconnoit dé cette manière^ 

Et (e faifoit entendre an loin ; - y 

Mais Enéas» levant le poings 

Sans rien répondre à ce langii^e. 

Darde fa lance furLucage, <. ..: ;(^ 
^ Ce». 
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Comme fcs cheraïut il battoir, 

Bt qa*aa combat il s'appréteit» 

la titane le pied droit deniece» 

Bt de cette arme menitrieie , 

Qcû de Ton pairOis aigeaté 

Vient l percer l'etnêmitë» 

Lai donnant on grand coup daat rnSoe, 

Il le £iit rouler dans la plaine. 

Mon pauvre Laçage, ma foi, 

(Dit lors le viftorieus Roi) 

Ta ferois des moins raiibnnables , 

Si, de ta culbute, coupables 

Ti| voulois rendre tes chevaux : 

Ce font deux braves animaux , 

Et qui méritent que l'on prenne 

A les panfer autant de peine, 

Et qu'on les nourrtfle suffi- bien 

Que pas un du Koi tt^s Chrétien* 

Quand ta verge a touché leur feûé^ 

Ta (çais avec quelle viteCe 

Ils ont précipité leurs pas, 

St leur vain ombrage n'eft pas 

Ce qui t'a fait quitter ton Coche; 

Ta ren dois faire le reproche, 

Bt ne pas prétendre ^ Thon neuf 

De paa*er pour un bon Sauteur. 

Cela dit , le fier Dardanide 

frit l'Hermine & l'autre ]| la bride ; 

Bt le pauvre Lî^r, ^bas 

Sans armes , lai tendant les bras , 

Généreux Koi, que je réclame. 

Dit- il la crainte dedans l'ame. 

Au nom de votre Mafefté, 

Vrai modeUe de pieté , 

Et de Monièigneàr votre Père, 

Et de Madame votre Mère , 

Qui vous ont fait, comme je croî , 

De la Terre le meilleur Koi , 

Ne (byex pas inexorable 

Aux prières d'un siKcnble ^ 

»• • ' Leqnd 
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lequel en tonte humilité . « . ^^ 

I>eiiiande \ votre Mirjefté 

Qu'elle le laiflè Yine encore ' 

Foux one Belle au'il adore , 

A laauelley.de la £içon» 

Il déure un petit garçon , 

Qui puiflè un jour ferrir lés T6trei, 

Il en vouloir bien dire d'autres , 

Mais Eneai l'interrompir 

Par cette réponfe qu'il fit: ' ' 

Mon cher Adorateur de Belle , ' ' 

Qui crois que ton difcours m'emmielle. 

Tu files doux prëfèntemenc. 

Et ne parles plus fièrement , 

Ainfi que ta faifois naguère ; 

Mais meurs, poltron, Ôe fui tonfreiet 

Diiànt ces motSi de fon pourpoint 

Le bien-aimë moule il lui point» 

Et fait dénicher fa molle ame 

Par le paflàge de fa lame. 

Le grand Caoîtaine Troyen 

Par tout le cnamp Aufonien 

De cette forte faifoit rage , 

Comme un fier Torrent qui tavsge 

Dans la fureur de fes bouillons. 

Bois, cabanes prcz 8e filions; 

Ou comme un Tourbillon rapide , 

Qui fur la Campagne liquide 

Fait le diantre , & met par morceaux 

Voiles , vergues , mâts & vaifieaux. 

D'autre côté le jeune Iule , 

Que quelques troupes du Kutule 

Kerenoient éncor dans fon Fort, 

£nfin malEié leurs dents en Tort , 

A la tête de la Jeuneflè , 

Qui , comme fa Royale Altèflè, 

Brdioit d'aller joindre Enéas , 

Et d'avoir part à les combats. 
Cependant Jupiter , en joye 

De voir triompher ceux de Troye, 

T AJu- 
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]uiioii, «lui crevé,. en ian;cgeui, .. > , ^ 
Vient teaic ce difcourfr meqî^çûc : > : , ^ 
Vous ne vous trompiez, pas.,. ^adauift^ * 
Cette GanaîUedfe-^efgaaie . '. ., ' 

A la-Cyprinc pour appui j' / 
Noos le voyons bien aulouid'Eiii ; 
Et vous aviez;.uiiôn*4e.dii^y 
Quoiqne vousiu®te;plç»(ç,f ire^, . ^ /• '' 

Qoe les ^rôyeDs.écoieot;f<sns<caeiu..^ - 

Que les. péfils leux £iiroieat peux , 

Et qae c'étoient 4es..gens.^ battre, 

?ar les iBoindtes, comme du plâtre. 

A qaoijtiaon dit humblement: 

.pourquoi , v^grand' Roi du ■ Ficmameat^ 

KenoaveUez'Vout mts fupplicea?. . 

Si l^tois-ençpi; vos délices. 

Le cceai à ;V<9^9 le, cJîet MenOn, 

Et la feulé . aim;^,blé J unon , 

Comme aatiefo^ )e me fuis vâë , 

Alofs que vous n'aviez de vue 

Que pour conten^let mes beaucÀ, 

Qui taifoient vo^ féltcicés.y 

Et que vous vous comportiez, comme 

Doit faire' avec ^^(aiemme un honune.^ 

Sans aller pïen^re vos ébats 

Avecque celles de là • bas , 

Ainfi que toi^s les jours vous faîtes.; ' 

Etant pufâa'nt cpinme vous êtes.. 

Si vous ne vouliez que Tumùs 

Chaflit le Bâtard de Venus» 

Et renvoyât loin d'Aufonie 

Chercher à .planter Cojbnie.,' 

An moins me.pecmiettiiez^vbua 

De Je dërobèi i^ciu^t coups.^ 

Qui menacent fâ 6ei|;neurie 

Dans ce combat plein de fufie, 

■Où, nonobftànr tout (on grand eœur» 

]e ne voi pour lui que malbeutj 

fit de le rendre y rére entière , 

Att bott Seigneur paune foa Père. 

MMhf 
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Mais, paifiine vans ne m'aimez pliu. ^ 
CL» Al meure, le panne Tumus. 
Et qa une malhenfenfe épée. 
Dedans foiv pieux fan^ trempée. 
Yange Ton Rival anionid'linr * 
I>c ce on'il a fait contre Ini, 
Toacefojs il fbrtd'nne rtce 
Qiii mérite bien quelque naee: 
Car enfin il nous eft parent 
A ^ufe de Ton Feie- grand; 
Et bien fonvent U main Royale^ 
Tiiu que pas une libérale. *' 
A foit courber Ibui les fardeaux 
De les dons vos facrës linteaur. 
,^°*^* '* Monarque des Foies 
Répondit en peu de paroles: ' 
Madame , fi de quelques joun ' 
Vous ne tendez par ce difcouis 
Qu'à prolonger la Deftinée 
De Turne, qui s'en va bomée. 
Et que vous défiriez de moi 
De qui vous êtes, fur ma foi. 
Plus qo aucune Dame chérie. 
Bien qu à quelques-unes je ne. 
Que pour ce malheureux garçon 
jen ordonne de la façon: 
Faites par une prompte fuite 
Que la mort preflàntc il évité; 
Car fans de la fatalité 
Offènfer la nëcelfitë , ^ : j. 

Mais fi deflous eette prière. - ' 

Par un artifice finet. 

Vous cachez un plus grand bienfait; ' 

Et que vous penfîez que ;c fafle 

A la guerre changer de face , 

Contre tout l'ordre du Defiin , 

C eft vous paitte d'un efpoir vaîiu 

Jupin, n'en dié pas davantage. 

Et Juçon, ayantOlf vifage - , 

"^ * Tout 
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Toat en pleurs; Quel mal feriez. voiiSy 

Lui dit. elle y 6 mon cher Epoui^, 
Si votre refus, qui me touche, 
N'écanc feulement que.de bouche^ 
Votre obligeant ccr.ux en. (êfiret 
Combloit pleinement mon.fouhaim 
Et confirmoit cent ans de ifie 
Au pauvre Koi de Kutulic? 
Mais bien -tôt, (i Je n'erre foit» 
Une indigne & fâcheufe moit . 
Au pauvret eft toute certaine* 
O .' (^ue plârôt'^une peur vaine 
]e (bis deçâë; .U s"\\ vous plai; , 
Changez en nileux ,çe dur Ari^v» 
Et foyez^ mon jsul lênâbie, 
Vous à qui rien n'eft impoilibie« 

A peine eut -jeUe ainu parié» 
Que du haut ^j^is etoiJe, 
S'envelopant d un noir nuag^i 
Au bruit d'un violf^nt orage 
Qj'elle exeitoiif devant Tes pat. 
Elle defcendit ici pb^4» 
On ceiix de Ttoyé & d'Hefperie 
Signaloient leur noble fiirie ; 
Puis faifant un Fancôtne d'aijp» 
D'Enée elle lui donne l'ait, 
(Image aux yeux i^tnerveillable V) 
Lui pend un gl alve au fien -fembUbte, 
L'orne d'un même biudcier. 
Le coiffa d'un pnreil cimier 
Qu'ombrageojt un n^éme' panache , 
Lui met au "bras, i^êoçie rondacbc* - 
Et comme lui le fait parler. 
Et comme lui le fait aller- 
C'^toit cdmm(^.ces vaines Ombres» 
Qui , revenantdès .Païs fombies» 
Vont voletant après la moit; 
Ou comme dans le temps qu'on do<t , 
Ces Speâr^s ^ '<;e5 cpjps,.fant«^iques, 
Qgi Tiennent des mélancoliques 

u' \ ' ' Seduîïc 
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S^tilfe les fem «ndotinis. 
X la tétc des Ennemis 
Auifi-tôc Je faux Roi de Tro^^ 
Pacoit, plein d'orgueil & de joye» 
£t de fos gfâlvr & de fa voiji 
Brave celui det Rutulois . 
(^i d'un bwjHint coup- de lançade » > 
Képond d'aboid à ia bravade? 
Mais l'Image , tournant le dos> 
Fuie devant 1« feune Héros, 
Qui lors croyant i'anie d'Enîfe' 
J>é fa valeur abandôntrée, 
X© cœur d*aHf greffe comblé , . 
Et d'un frivole efpoir enflé, 
Lui dit: olifnis.tu, Fils d'Anchife? ' 
X># la Belle qui t'eft promile 
' Ke (quitte pas en froid Amant 
Lé bienheniei^z aicouplement. 
Cette Terre, qni pat les ondes^ . 
En tant decourfes vagabondes, 
A fait promener ^es défirs 

Pour fes douccufs & fes phiCrs, ■ ' 

Pair ce bra^ te fera donnée. 

Après le Santtae d'£tiée 

De Daune le foyetix Garçon " 

Alloit, criant de la façon , 

Et*le poHfuivoit, dague nue/ * ' 

Sans voir qae le vent dans lar'nûë • 

Sts allegreflès emporrolt, 

Et" qu'un vari> efpoir le ftattoît. 

De fortune y contre une roche, 

Dé Mafllique ancroit M tout proche " 

lie Navire: avecque fesiiz. 

Pour le rembarquement tous prêts. '- 

lÀ rimage^trembUote & pâle 

Drille & cherche le fODd de cale;] ' 

BcTurne» de courir après , 

£t de fauter vite tes aiz: 

Mais à peine le pauvre Sire ' 

Eteit antre. daai le Navire, « 

T i ^ Qjie 
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Que junon le cable en caflà 
Et loin de teire le pouiTa. 
Cependant reffeâit £née, 
Avecqae une raee obftin^e. 
Appelle au cembat Turoe absent» 
Kt de Ton fei va tout perçant. 
Vont -lois fa menlbngeie Image^ 
Ayant joué fon peifonnage. 
Se fonda peu de cheichex 
Un coin ou fè pouvoir cacher^ 
Et fe diflipant dans la nue» 
De Turne détrompa la viië » 
JPendant qu'un vett » qui s'éleva « 
Au milieu des flots l'enleva. ] 

Bien fuipris de cette avantuxea 
Dont it déteftoit i'impoftuxe » 
X«oin de fçavoix le moindre gré 
JL qui des coups l'avoir tiré» 
Alors» vers je ne fcai quel l^ole» 
Hauflant fei mains & ùk parole. 
M'auriez- vofts cru, grand Jupiter » 
Dit- il, aflez démériter. 
?our me fiire encourir le blâme 
D'avoir fui les coups en infâme 9 
Et d'un fi honteux châtiment 
M'enverriez- vpus bien le tourment? 
Ouvai-je» pauvre milèrablej 
Dans ce navire' décelable I 
Où vai^je , & d'où fuis^je partit 
Et quelle fuite à mon f arti 
M'enlève malgré mon courage! 
Et quel » après ce navigage. 
Kentrerat-je dans ma Cité? 
Déviendroisje a0ez effronté 
Pour revoir les murs de Laurentet 
Le Hoi Latin , Ôe mon Infante ? 
Que diront de moi mes Soldats, 
Qtie je laiflb en pro/e au trépas , 
Et que je vois que l'on renverlè» 
Qii'oa fl»et tn fuite Se qu'on diipexft. 

Et 
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ET dont les-alky^iyleins de lanfeoeui», 

M6 pépient roreilie &«Ie coeur ^ 

Q^e feiai je} ou quel précipice ' - — 

JsZ Terre y ^Aiiui honte propice, 

Aflez creui me peut « elle offrit ? ' 

Mais fuis-je fou de recoaric 

A la Terre au miliea de l'Ôndr^'- 

Vous donc pldtôr.én ^in jefoncît **' 

Mon effioir^ Vçnt< nnpetneuz, . ' 

Ayez pitié d'un nalheareux» * • ' 

Et i étiez ce-maodir Kivire • 

Contre les rocs qpe je délite 9 ' ' - 

Ou danrdes bxnesvoù je ne Coii^ -• • 

Suivi ni de mes HucnloiS) • 

Ni de rinjafts bruit* di'un crime 

Qu^i me perd tout à^fatt d'efti«ie« >• 

Et m'ôte l'éclat tç rhonneur 

Que m'avoit acquis* ova^aleut ! ' 

Ainfi, pleio'de nMlaneèiie^ 

Parloit le Roi de^Rutelte » '^ 

Dont les défirsiirtéfolus 

Alloient copinM mi'flaz 8e refliixi : 

Cax le pauvfet; ne ûvoi t mie " 

Si pour une- telle infamie* 

11 le petettoit les boyaui 1 

Ou fi dans le mnieti' des eaas . 

Il fe jett^rciit'^ J» nage, * 

Afin de g^net 'le rivage - 

Et fe rendre parmi iês fiens y 

Jour combattre encor les Troyen».^ • ■ '* 

Qaoiqu*ainfi l'on crève, ou (c noyé» > 

11 tenta l'une 3c'rautfevoye 

Pet trois fois; &-D««e lunon, 

Difant : non fexee,- .ma , toi , non. 

De peut ott'tl^e perdit fon ftMev^^ "' ' ^ 

7u trois fois ftrrêea' k lamê^ 1 - 

Et par trois Mi lui dit^^ tout' beaii, .' 

Comme il s'allott jetref ^ feau. 

Cependant vêts lea murs d'Ardéè-» , * - 

Des veatf (c 4et fiots fecondéCi ^ 
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Sa Nef ?ogae » & le ptnrre Hoî 

Se trouve en meios de rien chez loi. 

Durant que cet choies ft paflènc, 
Jupin» dont les bontez (è laflènc 
D'entendre les noms odieius 
Dont Mesence offenfoit les Oieujc^ 
Yonlant achever nne vie 
Qoi n'eût jamais été fnivie 
Du moindre petit repentir, 
Hien n'ayant' fù, ]e convertir » 
7ait fucceder au Koi d'Ardée 
Ce cruel de maudit Athée, 
Qui donne comme on iurteai 
Sur les Troyens vlAorienx. 
Mais les Tofoans» en qui l'imafe 
De Tes cruantez iaifoit xage, 
Aufli tôt accouruient tons, 
St dans leur, violent controox* 
De tant de dards ils rattaqaerenfy 
Qu'on ne fait qu'ils, ne le tnerenc 
Mais nonobftant tout lent courront^. 
Et quoiqu'il fût feul contre tout , 
A l'attaque il demeura ftable , 
Comme un Rocher ittdbttnleble. 
Qui* quand les vents les pins 
Ont attrapé la clef des champs » 
Soutient, fier au milieu de rOnde, 
I^es menades du Ciel qui gioade» 
Et le choc des flots irntez. 
Qui le battent de tous cotez- 
Dans cette attaque impétueufe 
Sa main , d'Hebie viâîotieure» 
par terre d'abord le coucha; 
Puis d'un grand, roc il éacht 
La t£te é^ paqvte Laiage-» 
Que le coup p^t pas le vifage; - 
Et comme. ramuSf qui ccaigeoit. 
Pareil ma1ketnr,r au pié. gagnoit » . 
D'une jarretadcil l'arr^e. 
Et donne \ x,ause fon «Igtette, , 
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Et Ton harnoiy cfoi écailié. 
Dont il fut bien-tôt dépouil/é. ^ 
Detix Tfdyens s'en 7ieiiiïehc enfui te 
Lui porter leucâ coups , ^u'il évite ; 
Mais les fiens'its n'évitent pai. 
Car il les meV tous deux à'basi 
Cet oit le geoereiix E van te , 
Et Mimas , dont rHlftoiie chanté 
Qu'il éto'itg'zïi & cbrapajgnon 
De- cil y ^m, trop cbâud du fognoa. 
Four Hekne la belle Damé , 
Mit toute fa 'Patrie en ilâme; • 
Et -kiue Theand , (à mamgn > / 
Apres quelqt/è petit «ban 
Et le bruit <f une petaiiade,- *■ 
Qtie lâcha la* pauvre' malade, 
yoiilant faire fbnir Ton 6oir, - 
I«e..Bit^au jour la même nuit 
Que* la Fille du Roi dç Thnice ' 
A Priam donna de ùk face y -. .^ 
En accouchant, du beau Parif* -. 
Mais le Defi^n d« cet deux fils. , i 
Qui s'accofdoit en lemliuiiirancey 
Eut enfin cette, difiference,* 
Que dans le Ueu de fon berceau 
Celui.ci trouva fon tombeau; 
Et qtt»4''«utre en terre étrangère. ' 
S'eh vint chercher (bncioietiefe. ' 
Comme quand un Sanglier tnivé,' 
Qui bien long .temps sVft retiré 
Dans les Bois dont le Mont Vefiile 
Se défend du Soleil qai'bréle. 
Et è'eft baogé cent & cent fois 
Dans la bourbe .& les ioncs épois 
Quille Lac Laurent environnent; 
Après au'au brnî^t des cors qui fonnent, 
PrelTé «ê maint chien acharfié, 
DaAs les toiles 41 adonné. 

S'accule» pputfe mlea« défendre 

Cohtre feux qui le veulent prendre; 

T S Loa, 
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Xors y le voyant ie hériifiîr , 

Kttl n'eft fi fot que d'avancer: 

MaJSt craignant fa dent meiutriete» 

Chacun fè retire en arrière. 

Et tous', crians affrealêment, 

L'actaaaent de loin fènlemenr.. 

De même en leur }ufte furie.**'* 

En eft-il de cenxd'Etrurie, '• * • 

Qui, ciaienans Mezence de près. 

Ne l'aflàiflent qa'i coups de traits ^ 

Avec une horrible huée, 

Bien loin d'en venir à Fépée, " 

Mais lut cominc ce Sanglier . 

Sans |amais ion' Wnt^uMier/ 

Avec un rrincemetftèe-biable; 

Qui £ii(btt un brtirt effrdVtibie, t 

Ores à gauche • oires à droit, 

A le tourner eft t^t «dfoi^, 

Qu'il nVâ point de traks cfu'il ne troDspe, 

£t que Ton h6»diet §t rompe. 

Un certain , Grec «de nation» * 

Qui d'Acron ûtùit pris le ntom , " 

Pour je ne (çai quelle* querelle , - - 

Qui' peut- «te noif bagatelle» 

S'ëtanr battu contre les )oiz. 

Comme on ferait ibuvencefoî» 

Parmi nous , fi de'fin Provinces 

Notre Roi /le pins gtcmd des Princcf^ 

Qui rendra foa. nom immoctel y^ c 

M avoic banniie fier Duel; i 

Et s'en étant fui db la Grèce , < • • 

Loin des beaux yeux de fa Maitiefiè ». 

Qji'il ëtoit^ tout prêt d^eDûufei 

Quand il vint à dueilifer». 

Pour faire valoir foai m^iStc^c 

S'en ëtoit venu deCoâte; .' 

Et comm^ 4vec force ponceM» * ' 

Tel qu'on n'e^ veod* pas de plia bn» 

A l'entrée du Pojit au Change, 

Ctae cottlciic de foi» M Ange» 



te chef orné d*an haut .plumart , - ** '' " 
VH" comme 4in charbon- qaand il ard, ' 
11 parutaurycijSide'Mezence ^ • 

Encore plus parafa raîllance, - 

Que par l'c'clat de' fon ponceau , 
Qn'il voyait en lui le moins bciiî, -^ ' 
I>« même qu'un Llon^àiride , 
Quand fl feçfent le bôpu vuide, ' 
Et qu'il a rod^ bien long-rempj, . 
S'il apperçojt dedans les champs 
XJm Che?reuil à jambes légères , - 
Toujours prêt à tailler croupicrè», ^ . ' 
Ou quelque enrnd Cerf de -dix cpxj. ,' ' 
Le gourmand, ravî^^'aife, alors - * - ' 
Ouvre une gueule épouvantable, ." ' 
Et dune man-çte. effroyable ' 

Hériffaht fa tête & fon cou , 
Fond fur le pauvre CheirrcuiL ou' ' 
Deffus mon gr^d jberf , qu'il ç'fcïtrq ^^ •• 
Avecque fa.griffe dfe diantre, ^ ' ' "' 
Et h tête au fond de fon flanc* ' '* "^' ''- 
Mange fa tripe 6e boit fon fanJrV '" '•''^ '^ 
Ainli le terrible Mezencfc *' ' '•' »-• ' 

A travers l*Énn6m'i fe lance *' ' *' ' ''•^ '-► 'l 
Et va tuer le pauvre Acron* " • ' ' n ui u 
A la tête d'iin Efcàdron; * ' ^i^ t ^ 
Ctt qui fit changer de vif^e^' :" '"^ ^ ^ - ^ J 
M<8me^à plufrëurs cens d<s çùvitiÊty ' 
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^w/.Mi. ijuc u un guerrier i 

Cet avantage étojtindfgiïÉiî . 

Mais vivement le pourflivarit. '" ''' ^VR. '£ 

11 lui prit bien- tôt le devint. '"'«''; '^ 

Et ouand ils furent tète à.té'ti; " • \ - 

Ccftà ce coup qûcjèVattStei ^'^'-^ •""' 
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Dît Mezcnce, lequel d'abord 
Tenfoit mettre fon homme à mort}. 
Mais Kautre, reprenant courage ,. 
En fut faire un fi bel ufagc , 
Et combattit fi vaillamment,, 
Que Mezcifce malaifément 
Remportii flit lui la viftoîie. 
Apre» Uquelle» enflé de gloire ,, 
S'etant fur fa lance appuyé , 
Et foulant le vaincu d'un pjé<; . 
En6n , pourtant ? oici par terre . 
Orode , ce foudre dé guerre ^. 
Dit-il , d'ttbe aflèz fiere voix.. 
Ce qui*liit par le Kutalois» 
Dont ce coup flatta rcfperancc.^ 
Suif 1 d'un li^ut Vive Mbzimce , ^ 
It relevé iufques aux Cieux,_. 
De mille éloges glorieux. 
Mais 9Yec toute ta vaillance,^ 
Kepartît Orodè à Mczence, 
U ceux qui font prêts de finir 
Toyent dair dedans Tavenir, 
l^ne épéeeft^on fipig plongée^ 
Rendra bien-tôt paz mort vangce, 
Et tu n'a pas eiicor beaucoup 
A te réjouir de «ion coup;^ 
Vue auffi fâcheulê difgrace 
Te ftit de près, 5t te menace, , 
Et m mrfembles fort en train 
De m'égalcr fur ce. terrain. 
A quoi, fè prenant à foûrire,. 
Avec un vînge plein d'ire , 
Ventre - bien, c'eft par trop ;azc»* 
Et trop vouloir prophctizer. 
Dît Mczençe, i^etlrs tout-l-l heure ; 
Et s'il faut anflî que je meure. 
Et que Tupln ait ce pouvoir , 
Enfuite il me le fera voir. 
Ce difànt , afin que plus vite 
L'ame d'Oxodé ptit la fuite j 
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l>e .là piofondeut de foB'^Ieia ^ 
It Yita fon fer aliàffin; . 
Et tout aufi-t tôt. d'ua dacibame 
Jjz mott «floupit le paa?re homme ^ 
£K pout jamaja>Xe» £Qabr«s yeitt 
Se letnaeiit aui cUsien des. Cieiix. . 

Après cela Céèiquê ^iênàne r 
TËX met AUathoiis pix^eire: . 
Sacxatot d'uii'flF^^çoop de daiii^ 
Perce HidaCpe de part en part. 
Kapon de fa fi^iooerge aiguë.. 
Le bnve fartheoiut tuë».. 
Avec Offe, le fort garçon, ^ 
Samommé le p^t Bzmf^n» 
Meflàpe » comme un L« VaUée,. >'i^ ' 

Soi une jument ppmelie» 
Qui coaiott U catacolk>it 
I>e le maniei-e qnfil vouloir . 
p'ane impetneole lançade 
Psape à la tsofî^me paflade ■ 
Clonias aa milieu du fetn» . 
lufqu'à le qloaec au terrain». 
Où le pauvxet » avec (à bêtt , ,^ > ' ; . w 

Etojt CM, eu pax-delTus tâte«; 
Enfui te de cette- aâion, 
IlfEcayet a'étant fait Fion^ , 

Dt'un autre (c^étoit Eiicate) . 

Il larde le foye & la rate; 

Et comme, j'ép4e ^ la maio» . 

Agis l'avancoit , à deiTein 

De s'oppofer à (à viâoire,^ 

Valere , ,en-q«l^tiUoit ..la slpirOv . . 

De tant de pseux dont il lortoit» 

I/abbat tout brave qu'il ëtoit. 

Salius defluf la-poufliere 

Etale auffi de fa rapière 

Le généreux Antronius: 

^t Nealce, fut Salius 

Donnant, d'an trait qui le colbotet 

D'Anttonios venge la chute, 

T 7 X><j» 
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D^a d'ao & 4'âaae côté - 
Ma» gaidott .tant d'ég^lité^- . 
Qgç l^»a*«âé?içA^<dela wi^toucf' ' ^ 
A -qui^ dof^ilcnx 4l0nner/ la gloire : * 
Tout attaquoit , .fotiC tefiftèir ; • «J " ' 

L'on écoit i>att», J*oA 4>attoir: * <''-* 
Bft la mortT la phis afflirtfe 
A la faite étoic pf^ferëe. 
Dans le LobviexkkILoi àé9'Dievx'^ ; • 
A ce combat fi forietiz, • 

Qai neprofitoi» à perfonne, , • '- 
JLea Dieux. eurent Tame & benne ^ r*-- 
<^*OttbIlant toute fnioittië 
lis pleuroient attarde' pirt^.. ' *- - 
D'un cdté la.lLefne^^teraelR^; ->^ < - • 
De l'autte la belle •îôifndttelle .'' i -•• 
Voyoit ce fpeftaclé d'horrenr-^ ." * - --, • 
Tandis que la pâle fureur > ' • »* 
Au fou des tambours alluméd^ ' "* / 
faifoit rage dans chaque Armée i -^ * 
Etrendoit les gens acharnés "- 
Comme des Démons^ incarna. -^ ' < • 
Cependant ,- branlant uiiè lUlce^'^ 
Mezeoce fièrement a'av^çce^ - 
Semblable à l'énorme Oftôtfk' 
Quand, pqni par Bnopioh* '" 
Pour aroir, malgré fà pdcelle,.. - 
Voulu s'ébaudir avec elie,'^ 
Il marchoit an^niliea des Mefs , . 
Tourné vers Taeil de J'univérs 9 . 
Un Cyclope fur Ton échine i , 
Plus haute ehcot que rean< Intifioe » h 
On, quandila tête danl'ies Cîeor» . 
Tant 11 et oit prodigieux! 
II apportoit d'une Montagne* 
Uh grand Fr^ne dans 4a Campagne»' 
Lors Enéas» qui le gbettoit^ 
£t qui pas ne lui promettmr • ' 

A la rencontre poires moUèsV' 
Ni de fanfaronnai ''paxplès»^ -^ 
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Mftit de ces coaps dont Dalencé. 
Ne gaecit lamais imbleflH;. 
Toarne fet pas H ûl futicz 
Contre ce deteftable Impie«.. 
Qni» le regardaht approcher» 
Kê bougea noiv plus <}n'un Rochei|,^ 
Et d'une lance en raii. jettée , 
Qaand il le vit à. la portée, 
Mon dard^ die • il » 'd& toi mon bu$^. 
Contf e ce brigand d'Eneas , . 
Qai vient avecque fa gaeuûtlle . 
Croqoer ici notre volailles 
Soyez mon fecours fie mes-Dieiur^^ 
Et m'en rendez viâorienz. 
Et parlant de Mars en Mezénce»^ ^u 
C'en - à - dire avec Infolence , r. 
Et tout comme fi c'edt été . 
I>e paille nne divinité;/ . < 
G'eft à toi » poujçfttivit ce Sacre i^ 
A toi » Lauze,. ^ue je conûae 
La dépouille de ce Voleur» 
pigne de ta feule valeob ^ 

Cela dit , il darde fa laçce^' > 
Qui 9 donnant avec viQlence. . 
X>ans le boucHet d'Ënéa»^, 
En rejaillit à trente pfis , 
Et vient percer le ventricule' 
D'un des Camarades d'Hercule^ 
Anthoty le génère^; Antbor^^ , 
Qui de ce grand coup, mâtadoc. 
(Matador veut dire homicide ) 
Tombe au lieu du . gi^and pat4«nidei 
Et ^mourant y. regarde lés Cieoat. 
D'un oeil qui fembloit dire auis Dieusi 
Pourquoi , Dieux , de cette n»ani«ce 
Me priver- vous de la lumière f? 
Pourquoi vai -je 'être à . jamais clos 
Pour mbn'pa'ù» ma chère ArgOfi 
(Car il faut ici faire entendie . 
(^ pour le imice ,4'£v»KUe. j . ., 
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Le pauvre Anthot avoit quitta 
CorJiea de loi fi regretté , 
Font t'en irenir en Aulonie.) 
Alen » du Koi de Dardanie , - 
L'taipetaeoi brai ftit tolei 
Unefavefifl'e dans l'air ^ 
Dont la roideuc épouvantable 
EAt envoyé-Jiieaence'aa Dtabltf»'^, 
Sant fou bouclier }l nt^ airain ^ * 
A ictple cniTy .& triple lin. 
Toutefois, malgré fa défeine,' > 
Si grande fut la violence 
De. l'armey t)u*elle le perça, 
Stt dant ion aine s'enfonça. 
Anffi-t6t lecPrtlkce de Trofye, 
De« voie fon fang f ravr de joye,' 
Va- for. lui , l'ëpée'lk la taiaiik, 
To«t lui £iire jour au boiidin; * 
Tauvre Liuzc| c^neHe bleflore , 

oocl fuppUce, & quelle torture ^ * 

Fut ce*a ton cceur de deuil outre. 

Quand tu ivis ton Père navré! 

C'eft ici, fils extraordinaire,- 

Filf par trop digde d'un'tel'pefe, 

mû. larmoyas -Se qui' gémir ^ 

Qaand dans cet état^tnle vtsf 

Ceft ici f dis je ,^ Enfknt aimable » 

Et d'un naturel ii louable; 

Qd'il faut compter à l'avenir * 

Four ton étemel fouvenir , - 

(Si c'eft chofe qu'en pnifle croire) 

L'aftion fi* pleine tle 'glofre,' 

Qui fut la cauTe de ta mort-, 

LaqueUc eenéft-eut erand tort * 

De«te vesic prendre ii vite-. 

Sans mieux regarder toff mérite. * - 

Meeence donc i étant bleifiî , . 

Et pat Ton .BBÉemi preffé, ' 

Se voyant près de (k défaite » 

Melbngeoit qu^ fidl^ teaaite ji ' 

. len 
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qu'emporté pur fon tinoat ^ 
Son pauie fils t'éUocc , pcwr 
S*oppo(èr au ko! de Fergame^v 
Qui de fa .redoutable lame 
Auoit tuët Je malheuieui; 
Bty fe mettant au milieu d'eux* 
Arrête de l'Anchifiade 
Xa roide & iportelle eilocade* 
Incontinent les Kutuloit 
Keœpliflent le Ciel de leurs voix^^. 
Charmés d'une aâion fi belle ?* 
Et candis que de fa rondelle 
Ge généreux enfan^ couvfoit 
Son père, qui fe letiroit. 
Eux, de mille & mille lanfadcs». 
De charger le Chef des Troades». 
lequel, enragea;»; de. bon conc 
De n*£tre qu'a demi yaîaqnev » . 
Sans s'exporei .en téméraire». 
Se tient à couvert^ fans rictt^laife^ 
Comme quand il^eut à grand» ftutt»- 
Bt que la grêle, atec les «ans 
Sur la tene fe précipite» 
Chaque Lsbouiéui prend .UfakO» 
Chaque Beiget ^ Vmgem,» 
Et, fe cach^kc à la Uveu^. 
De quelque iala^fe élevéfr . .' 
Ou de quelque to(l|e^i!ée«.. 
Attend la un du mauvaia-tempt^^ 
Et que 9 les rayons éjatana 
De Phébus au liant vifage 
Ayant diflipéje nuage, 
h puiffe ache?er ùhi traTail, 
Reprendre le ib'm da bétait, , 
£t continuer .(on voyage; 
Ainfi, tant que dure l'orage 
Des coups, 6c que de. toutes paitfe^ 
Bnée eft accablé de dards» ^ 
Il fe rient tapi fous fa targé» 
EiTuyaot toute ,1a. décharge» 
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St comme Ltoze^oepeiidam:' 
Faifoîtun p^u tfop.le fendant ,4 
Croyant la Vidoire gagnée : 
ïauvre Prince » Jui dit Evëe» 
A quel danger t'expofès- ta t 
Ne aain«rta point d'eue battu ? ' 
Et. û tu n'étou las de irifre, . 
Oieroif'ttt bien me potttfuivte 
Avec tant '.de temezitë? 
Tu te peiipL.pai tt piet^, 
Qtii fedttU.ton ^eune-toura^gêf 
Crois mo»y .retien»>le davamager ^ 
pe l'invincible PlHygien , 
Cet averriilèment , & rien , 
Ne furent qu'une même choie - 
Au trop iQconfideté Ltuse , 
Qiii de plut, en plus riKitii » 
Et fi fort l'ipapatieiKMft * 
Que d'un xude.coiip deMpiere» » 
perçant fa tondeUe légère ^ > - 
Et Ca^iteftc! d*4>r de Milan, 
Kiche ouvrage de fii Maman ,- 
21 Jn4a^ o^olam^-éin^^^f^^' 
Il ne fallnt pisint d'autte voje 
Pour (Mie exhalet fiMt^nt: - 
Son iàng fortit , jt Mort le pift f , 
Et ià ptttvie aouft nratmuranté -.' 
S'envola , jriftê <0e m^ontente 
D'abandonaet- & t6ti un corps 
En qui luifoient tatac de trëiottÉv 
Mais dès que le pieux Enéo 
Vit fa face à Is motc tournée » ^ 
La compaflîon. te toucha : :* 
J)» fa vift«ire il ie ficha f , 
Et , tendant fa main fècourable - 
A ce pauvre eaftiot dépleiable, '. 
Q(ii lui hifoiï -Voit \t portrait 
I>e ceqn'à Troye il avoit fait» 
Quand au travers de mille lamei •• 
liifanvaXon Pexe da flânei; . 
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Chtt Prince , dîNil d'une voix • 

Auffi trifte (\ut fen minois, 
QH® puis- je à ca valeur infigna 
Donner maintenant d*zSkz digne ? 
Tout ce que je puis» brave Enfant^ 
Qiiitout vaiocu meurs triomphant ». 
Ceft que je te laiiTe tes armes » 
Dont ton coçuc avoit fait Tes charme»! 
£5 <}u'aux Manet de tes PareiUf 
Si c eft ton fouci, je te rens. 
Confole-toi» mon jpauvre Lauze^ 
De ta mort , par la propre caufej^ 
Qute (èroit-ce , û. tu crevois 
De la main de quelque Grivois? 
Mais mourir de celle d'Enée, 
Eft il plus belle Déclinée? 
Cela dit y voyant que les ^eos 
De Lauze étoiene peu diligeni 
A relever Ton corps de terre» 
Meifieurt » il fèinble que de pîena^ . 
Ou de bronze vous foyez tout» 
Leur dit ce grand Koi » de counonx^; 
£ft-ce ainfî que chacun s'approche 
Poux m'aider ? Aprb ce r£pf^éâ« * 
11 ibûleve ce panne corps ^ 
Chii, jettant, »Kce fang dehor»». • 
Gicott d'une hortible iboiUitirc: 
L'oi de (à belle cheveluse. ' 
Cependant Mezence, arr^é 
Stti un bord du Tybre dcarté» •. c 
Lavoit 8c nettoyoit (à playe. 
Et fous une fraîche futaye» 
Contra un tronc d'arbre s'étendoit ,.. 
pendant que Ton cafque pendoit 
A récan aux branches d'an Orme , 
Et que Ton bouclier éBorme 
Se repofoit deifiis le pré» 
Vous Teuffiezvû lors entoura- 



De Tes gens , faifans trifte mine ».^ 
lA barbe deffiu (à poitiiae»^ 



Sa 
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En Difciple da-Satnt François , 
Et le fein en Faucon pantoiti 
Chercher ^ fepofer fa téce; 
Si Ton cfprit éteit en fSce 
On le peut juger aifôment : 
llis'enqueffoit -a tout moment * 
]>e ibn fils» êc'rinqiif étude 
Qu'il voit qu'un Ennemi rude# 
Comme le veillant Phtr ^ien , ' 
Ne lui ravit ce cher foucien , 
I/nnique tffùk de (â vietile0è , 
Lui feifoit eeveci lui (ans ceflé 
Envoyer Cot^iier fur-Coarrier. 
Allia p de loin' entendant crier 
B^e aflezlu|ttbte manière, . 
Ah l ventre ) |e ne fuis pins pere^^ , 
S'écria-t*tl 9 mbn fils eft Aiort^ 
Il n'en fiint pdint d'autre rapport* 
En effet, tôt-après- la ehole' 
Sepronvs^parle eorpt'deLaofte, • 
Que les fiens^- les larmes tus yeax, 
PouflanA'Ieurs plsintee jufqn'-aux Cienx^ . 
Kapportoient aeflîit fa rondacfae* 
Soudain les cbefeur il f'tfrtdiej 
je me trompe, Vii^le écrit ^ 
Que de pouiSaffeil les couvrit,* . 
Comme on faifott e»<tele deiàftref» ^ 
Pttia il leva- Tes mains soi>Aâxes, • 
Et, fur fou enfnt fe mettant , 
Il dit ces mots, en fanglottanc :• 
Comment , cher^ fnjet de mes larmers.- 
Lt* vie a«t-elle eâ unt de charmes 
Pour ton père ,-. qu'il ait feufTeit 
Qu'au combat tu te fois offert, . 
Poior prodiguer «infî la tienne. 
En voulant défendre la iienne ? ' 
Faut, il que pour meconfèrver> ^ 
TU'te fois ainfî-fait crever, . 
Et que ie ^ive d'une vie 
Q<ttn.ezces d'amont t'a> ravie?c 
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JiéUsï à quel comble d'enDuis» 
fauvce maihcuieux que /e fui;^ 
< Vois- je ma fonune déduite ' 
Ceft à cette heure que ma fuite 
Et mon exil (e font lêntîr 
A mon cœur , plein de repentir: 
Et ma playe à-'eette heure «ft t^He 
^ Qu'il nencft-pts de plus mortelle. ' 

Il eft viai que J'ai mérité 

Ce malheut par ma cruauté; 
«Mais» cher nls, étois ta coupaMe; 
:£t le Ciel n'eC^il pas 4>ien Diable* 

Si le Ciel a -pouvoir lui nous, 
.De faire» tomber fon courroux 
.'.Deflus l'innocent de nton^ Crime, 

Et de s'en fsire -une viAime? 

C'eft moi lèaUqui-devois pétir, 
: Moi (eul qui devois encourir 

Les peines que ma barbarie 

Dévoie à toute FEtrorle. 

J'aurots, j'aurois de tout mon cœst 

Soumis ma^vie }l la rigueur 

De mille mortsJes phis cru^Hes , 

Pour fâtisfaire- mes Rebelles. 

je vis <to|MiiMlant, 6c raon-'£ls 

Se préfente à mes yeux, occis ; 

Et de (es rayons oue ^'abhorre 

L' Aftre du jour Wédaire encore 

Après un femblable malheur! 

Mais fi par mS lâche douleur 

]e ne puis perdre fa lumière , 

Je la perdrai ^'autre manière^ 

Et bien«!Ôt. En tiilant ce mot» 

Deflut fon mafade'^gigot 

Le Tolcan fe-leve de rage, 

Et , faifant voir qoe fon courage 

Etoit au deiTus de fon mal , 

Se fait amener fon cheval. 

Or cet Animal . die l'Htftoire , 

Etoit fofl plitfit de fa gloire, . '^ 

Et 
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Et c'é toit fut ce Palefroi 

Qci'il jettoit l'allarine & reffroi. 

Et revenoit de chaque guerre 

Hedouté comme le Tonnerre^ 

Après cent bataillons forcez 

Et cent eicadxons enfoncez. 

Quand donc cet Animal fut proche» 

Lui qui nVtoit pas cœur de roche» 

Mais qui s*atrriftoit & (bufftoit - 

Du mal que fon Maître enduroif j 

Car Jamais béce ne ç'cft vue 

D*UB meilleur naturel pourvue; 

Mezence lui dit ces beaux mou : 

CherUhebe, l'honneur des chevaux » 

Après tant de palmes gagnées 

Et tant de fahieufes journées • 

Qui comme moi t'ont nonoié», 

Aflèz notre vie a duré* 

Si dans ce Monde miferable 

Il fe trouve rien de durable; 

Il faut donc , brave Palefroi» 

Qu'aujourd'hui» vainqueur avec moi» 

Ta remportes de ûng baignée 

La dépouille & le chef d'Enee, 

Et que nous vengions mon fils num: 

Ou û vain étoit notre efioit» 

Que notre vie y foit laiiTée; 

Car pour croire que ta penfi^ 

Fût d'écre è pas un Phryuen , 

]e te fçai5! trop Cheval oe bien 

Et d'honneur 9 & mettrois ma t£ce 

Que» fi quelqu'un étoit fi bètt 

que de t'iitfburchert tu ferois 

Tant de bonds 6c fi fort rÂcoit» 

Qu'il ne lui prendroit plus envie 

De te r'affburcher de fa vie. 

Si fa vie il pouvoir (âtivex 

Et de (à chute relever. 

Après un femblable langage 

Q£ti tenolt peu de rhonunt.fage» 

Hé- 
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[Car qui' Diable, avec Ion cheval, . \ 

S'amalê à faiie fe moral , , , ^ 

ht réfléchir lur le court terme 
Des choies' oad ce Monde enferme ?) 
11 prie les reney^lde Khebus, 
Qui ne fongebtc ni nu>in&, ni plut, 
A ià ridicule Morale; ,," ^ 

Et ce brafe fik de CatVale, 
Au nioncoix<cofa)meun moatonàouxi» . 
Re^ut fon clier Maître i genpua,, 
Qtii, dards en main, .& cafoue en tête, 
Partit comme un trait d'atbalëte, 
Xes yeux allumés de tireur, 
Far un mouvement de douleur* 
D'amour,, de honte & de courage.. 
Qui dans fon afne faifoient rage-^ 
£t quand il fe fut emporté i- - 

Avec cette rapidité 
Au milieu des trompes Trojea«ei^ 
Jurant d'exécrables Mordiennes, 
Telles qu'il en fort dans TE nier 
De la gueule de Lucifer, 
Ou de Tame la plus damnée; , 
11 défia le grand Enée, 
Et le défia par trois fois , 

En l'appellant àjiauce voix. 

Dieu fait iî du Prince 4c Troye { . 

Le grand cœur fut touché de joye, . 

Quand cet Enaemi l'appella , 

Et s'il ne dit pas: me -voilà. 

Etant donc tous deux en pré(ènce : 

Qu'ainli Ifolt, dit plein d'aiïaiançe 

Enéas, le grand Jupiter 

Bt Phébus veuillent m'afiSâer, . . ' .- j j 

Et (èconder la forte envie , 

<2.ue l'ai d'avoir bien-tôt ta vie,* , j 

Voi comment tu la défendras 

Contre Ja valeur de mon bras. 

En diiànt ces mots il s'avance , 

tour lui porter un coup de lance ; 

Mali 
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Mais le Tofcan , ah I maupiteox. 
Dit il, s'il en eft (bus les Cieuz^ 
Ayant mis mon^fils à la bière , 
L ayant percé "de ta rapière 
Comme un cruel Turc, à quoi bon 
Me menaoet de la façon ? 
Vu ce (bttl defàftre A ma pette 
Ta tfouTois une voye bnrerte , 
Et du coup 4ont mon fils éft mort 
Tu pottvois -ache? er mon fort ; 
Mais ne crois pas ponr ce lanf^ge 
Que j'appréhende davantage; 
]e ne crains ni Diables, ni Dieux , 
Et ne ▼oudrois^â -pas un d'eux » 
Tant le trépa» me fait envie , 
Demander uki moment de vie: 
Tu ne me vois ici venir 
Que pour trouver â la finir: 
Mats aupaiavant je t'apporte 
Ce prefent. Parlant de la forte 
En arrière il levé le bras , 
Et lance un dard iur Enéas» 
Fuis un fécond y puis un troifi^me. 
Et le tout d'une torce extrême , 
f allant de loin carac6lter 
Son cheval , qui feiiiblùit voter. 
Mais du Troyein la forte targe 
Soutint cette nide décharge ; 
Et ces trois dards en vain jettes 
Y relièrent tous trois plantés. 
Par trois fois ,- courant fut la gauche. 
Autour de fôn homme il chevauche t 
Ahn de l'attraper fatis vert, 
C'eft-àdire en -iteu découvert; 
Mais à melure qu'il tournoyé, 
Aufll fait le Prince de Troye, 
Qui iëmbie, avecque fbn pavois 
Lardé de dards , mouvoir un Bois , 
Non pas taillis, mais de fâtaye. 
Comme ceux de Cruye 9i de Laye^ 
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Tant ils étoïtnt démefurés 

Tout ces nombreux bâtons ferras; 

(^elques^uns defqttels il arrache , ' | 

Four en détharger fa rondache ^ 

Qai Ini pefoit trop fur le bras 

Et lui caufoit de rembarras. 

Mais (è voyant, le pieax Sire, 

Fort en danger d'avoir du pire 

Dans un combat tant inég^al , 

Etant ït p\é t l'autre \ cheval; 

Et fâché fous ladéfenfive 

De tenir fa valeur captive , 

Et de ne faire autre métier 

Que cirer de fbn bouclier ' 

Les dards dont le chargéoir Mezence; ' 

A la fin y perdant patience, 

Il fort de garde, & fait voler 

Un javelot qui fîffle en Tair, 

Et va fraper Rhebe à la rètç. 

Incontinent h pauvre Béce 

Se cabre de vive douleur; ' 

Puis , ruant avecque roideur. 

Son bon Maître elle deHtrçonne ; 

Tout ainli qu'une autre perfoime» 

Ect l'étendant fur le terrein , 

T donne aufli-tdt du chanfrein, 

Et rembarafie fous fa cfaâre, 

En faifànt fur lui la culbute. 

Lors les Latins & Rutulois 

De fraper l'air d'horribles vorr. 

Et les Tofcans & ceux de Troye 

D'une clament pleine de joye ; 

Et Meflîre Enéas fondain 
De courir fus , slaîve à la main. 
Puis y de ce terrible Mezence 
Eft-ce U toute la vaillance t 
Dit il apribsi en l'abordant; 
Eft'ce là ce brave Fendant. 
Ce gèand Capitaine Fracaffe? 
A ces mots» joints U la menace» 

V Le 
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Le To(cati| à foi icfenu 
Du rude choc qu'il avoit en. 
Qui lui fit devant les pcnnelle^ 
TaâTec mille 8e mille chandelles ^ 
Ce levant tifftemetit les yeux 
Yecs le dôme azuié des Cieuz ; 
pourquoi y ^it -il 9 duc Ad?ex(aire» 
M'infultec de cette maniete; 
Et pourquoi me menacée tant 
D'un coup dont je monnois conteat» 
Et finicois fans vitupete 
Mi trop enuyeufe carrière ? 

Je ne prëtens pas échapper 
)n fec dont tu me veux frapper: 
Venant au combat , mon en?ie 
K'dtoit rien moins que pour la vie ; 
Et mon fils, s'expofant pour moi» 
N'a point fait ce pt€tt avec toi , 
Que pat la perte de la fienoe 
Tu dufles épargner la mienne. 
D'une chofe tant feulement 

!e te veux prier indamment. 
Si les Vainqueurs font exorables 
Aux prières de mes femblables, ) 
C'eft de (Permettre que mon corps 
Ait les honneurs qu'on rend aux morts. 
Et d'empêcher que mes Rebelles 
Ne le découpent par rouelles. 
Et I pour le priver du tombeau , 
Ne le difperfent à vau l'eau « 
Ou ne s'en faflènt des sûUades ^ 
Des hachis 6c capilotades j; 
Car ie fçai que dans leu^ fure^uc 
Ils me maogeroieat de bon cœur ; 
Mais fauve m'en , je t'en conjure , 
Et me rens, ï la fepuiture, 
Le compagnon de mon fils mort , 
De qui je veux fuivre le fort. 
Cela dit, d'une âme contante 
Sa gorge au y;i|ù}qt^iit[ i| piefeQte , 

Et 
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El du coup moitd qu'il lepit 
Ce Diable ï eodi lei Diables fut. 
Et. commenfa Ion ï connoliie 
L'Aibitte Se le SouTenin Mdtte ' 

ErtdjC lï-haitt, Se d'ici bu, 
Qj'en Tinnt il ne coonut pu. 



Fin tu iUciHit ttvf. 
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TESTAMENT 

DE MONSIEUR 

SCARRON, 

En Ven hurUf^uet. 

IL a'eft plu* remm de timiilln, 
On m't dit qu'il faai déiallec : 
Hor., qai lâitdini nn eut de jittc, 
Qiii ne remui! ni pied ni pttte, 
El qai n'ai jimiit bit un pai, 
Il fitii aller jarqu'iu trfpii. 
Je feiii pourtant ce To^ge , 
Ce me (èmble, d'ua bon coitnge, 
Cii It rigueur de mon lautmcnt 
Adoucit foit mon monument: 

JB ne criini l(i eaux du Cocite, 
ounâ que la goutte mi quitte , 
Et <iae je tionie du lepoi. 
Mitt quand je toit cette Airopol, 
Et qne mon mat eft fini lemede, 
Je la trouve encor bien ptui liîde 
tt >tca plu* «fienffr qiit ingi* 
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Dieux 1 que c'eft une duce loi!' 
]e n'y trouve lien et biukfqne. 
Rien de plaiTanty rien de groidique». 
Si ce n'étoit qu'aiTâr^ent 
Je paflerois {)out i|n Normand , 
Je me dédiiois bien «ncoxe . . 
A voir ïa mort, ^ui^tour dévote: 
]e lefteiois dans mon grabat, 
Sam manchettes,. ni fans rabat , 
A compofer qneloues fornettes » 
Tant cette vie a d amourettes. 
Mais un Médecin fr^s*méchant 
M'a dit en fon funeûe chant» 
Comme oifeau de maiivais augure. 
Qu'il falloit payer à Nature 
I»e tribut. Vendredi prochain;. 
Ainfî j'ai fign^ de ma main 
Mon Teftament en ce langage , 
Qjie je vous ai UâfTé pour gage» 

TESTAMENT. 

AU nom d'Àpoilon, mon Seigneur, 
Moi Scarron, malheureux RioMiir^ '^; 
Sain d'efprit, de corps bien malade, 
Brët de la mortelle eftrapade. 
Ne voulant mourir inteftat , 
Tout ainfî comme un Apoftat; 
J'ai déclaré devant les Mofes, 
Sans dol, ni fans fard, ni (ans Xtt&sl 
Mon Ordonnance en équité, 
De ma dernière volonté: T 

Ceô à fçavoir (mot de Notaire, 
Ici pourtant fort néceflaire) 
Que je dipofe de mes bier>s , 
Non en faveur des en£ans miens: 
Car ce m'eft bien de la difgrace 
De ne laiilêr point de ma race ; 
Mais en faveur de mes amis* 
De ce peu que le Ciel a mis 

V 3 Lé- 
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LéstlesieBt fous m* puUTance , 

]*€• fa» ici'KpoBMfllàacey 

C'cft'à-4ii&diicms dons, 

Sekm que je les ai cm bons. 

f leiniereaiesè fe 4binie et leeoe 

A ma Femme» qù h^eft pis Bègue , 

foavoix de le lemarter. 

Sans attam deflèin pallier, 

Be cnute d'ea plus craad defôrdre; 

Maia pour moi je ciot que cet oïdie 

De ma dernicie' vôlénfe 

Seca le mieut eMCoté': 

Car il eft vrai-, msigré moi •'' même » 

]e lui al fiiic fttie toil' Catftufc 

Qtii la doit mettre en apettt ; ' 

Qu'elle en vSk donc un petit, 

£t que (à fage politique 

K'ole pas du pacalitique. 

Mais qu'elle iouiflè des biens 

Que pecmcttent les lactés liens. 

Mais, fi qiieIqn'antfeEpoiiz4'aproche9 

Qp'elle ne £iue point xcproche 

Des VettM du plreiHieit'Mirt V 
PooTMadte Itf fécond ftxri. 
Da lefte^ félon la coûtnme. 
Si Dieu m'entojoit un Poftbnme 
Qjielqoe temps apr^ mon ri^pas , 
Ce que pootrant je ne ciois pas» 
soit à Neveu I , (bit i Nf^ces , 
Lors j« révoque mes largeflcs. 
JkMi| a mon ami Lotet 
Je donne un Muid dé ?in clairet, 
Qpi m'a ceât fcfis fauve la vie , 
?out boire à fa première envie. 
Se (buvenir du bon Scarron , 
En fâilànc lAttr le maron ; 
Ma Pie qui des mieux caquette, 
AuflS pour fofttdre à fit gazette. 
hem^ par libéralité» 
Cinq cens livjfei de graviid 
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A riin 8c ï raaue Concilie, 
Fendant qu'ils chanteront mencille; 
Et mon jaidin fur rHélicon , 

Qui rapporte un fiUît bel & bon » 
Semé des plus belles penfées 

Que Phébus ait jamais tracées. 

hem au fîeur de Botsrobert , 

Que Ton ne prend jamais uns TCidj 

Cent livres de Galantexies , , 

Et quatre cens de Menteries, 

Et des Secrets prodigieux 

Qpe notre Art produit en tous Ueui: 

Comme par les Eaux de jouvence ':^ 

Remettre les Vieux en enfance « 

Donner une vive beauté 

A l'affreufe difformité. 

Faire un Louvre d'une cabane, 

D'une Coureulb une Sufanne , 

D'un Folâtre en faire un Caton, 
, Et d'un gros âne un Ciceron: 

Quelque chofc de pluâ encore, 

Pefiu le Vent, blanchir un Maure* 

D'une Farce en faire un Sermon» 

Et canonifer on Démon, 

Prédire les chofes futures, 

Groffir ou moindrir les Figuies, 

Faire un nouveau Calendrier, 

Et d'une Bure un Epervier» 

Faire un Libéral d'un Avare, ^ ., | 

Comme d'un Sot un Homme rare» > ^ ,^ «^ 

Un Aie landié d'un Poltron , i i . ) 

Et d'un petit Nain un Tiphon. .^^ »^ 

/i«» , au fîeur de Beoferade , • i ii.it\ 

Quatre cens livres 4^ Pommade^ , .. ,/ .^^j^ 

Avecque quatorze quintaux ,'< . 

De Sonnets fie de Madrigaux, 

Et la plus belle Mélodie ^ 

Qu'ait jamais inventé Tbalîe; 

EpigranHDCs, Odes, Ballets,. 

EpitnaUnet , Triolets. 

V4. A 
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A Molière le cocuage; 

Au gros $aint • Amfant , da fzoïnage » 

A prendre fox le Milanois » 

Le Parmcfàn ou Modenois y 

Et pour (k Rome ridicule 

Une très-favoitble Bulle. 

iStm, je le^ue au iîeut Quinatilt» 

Snr le Tréiorier Guenegaolt, 

Six cens liirtes d'EncouSarme» 

Avec la doârine d'Erafme ; 

La fierté des veià cmpoulês. 

Dans des Aâes bien enrdléi. 

Et comme un efprit charitable 

Doit affilier an miftrahte, 

le donne au Poëte ^crotté 

Deux cens Unes de Vahité, 

Pour contenter Ot palfion. 

Une feinte approbation 

De (es plus ridicules Oeuvres; 

Car il avale des couleuvres 

Autant qu'on lui reprend de vers , 

Tant il a refprit à 1 envers. 

Mais je neTais qu'un don funefte 

A cette épouvantable pefle » 

Au fatyrique hors de 'propos, 

Et perturbateur du repos » 

Empoîfonneur 'd'eau d'Hipocrene , 

le donne & lègue la Grangrene , 

La Fièvre quarte, le Haut mal» 

Le Farci n même du cheval : 

Et, comme à moi; Gouttes bien rudes, 

Qoi 4ourmentent les fous fie prudes ; 

Ma chaire & mon infeâ bâifin , 

Au fort ignorant Médecin, 

Avec que tous' les manx encore 

De cette boite de Pandore, 

D'un Jaloux le fâcheux touimeot 

QlM le ronge dtecnellein^t. 
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CODIC ILL'E. 

M AU pool o'ufex point d'apoftiUe 
Pour beaucoup que j'Avoii obmU» 
Je fais ici mon Codicille 
loin mes pJos confidens amis. 

Ce font ceux de rAcadémie 
Où brillent Its .eTprits da temps. 
Pont ma Mufé étoit tant amie; 
Je veux tons les lendte contens. 

Autant Toëtes qu'Orateurs, 
Je donne qnantitë déloges 
A ces illunres CorrefteurS| 
Sans qui nous ferions alobroges;, 

je donne on fort bel éonipage 
Au Cottin , Teftin , Balefdenr, 
Font bien corriger le langage 
De nos Ancêtres ignorans. 

La netteté, la polîteflè. 
74>ur retranchez le fttpeiflii» 
Evitez la molle bafleflè 
Dedans on flyle réfolu. 

Fooz cozriget la Comédie 
£t tOMte maaleie d'Ecrits^ ^ 

y S K 
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le donne l'EDejcIopedie 
A CM idiniiablê) Efpriu. 

taax FelilToii n'eft guire en peine 
D'îiK en mon Teihment étiit; 
It 1 fait comme M>Edc1iiiie : 
Ofdm»» fvum tlegit, 

AIdG je fiit-nul outnge: 
Je donne i coiui ielon li loit 
Mail poni achevci mon OoTuge, 
Et loui le bon plai&r dn B.oi ■ 

le meti libiemént mon pitiphe, 
rourieceioii met peoGoni, 
De qui joindra' mon Epiupu 
A inei demieiHaftioD*. 
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epitaphe 

DE MONSIEUR SCARRON. 

CElai qa'ici maintenant dort 
Fit plus de pitié que d'enTie» 
Et foufifric mille toiê la moxt 
Avant que de pexdie la ?i«. 

Taflant > ne fait ici de bruit», 
Garde bien que tu ne Tëreille , 
Car voici la première nuit 

Q|ie le pauvre Scarron fommeille. 

• 

SUR LE PORTRAIT DUDIT 

SIEUR SCARRON. 

Toi qui vois en cette pehirù^e' - ' [ 

Un plus bel cfprit que Câtdtf 9 . 
Sous le portr^ir d'un Avorton ^ • . • «. 

Sache » Leâéur, qu9 la Nature 
Mit Ton pouvoir éc fon crédit» 
Pour lenare parfait cet elptit. 

Si bien que dans ce grand génie» 
Ayant épuifé Tes tréfors. 
Sa puiflânce le vit finie , . 
sans pottvoii achever le corpst 

V« SUE 
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SUR is memî: portrait. 

ALfrs que Macufe eDcre|>rit, 
Par l'oidie du lance- tonneae» 
De faixe le plus bel Efprit 
Qui fut jamais defliis la teixe : 

Elle en vint enfin \ l'effet; 
Mais, voulant donner davantage, 
Poux xendie fon Oeuvre parfait. 
Au bel Efptit un beau viiàge. 



1' 



'^(?|Bi^ 



Le mimt Jupiter, jaloux 
p'vn efpfit.'tout rempli de fiâmes a 
Lui' fit cefier,' tout en courroux , 
Ja fafOQ de fi belles âmes. 

Et de peur qu*îl ne pénétrât 
Dans les (ec^u deTEmpirée, 
Il lui cr^a : iN^'pM itltra ; 
Il a l'ame aflez. éclairée.. 



; i me 



Soudain la Nature, 3 ces mots, 
Quitta cette imparf^te txogne. 
Et de fa chair fit un chaos, 
K'ofant ach^iseï fil beTogne» 

F ï H. 



R E M A R §1 V E S 

Pour la Sahe du Virgile Travejîi. 

A. 

ABadir. ] Prifcicn dit que c'^oit la. pîerre 
emmaillotée que Cybelle fît devoiei à 
Saturne, au lieu de Jupiier. 

La fn/li d^AceJli, ] Scgefte en Sicile . oh. 
regnoit ce Prince qui avoit épouft une Dame 
Tfoyenne. . ^ ^ 

Jlcjde.] Hercule » du mot Grec «7«i . qui 
figni£e force; ou pîûtôt du nom d'AKée fon 
Ayeul. Cette forte de nom s'appelle par les 
Grammairiens Patronymique , comme tous 
ceux qm font formés de celui du père , de la 
mcre , ou d'autres proches. «^ ' 

AmpbitHor,yade,]C'ea encore «n nom d'Her- 
cule,qui lui eft venu d'Amphitryon, fon oe- 
rc putatif. r y , n 

Ambifiade.] Enée, fils d'Anchife. 

Aume. ] Contrée de Beovic, où il y aroit 
une Fontaine, & des Montagnes ,ded:ées aux 
Aiufes. 

Ok desprtehes de Piilnnt ^AtophyTe pointue 
tntline , Gyc. J Chacune de ces Vertèbres ou 
nœuds a trois Apophyfes; c'cft à dire , parties 
emmentcs; fçavojr deux aux côtés, & la troi- 
fiémeau milieu , qui (ê rabat en pointe fur 
celle qui la fuit ; & ce font ces troifîémes qui 
forment l'épine du dos , & qui en font la jufic 
lèp^ration. 

Jirdée J Ville Capitale de Rutnlîc.cîi étoit 
le Palais Royal de Turne. 

V 7 Printi 
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frifUi iAriêt^ Roi iAriée] Turae. 

Argii,'\ Contrée de Giece. 

Argjien» , Arriva » ArgoiiéUs.} Peuples d'Ax-^ 
gie. 

Argft ] Ville Capitale d'Argie. 

Xr* Aci tTAr^o» & et Mycetu,} AgamemooB. 

Arhka.] Ville de la Troade. 

Afcagne,] Fils d'£née;il s'appelle auffilole, 
fie pauonymiquenaent Eneïde. 

Atrides ] Âgamemnon & Menelaiis » filsd'A* 
txée. 

Le n$ir Avirne} Avetne eft un Ltc d'Italie» 
qui fe prend ici pour l'Enfei , dont il étoit 
cid l'entrée. Auui étoit il co&facré à pIqcod. 

Aufonie,] C'^ù, l'Italie. Elle a pris ce nom 
d'AufoD qui en écoitRoi. 

Att/bniens] Italiens. 

Aymée] Reine du Latiom, femme de La- 
tin. 

B. 

LEfih de la Belle ImmùrteUe} Enée fils de 
Venas 
JBellonne ] Soear de Mars» DéeCTe de la Gaerre. 
par Bercé fans Bercé.] Iris fous la forme de 
Beroé- Qtton voye le cinquième Livre du Pùéme, 
Bord.} Terme de Marine qui ûgjiû&c Ka- 
viie. 

C. 

IE fond, de CaU.'] C'cft le p)at cxeoz da 
> Navire. 

Caffandre] Prophetefle , fille de Pttam & 
d'Hecube* 

Le prodigieux Bâtiment du Centaure. ] On sp- 
pelloit ainfî ce Vaifieau, paiceqn'il repréicn- 
toit fur (à poape ce Monâie moitié bomoc 
te moitié cneval. 

Cerf de disf tors.] C'eft un Ceif qtii a (a fi- 
Jûdme tére : c'cû-à diie qui eÛ foiti de fa fi- 

sidme 
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xiéme annëe; & ce nom lai continue iufqa'à 
ce qu'il foie teconna giand vieil Cerf. Le 
Cerf ne porte aucun bots , qui eft ce qu'on 
appelle tête, qu'il n'aie un an pztti, 

Ç«mme un ChaptUin,} L'illuftie Anteoi du 
Poème Héroïque de la Fucelle. 

Et U Gtel neft-il pas bien Diahle,/! U Gil 
a pouvoir fur «pm.J Ces termes ne doivent 
fcandalifer perfonne , n'étant employés que 
pour marquer Je caraâere d'un Impie , de la 
bouche duquel ils fortent. 

Cûrybanus.} Piètres de Cybele. 




qni 
pelle 

Cruye.} C'eft une petite FÔiêt près de Pois* 
Çy y recommandable par la hauteur & la beauté 
de lès chênes. 

CyprtKt ou Cypris] Venus » aînfî appellée de 
rifle de Cypre , ou ayant été portée par Jcs Zé- 
phyrs dans une Conque de nacre de perle , elle 
fut nourrie & élevée par les Nymphes. 

CytitrOf Cyther4t,] On donne encore ces 
noms à Venus » ^ caufè de la Ville de Cythe- 
re y où cette Décife étoit adorée. 

D. 

DAltnté'] Fameux Chirurgien. 
Danûïdes.] C'étoient les Filles de Danaîi», 
qui tuèrent leurs Maris la première nuit de 
leuis Kôces» hormis la pitoyable Hypermnes- 
tre, qui de cinquante qu'elles étoient, fut la 
(eule qui épargna le fîen. 

Dardante] Contrée de TAfie Mineure, o^ 
étoit la Ville de Troye. Elle s'appelloit auffi 
Troade 9 & aujourd'hui balTe Phrygie. 

Dardaniens ou Dardanides,) Troyens, ainfî 
appelles du nom de leur Roi Dardanus. Ûs 
lont auifi nommés Phrygiens ôcTroades. 

^iez Ukrtt &* déma€ré€s.] Anaxiei im M*- 
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tire veat dlxe le tenir l ra&cre,.& dcmanec 

fiftnifie defancrer. 

Ci grand Cocu de Dicmtde.^ ROi d'Etolie , qui 
blefla Venus au Siège de Tioyc , & fut puni 
de cette aâion par Tinfidelitë de fa Femme. 

Dsnat.] Célèbre Grammairien , quia com- 
naenté Virgile. 

Les Filles de Dorîs.} Les Néréides. 

Jean Doueet] C'eft un Fou de la Cour. 

Dyndîme.] Montagne de Fhiygie , confacrëe^ 

Cybele. 

E> 

EGèen."} on Briarëe, l'on des Géants. 
Elbe.] C'eft une petite Ifle de la MerToC- 
cane, fi abondante en fer & en acier, que le 
metail y renaît à mefure qu'on le tire des Mi- 
nes, qui pn la fu»« <*» """?• i *P'^» *^**^' 
éé cpuifées , fe font encore fomr comme 

aupaiavanL , 

Enéades.] Troyens ,. ainfi appelléf da nom 

de leur Roi. j « .. ^ „ y^ 

EneideA G'eft le nom du Poème dont Enée 

I le Héros. C'eft anffi le nom d'Afcagnefon 




paene.que i on oii «toi* ^u.^w.- t»w,)».^ 
mic fes deux Frères fie lui saccordoient fi 
bien ,. qu'ils éioicnt comme trois letcs dans 
un bonnet. 

Etrurie.] Tofcane. 

Evandre,] Roi de Pallantëe 8c aupaiaTant 

d'Arcadie. _^ . ^ „ 

VEnfant ^Evandre.} Le Prince Pallaa. 

F. 

FAUtrifue.'] C'ëtoit une ef)xrt de ^aidlunpé 
comme une halebardc, qui ponoit quel- 
quefois le foB/avec foi*. 
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Faune.) Dieu des bois. Fils de Satuine. 
^'/ept FbTcidis.J Croient fept Ficzcs,fils 
de Foicus. ,,* ., 

I^ fùti de» Di^ux.] WL^m^ ^ ... 

Tant que le Royaume deFran(e,&'t»} Virgile 
pvie en cet endroit de TEmpixe Romain » di» 
Capitole 6c des C^fars , donc la durée lui 
fembloic éternelle: Se moi qui crois le Ti&ne 
de notre g;Tand Monarque mieui établi ,. Ton 
Louvre mieux fondé» «fa poftcrité plus du- 
rable , j'ai préféré ce que j'en dis à ce ^uele 
l^oëte Latin a chanté en faveur de fes £mpe- 
tcius. 

G. 

•t 

A Main gawhe incor.tifient tonne.'] Le brnit 
du tonnerre qui venoit de ce côté U é- 
toir de bon préfage aux Anciens , qui pou|( 
augurer fe tournoient vers le Midi , afin d'a- 
voir à leur gauche l'Orient, comme la meil- 
leure partie du Ciel , d'où ils croyoient que 
les Dieux regardoient les Augures. 

Giile te Niais,) C'était un fameux Tabarin 
qui avoic fon Théâtre à Paris ï la Port'e de la 
Tournelle. 

Ces grands Cerps ttbûwmes ) Les Géants , 
dont Monfîeui Scarron a' fi ptaifamment dé- 
crit la guerre dans Con Livre , intitulé Typhoii9 
ou la Gieantomacbie. 

Cregeots.] Grecs. 

Grivois.] Veut dire vieux Soldats , viens 
Dfilie. 

£t tel fu ici, peur être ritbe ypajfe le Marérhal 
de Gsttihe.] Allufîon à la vieille cbanfon qui dit: 
Jejêrois eent fois plus riche , 
Que le Maréchal de Gmchu 



H. 



L 



*Efêux de tahelle HeUm.) Menelatis, Roi 

de i parce. 

Hemus.'^ 
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HemmU Montage de Thrace. 

He/perie.] Italie» aiiifi dite d'Hefpez , fieie 
d'Atlas. 

Httrm-ie,} Qu'ùri voyè Etrurîe. 

UiJfexJJ Ui0*ei « en terme de marme » fignifie 
hluflet U Voile. 

DeU^bù^ho^^ bî , M , hi.l C^toit un éclat 
de ris qui fe faîfoit en Muûque an Balet des 
Mules , daof(é \ Saint- Germain en Laye , ok 
Venus par certains enchantemens donna tant 
de beauté \ MoJiere qu'on s'écnoit en chantant : 
Ha i ^*il tft beau , h Jouvenceau ! 
Hal qu'il eji keau ! 

Et puis on faifoit une longue tirade de 

HOf bo j bo, bOf bOf bo; 
At une autre de 

Hif bij bi^ bif biy bi, 
jLpih$ avoir chanté 

Qu'il eftjùli^ gentil, poVt! 
Qu'il ^jtUl 
Hymne.) Bête fanvage, 
Hyruuiele.J Fils d'Hyrtaqac, 

I. 

DE Janus fermera le* pertei.'l Ce Dieu 
avoir un Temple à Rome , qui s'ouvrott 
en guerre & Te fermoit en paix* 
X&.'i Montagne de Phrygie. 
Jean des Temps) étoît Ecuyer de Chatlemagne. 
il avoit y dit-en > plus de 360. ans quand il 
mourut , & vécut jufqu'au Ke|ne de Lanisle 

Jeune; de manière qu il vit duE-fept ou dix - 
lUit B.ois. Gsgmn , Liv, 6. 
//tff».] Troyej ainfi appellée d'Ilus fils de 
Tros » un de (es Kois. 

Fth tejpbimedi>,} Geantt , frètes jumcauxi 
nommés Otus & EphiaJte» autrement Aloïdif. 
Us ttoilToient, dit«on , tous les mois de neuf 

doigts i 
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doigts; & ils n'aroîent pn cncote quinze ms 
quand ils ennepiircnt d'cicaiadei le Ciel avec 
les autret Géants. 

Jfmétrel Ville de Thrace» 
. Jioi t^Mofut."] Ulyffe. 

mu ] Qu'un mye Afcagne^ 

Si eertain Jule, &c.} Allofion k la paix ge* 
tierale que le grand Cardinal Mazaxin fit en 
2660. 

Cet Jumiomx chez qui U parjure 9 ^f.] Les 




portunitë de Ces. feux: mais elle en ayant fait 
fa plainte \ Jupiter , ce Diea , pour s'en e'daii- 
cir mieux, lui fuppofa une Kuë lous la forme de 
la femme; & ce téméraire qui s'étoit fatisfaic 
avec elle , s'ëtant vanté des faveurs de là Déef- 
ïé, jk qui il aovoit avoir eu affaire, Jupiter en 
courroux lé précipita tput vivant aux Enfers , 
pour 7 demeurer attaché \ une zouë , ^ la 
tournée inceflammenc^ 

Lé 

GEm de Lagny,'] On dit ordinairement d'eax 
qu'ils n'ont pas hite. 

LavinU:] Fille de Latin 8c d'Aymëe. 

Lautente.] Ville Capitale du Latium* 

Lauze] Prince de Tofcane,fi1s de Mezenct. 

Lufi.) L'illuftre maifon de MANC1N1 
s'appelloit autrefois Lu ci , qui (igntfîe en 
ItaHen Lumiens; nom qui marquoit affez fon 
ëclat : mais un Brave de cette Maifbn y en 
ajouta un antre , qui lui fit changer ce noirf 
car ayant perdu la main gauche, dans une 
Bataille où il fîgnala (on courage» cette perte 
glorieu(è lui en fit donner un nouveau ; de 
manière qu'an lieu de L u c l , il fut appelle 
M A Nc I N I , de mancmù , qui en la même 
Langue vaut autant à dire qu'Eftiopië de la 

main 
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nuin gaache* Depott t ce nom iî zemarqnabk 

a paOe à iroot fet. Defcendans. 

£.jfctfi fM i/«y2i ««rf morte f par une inei/iên^ 
tiré y ^cJCeux qi|i .venaient ainfi aa Monde, 
ëtoient confacrés à Apollon » Dieti du. joui 
£c de la Médecine,* pai le moyen de laquelle 
ils Téyoicnt la lumieie. 
. La Géra Içfdiemie»] Les Tofcâni venus de 
Lydie. 

f" A CranfMnmétH Idéentu,] Cybelle, là 
m ^^ Giand-Mere des Dieux', qui écoit adorée 
lux le Mont Idi. 

MANCINl.YQuon'uoye Lucf. 
ifâftfi ] Ce foftc les Ames des De'funts. 

Manto.) Fille de Tirefîss. 

Méu^9fu\ Ctlï le fnrnom de Virgile. 

Martinet. \ C'écoit un Capitaine ^^ qui coacc- 
Boit Tes Soldats dans une exafte difcipline. 

Ce Prime Ami du Dieu des Caves , (pariant 
de M^gue. ) Le Mont MafRco en Italie eft 
lenomme pout l'excellence de Ce» vint. 

Menace. ] Ce rtre filpiit eft (i connu par lès 
belles produâions , que de tontes mes Re- 
marques cdle - ci fêta une du moins néccf^ 
(aires. 

Que de Mydas U fameux Fleuve , êrc] Le 
PaSole « Fleuve de Lydie » où Ton dit que ce 
Roi» s'étant baigne par Tordre de Baccnus,il 
y laiflà la veitu qu'il avoit de changer en Ot 
tout ce qu'il touciu>it y & que dtfnxis cela il 
Ct trouve dans fcs eaux quantité de Giaviec 
,d'Or. 

• Mireheau, ] On dit en commun Sroveibe : 
Les Afnes de Mirebeau , comme les Afnes de 
Vaux. 

Moulerons. J Parti(âns. U en eft parlé d'iui 
dans la première des Satyres de Mr. D.^'^**. 
de U première Edition. 

Jfy' 
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Myrmtdtns, ] Peqples de Theflalîe , qui fuii* 
Firent Achille à la Guerre de Tcoye. 

O. 

Ps, } Cybele. 

Oriân. ] C'étoit un Géant prodigieux , fils 
d Enopion , à qui ce pcre ayant crevé les yeux 
pour aroît attenté à Thonnear deCandiope fa 
fille il fut confcillé par Toracle, pour recouvrer 
la vûë f de marcher vers l'Orient à travers les 
Mers , le vifage toujours tourné au Soleil : mais 
^mme il érott en chemin , & fort en peiiic 
de qael c6té il devoit aller, le bruit des mar- 
teaux & des enclumes des Cyclopes l'ayant 
fttiré à eux, il en mit un fur lès épaules qui 
lui fcrvit de Guide, 

P. 

PAlUtaét. ] Ville d'Evsndre , bâtie fur le 
Mont Palatin par Pallante (on Btfayenl. 

Partage lipide, j La Mer qui échut en pat* 
tage à Nentune , comme le Ciel à Jupiter ^ 
^ l'finfcf à Pinçon ., quand tls&enc les lots de 
TEn^ire du Mond&. ^ 

J^ filt du^Rjoyéd PafltUT, ) Les £l$ de Tynb^e» 
qui avoit la conduite des Troupeaux du Roi 
Latin. 

Et qu*H en ift dam It PaU ak ton imprimi 
tfi Efrits. (parlant des Braves.) C'eft la Guy* 
«nt^e., ,où , me trouvant engagé à quelque 
iéjonr,j'ai fait mettre mon Livre Tous la PrelTe. 

PelUU.} Achille fils de Pelée. 

PenoM* ] Chaque Maifon avoir As Dieux , 
Qui enétoieatles Gardiens &les prqteâeurs: 
oc ces Dieux étoient appelles Pénates. . 

La npuveUe Ptrgame, j Tioye , ville du La- 
tium , bâtie par Enée. Elle Ait ainfî àppe)lée 
du nom de 1 ancienne Troye. » 

Pbrfgfe UPi^giins.]ùu'pn «lyr Oatdanîe & 
Dardaniens* 

Mânt 
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M9fA PieriiH.'i Montme de Theflalie, liea 

de la naiflânce des Mafes. 

Filowtne, } Gcand-Peic de Tnine. 

F»U du JUi Priamms. ) Heaor. 

Frhfimois, } Ceu de f nveme » oa les 
VolOittei,, 

; F^i^] Seipenr, tn^ pu Apollon apièslc 
Déluge. 

lu 

f ^^yrdwi ^4ri itf Jt0<r«»,]Moii(iear le f ooce. 

S. 

SAlmânée,) Rold'Elide, <yni » Tonlaiit ^tie 
cr4 le Dieu des foudres fie des éclaixs»fit 
faite an Pont d'airain qui paflbit par - ddfai 
ft ViUe» for lequel roufant à grand bruit ds» 
foB Char, fie laa^ntde-Ià des flambeaux alle- 
aés far fet Sujets , il fi; tant le Jupiter, que 
ce i>iea V^n punit fie le foudroya aux Eafeni 

^ ' Sangliei^ mW,^ Lès Sahg tiers ne pteiment 
leur, nom qu'à tiois ans , Ion qu'ils oAt quitté 
les Compagnies. Celui de deux ans ^ demi 
t'^e!lé Hagoty ^ trois ans Sanglier en foh 



tournent en façon dé trompe rets JVril , il 
s'appelle Sanglier nir^. 

5f«0iff.) Feuve de la Trdade. 
* Le faud Simulacre. 1 L'Ioiage de PaHas t q« 
écoit le gage de la llftreté de Troye. 

Strymân.} tlcvtye entre la. Macédoine ik U 
Thrace, le long duquel il y a force Graës. 

StfK* ! flen? f des Enfers « dont le letscnt 
dtoit tecrible fie iaviolable ans Dieoi* 

TmtêJkJ 
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T. 

T Antale,] Koi de Phrygie, qai poai avoir 
fait fervic aax Oieu^ de la ,chair 4e fon 
fils» fut abimé aux Enfers, pour y (ouffirir une 
faim enragée auprès des fruits les plus délicieu]^ 
& une foif Infuportable au milieu des eaux 
taétoes. 

Tarton.] C'étoit le Chef des Reyoltés contre 
Mezence, au lieu duquel il fut élu Rot dci 
Toicans. 
Titrqmte.} Fils de Faune. 
Tbalie.] Mufe Comimie. 
La fille du Rai de Thrace ] Hecnbe , Reine 
de Troye, fille de CilTée. 
Ae Dieu de la Tbrate.) Mars. 
Tortitë. ) C'étoit un aflembUge de Boucliers/ 
\ la faveur defquels on faifoit les approches 
des Villes , & ces Boucliers qui fembloient 
former un dos de Tortue, étoienr fi bien joints 
les uns avec les autres , & fi bien foûtenns 
Qu'ils fcrvoient quelquefois à porter les Sol- 
dats » pour gagner plus facilement le haut àtM 
murailles. Oppien dit même que des Cavaliers 
paflbient par-delTus. 

Qui deffut votre front portez peur touronni 
Xmrt & Cités. ] On reprefènte Cybele , qui 
eft la Terre , avec une Couronne de Tours £c 
de Villes. 

7>it9n ] Dieu Marin , Trompette de Neptune, 
moitié homme & moitié poiflbn. 

Troade & TVoadei» ] Qu'on voyt Dardanie & 
Dardaniens. 

Car En/as un frant Turenne ypottr être unfagt 
Capitainr* ] La prudefice de ce grand General 
d'Armée eft auflî connue de toute la Terre, 
qu'elle eft redoutée des Confédérés. 
Tydide.] Diomede, fils de Tydée. 

Mejapé 
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V. 



MEffkpt eommt un La rkttét:] Le Sieur de 
U Vallée , autrefois Ecuyer de Mr. le 
Sac de Guife, H prélentemeot Maître d'ane 
célebte A'ctfdemie. 
Vawe. ] Qu'on vtjt Mlrebeaa. 
yenilie» j Nymphe de ta Mer. 
' F^f.J Montagne d'Italie y d*oà le Po prend 
U fotuxe. 



jS^Ahu. ] Fleure de la 



Troade. 
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